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L*AMI DE LA RELIGION 

ET DU ROL 

.i.iii.'.i'u' , Il ' "> ' ■ f , ' • . ■ i: * 

Sur la Providence dans la dernière révolution. 

La Providence vient de frapper un de ces grands 
coups qui retentiront long-temps dans rhistobre, et 
qui formeront époque dans la suite d^s siècles. Le 
gouvernement oppresseur qui pesoit sur nous depuis 
tant d'années > vient d'être enfin rcfnverse. Le fléau 
de la France et de l'humanité , le dévastateur de 
l'Europe, l'ennemi de la religion et de la morale, est 
tombé de ce faite d'orgueil et de puissance où l'avoîent 
porté son ambition , son audace et ses crimes. Nous 
pouvons nous écrier avec le Prophète : « Comment 
as-tu été précipité de si haut, Lucifer? comment 
l'ennemi des nations a-t-il été abattu? Tu disoisdans 
ton cœur : Je monterai jusqu'aux ciem , je placerai 
mon trône dans les astres, je serai semblable au Tout-** 
Puissant, et voilà que tu es plongé dans l'abfme. Ceux 
^ui te verront dans ta chute , se diront avec étonne- 
ment : Est-ce donc là cet homme qui troubloit le 
monde , ébranloit les royaumes, faisoit de la terre un 
vaste désert , et détruisoit les cités ( i ) » ? Il semble 

. (i)Isaïe, chap. xiY. 

Tome r- L'Ami de la ReUg. et du Roû N". I, 



^è k Prophète ait eu en vue notre dflivrance , tant 
le^ expressions qu'il emploie dans ce chapitre sont 
applicables à la . dominatioit et à la chute de notre 
orgueilleux et farouche usurpateur. 

Qui pourroit méconnoître le doigt de la Providence 
dans cette mémorable révolution? qui seroit assez 
aveugle pour n'y pas voir son action puissante mar- 
quée en caractères frappafns 9 ou qui seroit assez ingrat 
pour ne pas bénir cette mi&éricorde qui viem de se 
déployer d'ime man^re si éclatante ? Il n'est plu* 
permis au plus indifférent d'oubËer que c'est Dieu 
qui a tout condmt dans ces grandes circonstances. 
C'est lui qui a opéré notre délivrance ; c'est à lui que 
nousdevons adresser nos actionsde grâces. Les hommes 
ne sont que ses instrumens y et quels que soient leurs 
bienfaits, la source et le principe en sont dans cehii 
qui fait tout mouvoir à son gré^ U élève et abaisse 
. à son gré les flots de la mer. Il appelle les vents et les 
tirages, et d'un souffle il ramène le calme. U ébranle 
les nations jusqu'au leurs fondemens, il laisse les pas- 
sons humaines se déchaîner , et tout , quand il le 
veïrt, rentre à l'instant dans l'ordre. Terrible dans ses 
vengeances, il n'est pas moins consolant dans ses fa- 
veurs,: et s'il frappe avec force, il sait guérir avec 
douceur. Adorons cette Providence consei'vatnce , 
qui a changé si subitement nos destins , qui , au milieu 
de notre naufrage, nous a présenté tout à coup une 
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planche secourable^ et qui ^ tirant le bien de l'éxcè) 
mjême du mal ^ nous a fait luire y comme par enchatt- 
tement, diçs joui^ s^eins^ quand nous étions au plus 
fort de la tempête. 

Quel plus grand exemple pouvions«4ious avoir de 
la puissance miséricordieuse du souverain maître <Ie9 
hommes et des choses ! quelle étonnante révolution 
dans toutes les circosiscances qui Font acoompagnée ! 
Jl semble que le ciel eût inspiré à celui dont il se 
servoit pour nous châtier y cet esprit de verùge et d'er- 
reur, avant-cour.ear d'une chute certaine. L'ivresafe 
de son ambition et les iUu|^ans de son orgueil loik 
conduit à sa ruine. 11 a consumé, dans des projets vûr^ 
censés , les troupes qui faisoîeat sa force et sou appui. 
On diroit qu'il s'est entendu avec ses ennemis poiir 
hâter sa perte* La manie des conquêtes la aveuglé. H 
avoit dit comme Assur : Je vais déployer la force de 
mon bras et la supériorité de mes conseils. J'irai dans 
ies contrées les plus éloignées , je bouleperserai les peu^ 
pies, et f arracherai les rois de leurs trônes. Dans sa 
folle jactance, il affectoit les formes ambitieuses d'uti 
oracle , en même temps que dians «on imprévoyance 
il s'avançeit en insensé, sans calculer ni les distances^ 
ni les rigueurs du climat, ni les besoins des vivres, ni 
les forces humaines. Bientôt il lui fallut revenir hon- 
teusement sur ses pas. U vitdisparottre par milKers , 
dans les neiges , les maDieureuses victimes de son im^ 
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|>rudence et de son orgueil, et il s'eqhappa lâcbement 
du milieu des dangers où il les avoît précipitées. Dè- 
,puis , tout concourut à dissiper les illusions et l'encban'- 
tement qu'avoient pu produire son charlatanisme et 
ses succès. Ce colosse de puissance fîit sapé de toutes 
, parts. L'Europe entière se ligua contre l'ennemi com- 
mun. En vain il appela à son secours les dernières 
ressources de la tyrannie expirante . Les levées en masse/ 
les violences y le pillage , les mesures les plus furieuses 
et les plus arbitraires prouyoient son impuissance et 
ses craintes. Il avoit aliéné le cœur des peuples; il se 
trouva au moment de la qise sans défense, et il tomba 
^ans exciter ni intérêt ni même de pitié. Nous pou- 
vons encore dire ici avec Isaïe : Le Seigneur a brisé 
cette ^erge superbe quifrappoit les peuples et les rois. 
Jji terre va jouir enfin du repos. Elle se liure à la joie. 
Les cèdres même du Liban se félicitent en disant : on ne 
nous abattra plus. Les princes admirent la chute de 
celui qui les auoit si long-^temps ^ menacés d'un pareil 
sort. Ton orgueil a donc été humilié à son tour, lui 
dirent'-ils. 

. Mais oublions l'artisan de nos maux , et abandon- 
nons-le au mépris età l'horreur qu'il mérite. Attachons- 
nous plutôt à suivre et à reconnoître les bienfaits de la 
Providence dans cette suite d'événemens inespérés. 
Les babitans de Paris surtout ont de plus grandes ac- 
tions de grâces à rendre pour leur délivrance. C'esl-là 
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que la tyrannie^ vue de plus prés^ étoit plus odieuse/ 
Cest-là que sa cliute pouvoit être accompaguée de plus 
de désastres. C'est-là , au contraire , qu'elle s'est opérée 
de la manière la plus douce. Le ciel a permis que celui 
dont nous avions tout à craindre y fût alors absent. S'il 
eût été au milieu de nous , il eût provoqué une résis- 
tance insensée , qui auroit appelé sur nous la ven- 
geance^ la destruction et le pillage. Il l'avoit annoncé. 
Son éloignement a permis de suivre les conseils de la 
prudence. Des vainqueurs généreux ont consenti à une 
capitulation inespérée. Cent mîHe hommes se sont ar- 
rêtés devant ces foibles remparts qu'Us pouvoîent si 
aisément franchir. Qu'on nous explique comment ce 
torrent 9 qui devoit nous engloutir^ a respecté une 
dfgue impuissante ; comment cette masse de guerriers^ 
animés par tant de combats et ulcérer par tant d'in- 
jures , s'est calmée tout à coup ; conunent cette mvar^ 
sion si redoutable s'est changée subitement en un 
triomphe et en un jour de fête. Paris n'a eu à gémir 
d'aucun excès, et sa paix n'a point été troublée. Nos 
conquérans sont entrés parmi nous en amis. On eût dit 
qîie c'étoient des frères qui revenoient dans leurs fa- 
milles après une longue absence. Us étoient couverts 
des symboles de la paix, et leurs fronts n'annonçoient 
que la concorde et la joie. Leurs souverains, à leur 
tête , leur donnoient l'exemple de la bonté et de la 
cléiÉence. On les a vus , accessibles et affables, s'en-, 



(6) 
irdtenir avec les moindres habitans^ sourire à la fbule^ 
qui se pressoit autour d'eux , et déployer une familia- 
rite noble , une curiosité à laquelle nous n'étions plu» 
accoutumés , et un air de satisfaction et d'allégresse qui 
se communiquoient rapidement. Us ne sentoient pas^ 
ceux-là , le besoin de se relever en afifectant de l'arro- 
gance et de l'orgueil, et on ne pouvoit assez s'étonner 
de voir l'union , la confiance , la cordialité , la joie , 
régner dans cette marche qui eût pu être si funeste à la 
capitale , et être marquée par la terreur , le sang et le 
pillage. Qui a amené ces souverains des extrémités du 
monde ? qui leur a prescrit cette honorable alliance 
et ce concert si noble et si rare ? qui leur a inspiré 
cette clémence magnanime et si peu méritée ? qui a 
éteint subitement la foudre qu'ils portoient? qui leur 
a dicté ces belles paroles : L'Europe en armes attend 
votre choix, et vos vœux'} Voilà ce qui nous sollicite 
plus puissamment d'adresser les plus vifs remercîniiens 
a l'auteur de tout bien^ au souverain maître des cœurs , 
à celui dont les rois exécutent les décrets éternels , et 
qui juge les peuples, dans sa miséricorde. 

Ce bienfait signalé de la Providence n'étoit que le 
prélude d'un autre bienfait qui doit être vivement senti , 
et qui le sera universellement. Cette entrée/ies troupes 
alliées, et ce triomphe de leurs magnanimes souve- 
rains , n'étoit qu'une préparation à une autre entrée et 
à un autre triomphe» La France , veuve de sos^ois^ 
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6toit^ depuis f>lus de vingt ans^ livrée à toutes le agj^ 
tatioos des partis. Victime tour à tour de rJM:iarchîe 
et du despotisMx&e y successivement eu butte aux fureurs 
populaires et à la rage des conquêtes > elle avoit vu le 
plus pur de son sang couler^ tantôt sur d^ échafauds, 
tantôt dans des combats sans cesse renaissans* Fatiguée 
de ces secousses y versant des larmes amères sur la 
perte de ses enfans^ elle âppeloit de tpus ses vœux mi 
gouvernement sage et doux> qui sulwitituat la modéra- 
tion Via force y 1^ lois à Farbitraire y la juatice à }»> 
violence y la paii^ à un état de guerre permanctnt ,'qkû 
jsentît le besoin du repos > de la stlibili^é , de Tordre^ 
.et qui fît cesse? ces agitation^ perpétuelles, ces inquîép 
tud^s y ces yariatipiis, et surtout qette èffi*oyable oonr 
^^ommation d'hommes que chaque année voyoîl eUr 
voyer à la boucherie y et qui pOrtoii; le detul dans bs 
familles ^ la solitude daps les campagnes y VépbVbr 
vante disait touies )^s classes. T^m. 1^ sQuyeroirs 'se 
jrepprtoient sur cette famille foici^iuàie qui avoit dobtié 
il la France tant de rois, et à. laquelle «nous deviôRS 
saint Louis et Henri IV; sur ^ cette famille que sfs 
fnalheurs rendoi^nt encore plus intéressante et pli|s 
jcbère, et que la qiel sembloit tenir en réserve pour 
J'amener à notre secours quaiul \e temps ifiarqué da'us 
^es décrets seroit enfin arrivé. Aussi y à peiné un prince 
4e cette mais^m r^arut-*^ ^ur le sol françois y que to«|s 
Je^ regards (se tournèrent ver^ Iw- La marche victo- 
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neme dés alliés seccmda ces disposîûdhs-^ et à lenr 
suite ^ nous avons vu entrer dans nos murs un héritier 
de nos anciens rois. Quel beau jour que celui qui le 
rendoit à la France et qui nous rendoit à lui ! Après 
yiogt-cinq ^s d'stbsénce^ il rentroii dans celte capi- 
tale^ théâtre de tant d'événemens ^ souillée de tant 
de crimes y rougie de tant de sang. Quelles durent être 
ses pensées en revoyant ces lieux d'où il avoit été arrar 
ché par nos dissentions^^ et vers lesquels son cœur et 
«es regards s eloiait sans Cesse reportés dans son exil ! 
Jtussi son émotion étoit visible. Ses larmes perçoient 
à travers les efiusions de sa joie , et son cœur étoit 
•partagé entre de tristes souvenirs et de riantes espé- 
rances. Pour la capitale y elle étoit livrée à la plus vive 
•allégresse. On ne pouvoit assez se rassasier du plaisir 
de voir enfin un prince François avec ses manières 
affables ^ sa physionomie ouverte et franche^ sa grâce 
* chevaleresque ^ son air et ses habitudes nationales ^ 
si je puis parler ainsi. On s^apercevoit bien qu'il étoit 
né parmi nous , et qu'il avoit nos mœurs, notre carac- 
tère, et comme une ressemblance de famille. Chacun 
croyôit reconnottre en lui un parent, un ami, et il a 
dû être content des témoignages de joie et d'eothou- 
aiasme qu'il a recueillis partout sur sa routç. Sonpre-» 
ïnier soin a été d'aller rendre hommage au Dieu qui 
frappe et guérit, qui perd et ressuscite ; et les aniîa 
de la religion l'ont vu avec intérêt prosterné aux pièda 
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des autels^ rentercîer avec larmes le souverain arbitre 
de toutes choses y qui avoit ménagé son retour dans 
sa patrie. Nous ne pouvons mieux terminer ces ré- 
fleiions qu'en unissant nos actions de grâces aux 
siennes > et qu'en bénissant tous la Providence ^ qui 
a préj^aré de si grands changemens^ et qui les a exé- 
cutés en peu de jours* 

En attendant que nous entrions dans quelques dé- 
tails sur les affaires d'Italie^ et sur la persécution sus- 
citée au Saint-Siège ^nousallons donner ànos Abonnés 
une pièce fort intéressante , et qui mérite de trouver 
place parmi les monumens de l'Histoire ecclésias- 
tique. Elle est fidèlement transcrite du latin, que 
nous n'avons pu insérer ici. ^ 

^ mire vénérable frère le cardinal Jean MjvhTj . 
évéque de Montefiascone et de Cometo , à Paris (i). 

Vénérifble frère, salut et bénédiction apostolique. 

ïi y a cinq jours que non^ avons reçu la lettre 
par laquelle vous nous apprenez votre nomination i 
Ta^hevéché de Paris , et votre installation dans le 
gouvernement de ce diocèse. Cette nouvelle a mis 
le comble à nos autres af&ictions , et nous pénètre 
d'un sentiment de douleur que nous avons peine à 
contepir , et qu'il est impossible de vous exprimer^ * 

( I } Oa le trouve , en latin et en francois . ebes le mâme 
libraire. 



Vous iûdz parfaîtemont instruit de notre lettre au 
cardioal CÎaprara(i), pour lors archevêque de 
Milan , dans laquelle nous avions expose les motifs 
puissans qui nous faisoient un devoir y dans l'état 
présent des choses, de refuser Finstitution canoni*- 
que aux évéques nommes par l'empereur. Vous 
n'igïxpriez pas que non -seulement les circonstances 
sont les mêmes, mais qu'elles sont devenues et de- 
viennent, de jour en jour, plus alarmantes par le 
souverain mépris qu'on affecte pour l'autorité de 
l'Eglise ; puisqu'en Italie on a porté l'audace et la 
témérité jusqu'à détruire généralement toutes les 
communautés religieuses de l'un et de l'autre sexe , 
supprimer des paroisses, des évêchés, les réunir, les 
itnalgamer , * leur donner de nouvelles démarcations , 
s«^ps en ^xcept^r las . évêchés suburhicaires ,* et tout 
celfi s'est fait en vçrtu de la seule autorité impériale 
^txsivile ; (car nous ne parlons pas de ce qu'a éprouvé 
le clergé de l'Eglise romaine , la mère et la maî- 
tresse des autres églises, ni de tant d'autres attentats). 
Vous n'ignorez pas > avons nous dit, et vous connois- 
siez, dans le plus grand détail , tous ces événement; 
«t, aaprèscela, nous n'aurions jamais craque vous 
$ii9sîez pu recevoir de l'empereur la nomîi^ation dont 
jpous avons parlé ,. et que votre joi^ , en nous l'annou- 
^Qt , fût telle que si c'étoit pour vous la chgse la plus 
agréable et la pli^ conforme à vos vœux. 

Est-ce donc ainsi qu'après avoir si courageusement 
et si éloquemment plaidé la causé de l'Eglise calho^ 
lique dans les temps les plus orageux de la révolution 

m > I • I ■ I II ■ ■■ I ■ ■■ ■ ' ■ ■ 

( i)Da 26 août 1809. 
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francoise y vous abandoonez cette même Eglbe , aun 
joard'hui que vous êtes comblé de ses dîgoitës et do 
ses bienfaits, et lié étroitement à elle par la religion 
du serment ! 'Vous ne rougissez pas de prendre parti 
contre nous dans un procès que nous ne soutenons 
que pour défendre la dignité de l'Eglise ! Ëst-^re aîast 
que vous faites assez peu de cas de noire autorité pour 
oser, en quelque sorte , par cet acte public, pronon-^ 
cer contre nous, à qui vous deviez obéîssanœ et fidé-^ 
Kté! Mais ce qui nous' afflige encore davantage, c'est 
de voir qu'après avoir mendié près d'un chapitre 
radministration d'un archevêché, vous vous soyez , 
de votre propre autorité , et sans nous coosolter, 
çliargé du gouvernement d'une autre église , bien loin 
d'imiter le bel exemple du cardinal Joseph Fcsch , 
archevêque de Lyon, lequel ayant été nommé avant 
vous au même archevêché de Paris , a cm si sige^ 
ment devoir absolument s'interdire toute administra 
:tiôn spirituelle de cette église^ malgré l'invitation du 
chapitre. • 

Nous ne< rappelons pas qu'il est inoui dans les «b«* 
nales ecclésiastiques, qu'un prêtre nommé à un évé^ 
^ ché quelconque ait été engagé par les vcrax du dba»- 
pitre à prendre le gouvernement du diocèse avant 
d'aveir reçu l'institution cancxnque; nous n'examinons 
pas (et personne ne sait mieux que vous ce qui en 
fest ) si le vicaire capitulaire élu avant vous a donné 
librement et de plein gré la démission de ses fono 
lions , et s'il. n'a pas câé aux menaces , à la crainte 
ou aux promesses , et par conséquent si vôtre élection 
a été libre , unanime et régulière : nous ne voulons 
pas non plus nous informer s^il y avoit dans le sein 
4u chapitre quelqu'un en état de remplir des fi3nctk>ns 



aussi importantes. Car enfin où veut-otr en venir? 
On veut introduire dan» FEglise un usage aussi nour* 
veau que dangereux y au moyen duquel la puissance 
civile puisse insen^blement parvenir à n'établir, pour 
radministration des sièges vacans , que des person- 
lies qui lui seront entièrement vendues : et qui ne 
voit évidenmient que c'est non-seulement nuire à la 
Kberté de l'Eglise , mais encore ouvrir la porte au 
schisme et aux élections invalidés? Mais d'ailleurs , 
qui vous a dégagé de ce lien spirituel qui vous unit à 
l'église de Montefiastone y. ou qui est-ce qui vous a 
donné des dispenses pour être élu à un chapitre, 
et vous charger de l'administration dW autre dio- 
cèse ? Quittez donc sur-le-champ cette admi- 
nistration; NON-SEULEMENT NOUS VOUS l'oR- 
DONNONS , mais nous vous en prions y nous vous en 
conjurons'^ pressés par la charité paternelle que nous, 
avons pour vous, afi» que nous ne soyons pas forcé» 
de procéder malgré nous^ et avec le plus grand re- 
gret, conformément aux statuts des SS. Canons : et 
personne n'ignore les peines qu'ils prononcent con- 
tre ceux qui , préposés à une église , prennent en 
main le gouvernement d'une autre église , avant d'être 
dégagés des premiers liens. Nous espérons que vous 
vous rendrez volontiers à nos vœux y ai vous faites 
l>ien attention au tort qu'un tel exemple de votre 
part feroit à l'Eglise el à la dignité dont vous êtes 
revéto. Nous vous écrivons avec toute la liberté 
qu'exige notre ministère , et si vous recevez notre 
lettre avec les mêmes sentimens qui l'ont dictée, vous 
verrez qu'elle est un témoignage éclatant de notrci 
tendresse pour vous. 

En attendant ùous ne cesserons d'adresser ai^Dien 
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bon, au Dieu Tout-puissant, de ferventes prières 
pour qu'il daigne appaiser , par une seule parole , les 
vents et les tempêtes déchaînés avec tant de fureur 
contre la barque de Pierre , et qu'il nous conduise 
enfin à ce rivage si désiré où nous pourrons librement 
exercer les fonctions de notre ministère. Nous vous 
donnons de tout notre cœur notre bénédiction apos- 
tolique. 

DonnéàSavone, le 5 novembre i8io,Ia onzième 
année de notre pontificat. 

PIE VII PAPE. 



Nouvelles ecclésiastiques et politiques. 

Le dimanche 17 aTrll, a midi^ Monsieur, accompagné des. 
grands officiers de sa maison, M. le duc de Maillé^ M. )e 
comte d'Ëscars, 'M. te marquis de Chatenay, a traversé les. 
appartemens du palais des Tuileries pour se rendre à la cba- 
pelle du château. La messe a été dite par un chapelain, 
m. l'abbé de Latil, aumônier du Prince , et qui lui est resté 
constamment attaché, lui a présenté son livre de prières et a 
reçu son chapeau. S. A. R. a entendu la messe à genoux. Elle 
y assiste également tous le^ jours de la semaine. C'est un 
usage que sa piété auroit rétabli , quand il n'auroit pas été 
conforme à la pratique de. nos Rois. Louis XIV, dit le duc 
de Saint-Simon, ne manqua, dans sa vie, qu'une seule fois 
à ht messe, un jour qu'il se trouvoit à l'armée. 

'— Le même jour, après la messe. Monsieur est des* 
cendu dans la cour des Tuileries^ suivi d'un nombreux état- 
major, pour passer en revue la première légion de la garde 
nationale de Paris. S. A. R. étoit h pied : elle a parcouru tous 
les rangs, adressant à chacun des paroles pleines de bonté et 
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de cette grâce inimîlable qmï eluriue fous \ei cœars. Pen^laryt 
la reYue, citoyen» et soldats , tous faisoieat retentir l'air da 
cri françois de wt^ le Rail uwe Movamun! S. A. s'étant 
ensuite placée devant le péristyle du palais, les troupes ont 
défilé , en donnant a ce bon Prince des signes d'une allégresse 
mêlée d'attendrissement. La musique militaire a joué l'air 
chéri de t^iue Henri IV î S. A. R. est rentrée dans ses appar- 
temens pour y recevoir les félicitations des cours de justice. 
Demain lundi ,. et jours suîvans, les antres légions de la 
garde nationale auront aussi l'honneur é/t passer la revue du 
lieutenant-général du royaume. 

S. A. R. , depuis son arrivée y a reçu plusieurs corps et beau* 
coup de particuliers. Elle a parlé à chacun avec cette bonté 
qui' la caractérise. Un peuple nombreux se rassemble sou- 
vent sous ses fenêtres. Le Prince s'est rendu plus d'une 
fois aux désirs qu'on témoignoit de le. voir. Il a paru «t f 
reçu des applaudissemens unanimes. Soi/ air, sa grâœ, set 
paroles heureuses, sa gaieté franche rappellent un digne fils 
de Henri IV. 

S. A. R. y informée de Tétat de pénurie des hôpitaux , et 
des besoins qu'éprouvent un grand nombre de militaires 
Ueaséiy a chargé M. le comte Matthieu de Montmorency^ 
dont tout ie monde connoît le zële actif et la. charité géné- 
reuse, de prendre des informations à cet égard, et de lui en 
dire soii rapport. 

. — Monsieur, lieutenant-général du royaume, a nommé 
membres du conseil d'Etat provisoire : 

MM. de Talleyrand-Périgord; 

Le duc de Gonegliano , maréchal de France ; 

Le duc de Reggio , maréchal de France ; 

Le duc de Dalberg ; 
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Le comte de Jancourt» séna^tir; " 

Le général comte Beamoayille^ sésatear; \ 

L'abbé de Montesqâîoii ; 
Le général DessotÀ. 

M. le baron de YitroHes, secrétaire d'Etat provisoire^ ftra 
les fenciions de seorélaîre da conseil. 

— La cour royale de Paris a eu l'honneur d'être admise 
à l'audience de Monsieub. 

Le premier président , Séguier, a dit : . 

((Enfin la Providencenous restitue nos souverains légitimea. 
Déjà nous possédons le frère de notre Roi , Monsieur. Bien- 
tôt nous verrons celui ^ qui, après avoir élé long- temps éloigné 
du trône, n^en a pas moins régné sur nos cœurs! Fa)loit-il 
donc qu'une cruelle absence le rendit pins cher à ton peuple? 
HAtons, d'un commun accord, le moment sotemiel où la rdi- 

Ï non va resserrer, sur le front des Boofiions, la couromie des 
18. Tant que se perpétuera la race du saint Roi , la France sera 
«on héritage, ks François sa famille. Alufli la raison le con- 
seille, l'expérience l'enseigne, la loi l'ordonne, la justice le 
|»roclame ; le véritable pacte entre un père et des enfsns 
qui se réunissent , est une soumission respectueuse, Poubli des 
erreurs, un renouvellement d'amour. Les expressions nous~ 
manquent aux pieds de Monsieur ; mais quand les langues 
balbutient, les âmes se parlent. Voilà, comme en ce moment, 
notre bon Roi^ sépare de ses sujets, communique intime- 
ment avec eux et tressaille d'une joie sympathique! Les 
services des anciens magistrats, ses fidèles serviteurs, ne 
sauroient être effacés de sa mémoire. Que Monsieur daigno 
redire nos transports à son auguste frère: qu'il excuse le 
désordre où nous jette sa présence miraculeuse. Le Roi re- 
trouvera toujours en nous, pour son service, fermeté, pcr- 
aévérance et dévouement ». 

, JMoxsieur a répondu à peu près en ces termes : 
i « C'est avec la plus vive sensibilité que j'ai entendu le 
n discours que vous venez de prononcer; f-eu rendrai compte 
)i au Roi , monfrère, qui sera aussi reoonnotssant que moi des 
» sentimens que vqus avez exprimés* La justice est le premier 
» devoir d^ souverains envers leurs peuples : ceux qui la 
» rendent aveoinlégrité ont toujours des droits à leur esliiÀe. 
» Oublions le passé ; ne portMis oos'vegafds qoe sUr Va^eoio 
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IV que ions les cœors se réunissent poar trayailler , dexonoert / 
» à réparer les mau ^ qui ont désolé la France » . 

Au moment oh la cour se retiroit, Monsieur a dit à M. le 
baron Séeuier : « On voit bien. Monsieur, que tous avez 
» hérité des talens et de l'ame de votre père ». 

— M. le comte Boson de Périgord et M. le comte Charlen 
de Noaillesy sont arrivés, le 16, de Paris à Londres, avec 
des dépêches pour le Roi de France. 

*-M. le duc de Duras et M. le duc de Luxembourg sont 

Ertis, le 18, pour aller au-devant de S. M. trés-chrétienne. 
passent par Calais et Douvres, et se rendent k Londres. 

— Le i3 avril , M V* le duc de Berrj débarqua à Cherbourg* 
11 y fut reçu avec les honneurs dus à song ranç. 11 a pris sa 
route par Saint-Lo et Bajeux. Dans cette dernière ville , . il 
a commencé par se rendre à la cathédrale pour j assister au 
Te Deum. S. A. R. a recueilli, sur sa route, les témoignages 
de Vallégresse générale. EllcBst arrivée à Paris, le 2 y avril. 
La garde natipnale étoît allée aa-devânt du Prince^ et la 
foule s'est pressée sur son passage. 

— MM. les vicaires-généraux du chapitre. métropoHtaîit 
_de Paris, le siège racant, ont ordonné, par un Mandement, 

^u-'ilseroît chanté, dans toutes les églises du diocèse, un Té 
)eum, en actions de grâces des heureux événemens qui ont 
eu lieu pour la France, et notamment de l'entrée solennelle 
de S. A. R. Monsieur, dans cette capitale (1). 

— Les prêtres de la Congrégation de Saint-Sulpice sont 
rentrés, le 19 avril, dans le séminaire de Paris, et ont repris 
leurs fonctions dans cette maison. On sait que ces hommes 
Ténérables en avoient été expulsés, il y a aeux ans, parce 
qu'on les supposoit trop attachés au Saint-Siège. Oi^ crai-* 
gnoit qu'ils n^nspirassent ces sentimens à leurs élèves. Leur 
retour a été an lour de fête pour le séminaire. Ils ont été 
installés par un aes vicaires capitulaires du diocèse. C'est un 
acte de justice qui a réjoui les amis de la religion , et toutf 
ceux qui oonnoissent le zèle et la piété de ces nommes mo* 
destes , qui se sont consucrés k l'enseignement ecclésiastique, 
et qui s'en acquittent avec tant de succès. 



(1) On le trouva chez le méms libraire. 



L^AMI DE LA RELI&ION 

ET DU ROI. 

Sur le gouifemement de Bonaparte» 

m Un homme s'est rencontré d'une profondeur 
d'esprit incroyable , hypocrite raffiné. • . . capable de tout 
entreprendre et de tout cacher, également actif et in-* 
fatigable dans la pais; et dans la guerre.... enfin , un de 
ces esprits remuans et audacieux, cpi semblent être 
nés pour changer lé monde.... Il fut donné à celui-ci 
de tromper les peuples et de prévaloir contre les rois » • 
'Ainsi parloit autrefois le grand Bossuet^ et ce por- 
trait qu'il traçoit de Cromwell, nous pouvons l'ap- 
pliquer à un usurpateur non moins hardi et à ua 
despote bien autrement funeste à son pays. Sous ce 
dernier rapport, l'honmie qui vient d'être si subite-* 
ment renversé, laisse bien loin derrière lui Cromvrell 
et les autres tyrans, et l'abus qu'il a fait de son pou- 
voir est si énorme, qu'on ne sauroit assez s'étonner 
qu'une nation toute entière ait pu le supporter. Exami- 
nons-le au dedans et au dehors ; nous le trouveront 
faux, violent, barbare > insatiable. 

Au dedans , quel réginae tyranniqn^ I Ce farouche 
aventurier , affectant Forgueil de la domination, se fai- 
^oit un plaisir de fouler aux pieds les rangs, le mérita^ 

Tome r' JuAmi de la JUUg. et du Roi. N«. II. 
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l'honneur, la morale. Rien de sacré pour lui. Egoïste 
endurci^ il ne voycatque lui. 11 ne croyoit qu'en lui, 
a dit une femme d'esprit. 11 nous regardoit tous comme 
si nous n'eussions élé créés que pour être ses inslru- 
mens ou ses victimes. U ne parlait jamais que de sa 
force, de sa puissance. Dieu m'a donné la force, 
disoit-il souvent dans ces discours d apparat, où il sem- 
portoit de sang froid , et gourmandoit si durement 
ceux qui avoient eu le malheur de lui déplaire. U avoit 
toujours à la bouche le reproche ou la menace. Jamais 
il ne lui est échappé de ces mots heureux qui annoncent 
une ame. Nulle trace de sensibilité. Quand il s'enfuît 
si lâchement de son expédition de Russie, après avoir 
causa la mort dé tant de milliers d'hommes ; quand 
toute la France étoit en deuil; quand chacun pleuroit 
un pareut, un ami, il disoit froidement au Corps-Lé-* 
gislatif : Ces pertes^auroient brisé mon ame, si favois 
pu être sensible à Jt autres pensées au à V intérêt et à là 
gloire rfe cet empire. Le misérable trouvoit apparem- 
ment que la niort de plus de cent mille hommes ne 
ftisoit rien à l'intérêt de l'empire. Je me rappelle que 
dans le temps ces paroles cruelles me pénéirèreirt 
d'ipdignation. 

Cet hypocrite avoit organisé un système de décep- 
tion et de mensonge. 11 se vantôit d'avoir des idées 
libérales, tout en nous écrasant dé son despotisme et 
ai nous menant à la barbarie. Il déclamoit contre 
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Fmqutôîuon en Espagne , et il en étabfissoît une mille 
fois plus sévère et plus terrible. Sa poKce inqmète 
et soupçonneuse étoit un e^^xonnage continueh Les 
jouraaux^ les pamphlets , tous les écrits publics lui 
étoient vendus. Il n'étoit pas permis de parler, dé 
penser autrement que le mattre, et Une seule chan- 
son a fait mettre à Vnicennes un homme d'esprit qui 
s'étoit égayé d'une manière fort excusable. Je ne 
parle pas de l'arrogance de ces bulletins, dans lesquels 
les souverains, le» ministres, les peuples étoient in-» 
suites et baflfonés. On se rappelle comment ont été 
traitées plusieurs princesses Respectables. Ce que je 
veux surtout remarquer ici, c'est le système de trom- 
perie qu'il avoit étaMi dans les journaux. Le mensonge 
y étoît d'une impudence révoltante, et la vérité y 
étoit effrontément blessée à chaqiïe page» Les mots 
âvoient perdu leur acception orc&naire. Cfci appeloit 
brigands et rebelles des sujets qui combattoient pour 
leurs souverains légitimes. Dans ce style, le coura- 
geux k Romana étoit un traître. Amsterdam, Ham-^ 
bourg, Lubeck étoient ravies d'appartenir à la France. 
Elles envoyoient des adresses- remplies de leur d^ 
vouement, ei l'empereur y étoit adoré comme un 
bienfaiteur et un père. C'étoit la formule ordinaire. 
On mentoit également sur ce qui se passoit sous nos 
yeux. On ne-manquoit pas de parler d'applaudisse- 
meus, tf enthousiasme, (^exclamations de joie, pré- 



eisément quand le peuple s'étoit montré plus froid 
et plus silencieux. Cette habitude de fausseté ayoit 
été tellement prodiguée, qu'elle étoit devenue notoire, 
et elle n'a pas peu contribué à discréditer celui qui 
avoit recours à de si petits moyens. 

Cet homme là avoit tout le génie du mal. Avide et 
fiscal, il savoit Tart de multiplier les impots sous tou-* 
tes les formes. Il faîsoit argent de tout. 11 lui falloit 
quinze cents millions par an, et il a dévoré k lui seul 
plus de trésors qu'il n'en auroit fallu pour rendre dix 
royaumes florissatis. Tout, jusqu'à l'éducation, étoit 
devenu entre ses mains un objet de monopole. Autre^ 
fois on facilitoit l 'instruction; lui en tiroit un tribut. 
Arrogant et impérieux , tous ceux qui Tapprochoient 
àvoient à souffrir de son humeur , de ses caprices', de 
ses boutades, de ses violences. Il apostrophoit rude- 
ment ses meilleurs généraux, et leur adressoit, en pu- 
blic, les reproches les plus durs. La moindre résis- 
tance à ses volontés étoit un crime. Combien ont 
langui des années entières, dans les prisons, pour 
une lettre, pour un mot, pour un soupçon! Votre 
Bom, votre naissance, votre attachement présumé à 
la cause de vos rois, il n'en falloit pas davantage 
pour vous jeter dans les cachots, et vous y restiez 
oublié. C'est ainsi que des François fidèles et de gé- 
néreux étrangers se sont vus condamnés à une longue 
détention. D'autres étoieut bannis ou exilés. Un Frau-^ 
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çoîs étoit rdegué dans un village dltalie et cm italien 
envoyé dans un hameau de France. Là il n*en étoit 
plus question y et chaque jour ^ depuis l'époque de 
pôtre délivrance^ voit rendre à la société quelqu'une 
de ces victimes que l'on croyoit perdue sans retour. 
Mais la mesure la plus atroce ^ le système le plus 
meurtrier^ c'est la conscription; première inicpité 
qu'il a fallu soutenir par mille autres y et qui est de- 
venue un code monsu-ueux. Par cette horrible loi les 
générations étoient mises en coupe réglée ^ comme 
les arbres d*une forêt. Chaque année on abattoit 
80,000 hommes. C'étoit-Ià le taux. Mais dans ces der- 
niers temps ce nombre ne suffisoit plus. On avoit double 
le tarif. Depuis un an surtout des levées extraordinaires 
s'étoient MK3cédées sans interruption. Plus de i5oo 
mille hommes avoient été appelés dans cet intervalle^ 
On avoit fini par déclarer que tout le monde étoit 
soldat et que personne n'étoit exempt. On avoit dé- 
crété des levées en masse. C'étoit autant de victimes 
qu'on envoyoit à la bôuclierie. C'étoit bien véritable- 
m,ent un boucher qui nous exploitoit ainsi. Comptez , 
si vous le pouvez , tout ce qu'il a consommé d'hom- 
mes depuis dix ans. Voyez ses armées énormes , ses 
guerres interminables ^ ses campagnes dévorantes y et 
ses batailles dont il étoit si fier. C'est depuis lui , en 
effet, qu'on a le plus vu de ces chocs ép(Hivantables, 
oii des masses immenses se heurtent sur une étenduQ 



d^ plusieurs lieues. Voilà ce que son ambiûon a valu 
^ l'Europe* C'est elle qui 9 forcé le$ puissances de 
mettre sur Iq pied des armées rameuses. C'est elle 
qili 1^ versa le s^ug de plusieurs millious d^bommes. 
Qrâces à ce conquérant farouche^ toutes les contrées 
de l'Europe sont couvertes de nos tombeaux. Lltalie^ 
l'Allemagne 3 la Pologne ^ la Russie^ l'Esp^^e ont 
été teintjes du sang de nos frères. Qui a provoqué ces 
guerres affi*eu$es ? qui leç a faites avec une barbarie 
dont les siècles modernes n'pfir'oient plus l'exemple ? 
qui a porté partout la dévastation et le pillage? qui 
a appelé dans nos cités , si longrtemps paisibles , une 
invasion étrangère 9 et a provoqué contre nous des 
ressentiinc^s et des vengeances dont le cri dç l'bu- 
manité seule a arrêté les effets 7 C'est lui , c'est cet 
9mbitieu:iP aventurier. Son passage parmi nous n'aura 
été marqué que par notre- sang et par nos larmes. 
11 aura été comme un de ces iSéaux qui laissent 
]ong-temp$ après eux des traces profondes et déplo- 
rables y et l'histoire 9 en racontant tous les maux qu'il a 
faits, s'étpnnera plus d'une fois de sa longue prospérité, 
et gémira sur les tristes détails dont elle çera forcée 
de noircir ses pages- 
Ce que nous ne devons pas oublier de remarquer 
en terminant ces réflexions , c'est que cet homme ^ 
souillé de tant de crimes, étoit profondément irréli- 
gieux. On a dit qu'il étoit athée. Ce qui est certain , 
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c'est qn U se jouoh de toutes les croyances. Ett 
Egypte y il ne manqoou pas^ dans ses proclamations ^ 
d'invoquer le prophète Mahomet , et il se vantok 
d'avoir détruit le grand muphti des chrétiens. Maté- 
rialiste ^ il ne voypit dans les hommes que des ma- 
chines de guerre. Ainsi son irréligion fortifioit son 
inhumanité^ car on ne doit pas être disposé à faire 
beaucoup de cas de ce qu'on ne regarde que comme de 
la matière. Toutes les idées se touchent ^ et un fauK 
système conduit à des actions atroces^ Il est honora- 
Lie, pour la religion d'avoir eu pour ennemi celui qui 
l'étoit de l'humanité y et pour TEiglise d'avoir été atta» 
quée par celui qui faisoit la guerre à toutes les idée& 
justes et généreuses. Il ne piairloit des prêtres qn'avco 
mépris^ et la moindre plainte contr'cux suffisôit pour 
motiver les plus grandes rigueurs. Ils étoient exilés^ 
emprisonnés y bannis sur le moindre soupçon d'a- 
voir déplu au despote. U sapoit la morale^ il per- 
yertissoit l'instruction. Comme le vieux de la MoD^ 
tagne y il auroit voulu n'avoir autour de lui qu^ des 
hommes sans foi , sans règle , qui eussent été ses ad— 
mirateurs serviles et ses instrument aveugles* 

Nous avons examiné le régime intérieur de Tusur-^ 
pftteur qui vient d'être renversé. Nons parlercos uœ 
autre fois de ce qu'il a fait au dehors , et nous nous 
bornerons , sur cet article ^ à deux chefs , sa conduite 
en Espagne, et celle qu'il a tenue contre le chef de 



.( a4 ) 

l'Eglise. Il y en auca bien assez pour apprécier la per- 
fidie et la noirceur de l'ennemi commun du genre 
humain. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Au palais des Tuileries, le 19 ayril iSi4. 

Nous, CHARLES-PHILIPPE DE FRANCE, fils de 
France, MONSIEUR, frère du Roi, lieutdaant-général da 
royaume, etc. eic. etc. 

Apprenant ayec douleur que le chef vénérable de l'Eglise, 
en même temps qu'il avoit été arraché de sa capitale, avoît 
été dépouillé de plusieurs insignes et ornemens, et même des 
sceaux servant à l'exercice dii souverain pontificat; que ces 
objets se trouvept en dépôt à Paris ; désirant , par la promp- 
titude d'une trop juste restitution, manifester au saint Père 
notre zèle, notre dévouement, et prouver à l'Europe et à la 
chrétienté , combien les excès passés ont été et sont loin de 
notre pensée et de notre cœur, de la pensée et du cœur des 
François : 

Yu le rapport du commissaire provisoire des départemens 
de l'intérieur et des cultes. 

Le conseil d'Etat provisoire entendu. 

Avons arrêté et arrêtons ce qui suit : 

Les insignes, ornemens, sceaux et archives, et générale- 
ment tous les objets à l'usage de Sa Sainteté pour l'exercice 
du souverain pontificat, qui se trouvent actuellement à Paris, 
ou se trouveroient dans d'autres lieux du royaume, seront 
sur-le-champ mis à la disposition de Sa Sainteté, et elle sera 
priée d'en agréer la restitution. 

^uiis de la religion verront avec intérêt qu'un des 
ictes de Mo^$I£UR ait été de rendre an souverain 
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l^ontife ce qu'on lîii aToit si injasleinent enlevé. Ainsi le Saint* 
Siège va recouvrer ses archives qu'on avoit £iil venir de Roine 
à grands frais. Nous avons ouï dire qu'il en avoit coûté ua 
million pour le transport de tons les papiers et registres du 
Vatican et des congrégations. Quelle folie dans ce déplace- 
ment! quelle nécessité de faire venir à Paris cet immense 
dépôt! Nous l'avons parcouru plus d'une fois, et nous avons 
gémi sur cette violation du droit des gens. Les archives sont 
une chose sacrée, une propriété respectable, un secret. Il 
éioit aussi absurde qu'injuste d'amener à Paris cette énorme 
collection de monuihens antiques, dont la place véritable étoit 
dans le chef-lien de la chrétienté. Honneur au gouvernement 
qui répare cette iniquité ! H n'y a pas encore deux mois qu'il 
«st arrivé à Paris un chargement de plus de cinquante 
caisses. 

En vertu de l'arrêté de S. A. R. , on va également rendre an 
saint Père la tiare qu'on lui avoit enlevée , et le sceau connu 
sous le nom diamieau du pêcheur. Ce sceau a été retrouvé. H 
est en or, et représente saint Pierre jetant son filet. On croit 
qu'il sera remis entre les mains de Me de Grégori, secrétaire 
de la congrégation du concile, et récemment délégué àposto^ 
lique à Rome. Son zèle pour son souverain Fa voit fait con«« 
damner à la prison, il y a plus de quatre ans. Il viait d'en 
sortir, et se dispose à retourner à son poste, ainsi que plu- 
sieurs autres victimes de la dernière persécution. 

— Les évéques qui se trouvent à Paris s'étoieut emfMressés, 
des l'arrivée de MovsiEim à Paris , d'aller présenter leurs hom- 
mages à S. A. R. , qui les avoit reçus avec une bienveillance 
particulière. IjC da de ce mois, ils se sont réunis pour aller de 
nouveau rendre tous ensemble leurs devoirs au Prince. H« Je 
cardinal de Bayanne a exprimé, en leur nom, la joie qu'a res- 
senti le clergé du retour du Roi très-cbrétien ; son dévouement 
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pour Qtie fimiBe ângnsie qui a si bieo nérité cb la religion, 
al les fermes et justes espérances qa'il conçmi^ pottr l'aTenir, 
^'uoe protectioQ spéciale pour TEglîse et ses miDistres. S. A. R. 
M répoodtt qae le Roi son frère se feroît oa devoir de proléger 
Ja religion ; qu'il saToît asses combien elle est nécesaire « la 
stabilité des Etats et au maintien delà morattpubliqae, et que 
Je clergé pouTOit compter sor son estime et sa bienTeillanoe. 
11 a ajouté que lé Roi ne manqueroU pas de se concerter arec 
le souverain Pontife pour les mesures à prendre^ et que la 
pins beureuse barmoqje régiieroit entre les deux jpuissaQces. 
Kotts rendons , sans doute , foiUement cette réponse , o& 
S. À. R. a témoigné le yit intérêt qu'elle prend à la religion» 
Elle s'est fait nommer ensuite tous les prélats qui se trouyoîent 
présens, et parmi lesquels étoient plusieurs anciers étèques. 
Tous étoient en rochet et en camail violet. 

•— Le diapitre /de Paris a été admis aussi à l'audience de 
IfoNsicim. 

11. l'abbé de là Myre, vicaire^-général capitulaire, portant^ 
la parole, a dit : 

« Monseigneur, le chapitre de la Métropole vient déposer 
aux pieds de Y. A. R. l'hommage de son respect, de son 
amour et de son dévouement pour le Roi et son auguste 
fitmille. 

« Si nous n'avons .pas hérité des nombreux inonumens de la 
magnificence et de la piété de nos rois, nous n'en sommes 
.pas Moins animés des mêmes sentimeus que nos vénérables 
prédécesseurs dans l'église de Paris : et, après avoir eu Tbon- 
aeur de recevoir V. A. R. le jour de son entrée , nous nous 
répétions, l'un à l'autre, dans les transports delà joie, de 
l'admiration et du bonheur, les paroles mémorables que 
MoNsixua avoit daigné nous adresser : Qwtl beau jmr four 
la religion » / 
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S. Â. R. a répondu : 

« Faîies coDnoître, Messiears, notre sainte religion^ pro-» 
pagez-la, répandes-la^ rien ne peut être plus agréable au 
Boi ». 

£asuite y S. Â. B» a daigné permettre à M. Adrien Le Çlere^ 
imprimeur de N. S.. P, le Pape et de rArcbevéché^ qui se 
troHToît avec le^cbapître, de lui faire bommage do premier 
exemplaire de VAmi de fa Religion et du Roi. 

S. A. R. lai a a4résséj avec bonté ces paroles, qne nous 
rapportons, fidèlement : 

(c Je vous remercie, Monsieur. Je lirai atee plaisir mi on** 
vrage qui a'annonoe aous ces auspices »• 

— - M. l'abbé Déstros et M. Tabbé Perrot, Tiennent de r^ 
couvrer leur liberté. On sait que Ces respectables ecclésias- 
tiques avoient été emprisonnés à l'occasion du bref au cardinal 
Maurj. On leur fit on crime d'avoir reçu ce bref, et on se 
rappelle quelle fut, à cette occasion, la colère d'un bomme 
qui ne pouvoil souffrir la moindre résistance à ses volontés» 
M. l'abbé Dastros, alors premier vicaire-général du cbapitre 
de Paris, pendant la vacance du siège, et M« l'abbé Perrot, 
furent mia à Yifteennea au mois de Janvier i8ii. Ils ont 
supporté leur captivité avec un courage qni prenoit sa source 
dans une piété vraie et piroConde. Cet hiver on lea avoit transe- 
portés au ^cb^teau d'Angers. Ils viennent d'arriver à Paris^ 
oii les âmes sensibles ont revu avec intérêt ces bonorables vic- 
times d^ la tyrannie. 

«-^ Le Pape arriva à Parme , le 95 mars , et à Bologne le 3i • 
n repartit, je. a avril, pour Imola^ dont il a été évéque. U 
a re^u sur sa r<?i|ite les honneurs dits. au chef de l'Eglise j^ el 
c'étoit un spectacle attendrissant de le voir rentrer en triom- 
phe dans cette Italie, dont il avoit été arraché par la violence*. 
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Nouvelles politiques. 

Le 19 avril, a deux heares après midi, l'emperenr de 
Russie est arrivé à Rambouillet , pour faire une visite à Tar- 
chiduchesse d'Autriche. Ce monarque est resté deux heures et 
demie avec S. A. I. Cette auguste princesse part demain pour 
Vienne y accompagnée de M"'- deMontesquiou, gouvernante 
de son-fils y et de M*"*- Soufflot, 9ou8- gouvernante. 

— L'empereur d'Autriche est sorti plusieurs fois pour se 
promener dans Paris. S. M. a visité le jardin du Roi et le 
Muséum d'histoire naturelle; elle a été aconeillie sur tout son 
passage par les plus vives acclamations. Les François doivent 
leur admiration et leur reconnoissance & un monarque qui , 
par un suUime effort de magnanimité , a su faire le sacrifice 
de ses plus chères affections au bonheur de la France, ainsi 
qu'au repos de l'Europe. 

«-«Tous les anciens gardes du corps du Roi qui ont pu se 
réunir à Paris, ces gardes qui se rendirent si célèbres par leur 
dévouement pour l'infortuné et vertueux Louis XVI, ont été 
admis avant-hier à Taudience de Monsieur. L'un d'eux, M. de 
Montfort, a porté la parole. S. A. R. leur a dit : <( Messieurs, 
» nous n'aurons plus besoin de vos épées ; conservezp-nous vos 
» cœurs : le Roi saura récompenser vos services ». 

— M* de Conflans, fils de M. le maréchal d'Armentîères, 
arrivé à Paris, le dimanche 16 avril, avec dea dépêches du 
Roi pour Monsieub , en est réparti lundi soir pour se rendre 
auprès de M^^- le duc d'Angouléme à Bordeaux. 

— On a deux fois annoncé prématurément là nouvelle da 
départ de Bonaparte : on a été trompé en ceta par des bruits 
que répandoit l'impatience; mais on sait aujourdlitti que soa 
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Toyage a été r^etardé par la nécessité de! placer des escortes, 
de distance en distance, poair le conduire en toute sûreté 
depuis Fontainebleau jusqu'à Saint-Tropez^ lieu de son em-* 
iNirquement. 

n partit, le 20 aTril , à midi, accompagné de quatre officiers 
supérieurs des puissances alliées, un anglois, un russe, uu 
autrichien et un prussien, sous l'escorte de i5o à soo hommes 
de troupes étrangères. Des escortes semblables sont éublies 
sur toute la route» Quelques généraux de son ancienne garde 
l'accompagnent une partie de la route, et deux autres se 
retirent, dit^on, avec lui à Pile d'Elbe : ces derniers sont les 
généraux Bertrand et Drouot. 

— Dans la séance d'aujourd'hui , le Corps-Législatif a déli- 
béré d'envoyer une députation solennelle , composée de vipgt- 
cinq membres, au-devant du Koi^ pour porter à S. M. l'hom- 
mage des^ députés dé toutes les provinces. 

— Le numéraire, l'argenterie, lès diamans, qui ont étd 
ressaisis à Orléans, ainsi que nous Pavons annoncé, étoient ' 
sortis du trésor particulier de la couronne. S. A. R. s'est em- 
pressée, d'ordonner que tout le numéraire seroit versé, a titre 
de pfét, au trésor royal ^ pour subvenir aux plus pressaos 
Jksoins de l'armée. 

— On annonce que le roi de Sardaigne vient d'arriver à 
Turin. Les Piémontôis ont saisi avec transport l'espérance de 
retourner sous la domination de leurs anciens maîti'e$. 

— D'après une décision du grand-maître de l'Université, 
le tambour est supprimé dans tous les lycées, les collèges, 
les institutions et les pensions. Le signal de tous les exercices 
sera donné au son de la cloche. L'habillement des élèves con- 
tinuera d'être uniforme dans chaque établissement, mais il 
n'aura plus la forme militaire. Ce changement si désiré en 
apùonce d'autres qui sont attendus par les 9inis de la religion 
et de ht morale. 



^w' 



\ 



:;• ? 



(3o) 

•^ La facnhé de droit de Paris a été admise k l^aadlenoe dé 
S. A. R. M. DeWinGoart^ doyen de cette faealté^ a porté 
la parole. Le Prince a répoada : 

« J'agrée tos sentimens , et je partage tous les principes; qf«« 
» TOUS venez de professer. Je Voos engage surtout k ne pas 
». oublier dans voire enseignement la religion , qui fonde et 
» conserve les empires. Rappelez sans cesse à vos éfëvçs que 
» c'est elle qui^ dans toutes les situa tiofis de la vie ; doit être 
j> le premier et le plus purâsant mobila ». 

— ^S. A. R. MoHSîKtrR, frëre du Roî, lieutenant-général dit 
royaume , a rendu hier le décret suivant : 

I. n sera envoyé , dans eliaque dirision militaire, un corn-* 
missaire extraordinaire du Rpi. Sa mîssîoa ain*a pour objet s 
1*. de répandre dans le pays une connoissancç exacte dea 
événemens qui ont rendu la France à ses légitimes souverains^ 
ù^. d'assurer Pexécntion de tous les actes du gouvernement 
provisoire; 3**. de prendre tomes les mesures que les cireon»-* 

.tances exigeront! pqur faciliter l'établissement et l'action dtt 
gouvernement; 4^. de recueillir des informations sur toutes 
les parties de l'ordre public. 

II. A cet effet^ lesdils commissaires du Rot sont autorisés 
a requérir toutes les autorités civiles et militaires^ et même 
k leur donner âts ordires auxquels tous fonctionnaires ou agen» 
publics seront tenus de déférer» 

III. Sur le compte qui leur sera rendu de la conduite qu'au-* 
vont tenue I dans les circonstances actuelles, les divers déposi- 
taires ou agens de l'autorité publique, ils pourront prononcer 
leur suspension et les remplacer provisoirement. Tout acte de 
suspension ou de remplacement provisoire devra être immé- 
diatement, avec un rapport motivé et les pièces à l'appui ^ 
transmis au commissaire du ministère qu'il concernera ^ et qni 
sera^ selon le cas, chargé de rendre ou de proyoquer U déci- 
i^ibn définitive. 

IV. lU pourront faire mettre en liberté les individus qni 
auraient été arbitrairement arrêtés pour des faits politiques ^ 
s'ils ne sont détenus en vèrtp de mandats d'ïirrét lancés par les 
procureurs impénatiTi pour d'autres fiatils. . 

y •Ils feront proviaoiremenl Cesser toutes pcfursuites; arÉten-' 
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im, arrestalioDS,. et autres mesures semblables qui poarroiént 
avoir été ordonnées pour faits de conscription militaire , sani 
cependant que les ordres qu'ils seront dan^ U cas de (Ubacr, 
à ce sujets puissent avoir aucun effet rétroactif. 

yi. JUs feront cesser l'effet de toutes réquisitions, percep 
tions^ travaux, inondations, ou autres mesures extraordi 
naires ordomiées par le dernier gcHiveroemeiit, dans le seul 
objet de prolonger la guerre. 

VIL Us correspoiMlront avec le -commissaire de Tiolértettr 
pour l'ensemble de leur mission, et avec les commissaires 
des divers ministères pour les objets de leurs attributions res- 
pectives* 

— Par décret du même jour » S. A. R. a nommé commi»* 
saîres extraordinaires du Roi , à l'effet de se readre dans les 
divisions militaires ci-après désignées^ savoir : 

i'*, division. Paris, Le marécbàl Pérignon. 

3*. Mézières, Le duc de la RocbefoucauU d^EadovUIe. 

3*. Metz, Le maréchal de Rellermann. 

4^. Nancy. Le comte Roçer de Damas. 

5^. Siraaéourg. Le chevalier de la Salle.- 

6^. Besançon, Le marquis de Chftai|»(^ne. 

7^. Grenoble, Le comte Augusse de Jwgaé. 

8^. Toulon, Le comte Bruno de Boisoelin. 

$^. Monipellûr. i^e comte Hsmbieu de Moatnerenej. 

lo*. Toulouse. Le comte JuleS'de Polignae. aiderde-camp 
de S. A. R. 

11*. Bordeaux. Le comte Dejean. 

i!à^. La Rochelle. M. Gilbert de Yotaina» 

l3*. Rennes. M. le comte de Perrière». 

i4*. Caen. M. le duc Charles de Plaisance. 

l5*. Rouen. M. Begouen, conseiller d'ËiaU 

i6*. Lille. Le maréchal Mortier, duc de Irévisft* 

i8*. Dijon. Le général Nansouty. 

1^". Lyon. Le comte Alexis de Noaillaa^ lisolsiiaBC^ 
colonel. 

ao**. Périgueux, Le général Mareseol. 

2rl^ Bourges, M. Oiio, conseiller d'Etal* 

aa*. Tours. M. le vicomte d'Osmond* 
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»-M. Royer-Collard est nommé, par S* A. R. ^ directeur'* 
général de la librairie. 

— » M. Maxime de Chmseul est nommé préfet du départe* 
ment de l'Eure; M. de Riocé, préfet de l'Orne; M. Jules 
Pasquier, préfet de la Sarlhe; M. d'Allouville , préfet de la 
Creuse; et M. Alexandre de Talleyrand, préfet au Loiret. 

— Le vaisseau hPoloîiois, envoyé de Cherbourg à S. M., 
et destiné à son passage en France , sera désormais appelé 
le Lis. , 

— Nous avons parlé de l'entrée de M«^^ le duc de Berry 
à Paris. EUe a eu lieu au milieu d'un grand concours de 
peuple. S. A. R. étoit accompagnée des maréchaux, de ses 
geotilshommes et des gardes a cbevaL Elle est descendue aux 
Tuileries où Monsieur attendoit son fils. Les deux Princes 
fie sont revus avec une expression de sensibilité qui a touché 
les spectateurs ; et qui a excité des cris unanimes de vwe 
le Roi. 

—T L'Université, l'ordre des avQoats, et plusieurs corps et 

i Particuliers , ainsi que des députations des villes, ont eu 
'honneur de saluer Monsieur. Leurs adresses respirent le, 
dévouement et l'allégresse. 

— Le ai avril , l'empereur de Russie et le roi de Prusse 
ont assisté à une séance de l'Institut; Le président leur a 
adressé un compliment flatteur, et M^ Villemain, qui a la 
son discours sur la critique, l'a fait précéder d'un autre com- 
pliment , ^ui a été fort applaudi. Il a loué, avec effusion, la 
ma§^nanimité de ces Princes, objet d'une si juste admiration, 
et SI noblement liés ensemble pour faire le bonheur dé la 
France, et assurer le repos de 1 Europe. 

. — - On s'est.encore battu , le i o avril , sous les murs de Tou- 
louse. Les généraux François, inférieurs en nombre, furent 
forcés à la retraite. Le 12, lord Wellington entra dans lit 
Vûle. Ses troupes observoient le plus grand ordre. Le peuple 
fit entendre ses acclamations, et ses voeux. On cria , i^ive le 
Roi, Le soir^ on apprit les événemens de Paris. Alors la joie 
ftit générale^ et chacun en bénissant un vainqueur généreux , 
se félicita d'être délivré d'un gouvernement oppresseur, et de 
rentrer sous l'autorité paternelle d'un Roi vraiment François 
par sa naissance et ses aSJBCtions. 
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CotLtLESPOiTDANCE authentique de la cour d^ Roma 
at^ec la France, depuis V invasion de l'État romain, 
jusquà t enlèvement du soui^erain JPomtifk, tuivip 
dé pièces officielles (i). 

De toutes lei iniquités du gouvernement ambitieux 
et tyrÂutiique qui yient de crouler sons les coups de 
l'Europe liguëé pour le détruire, je ne sais slï en eàl 
qui réunisse plus de caractères de violence, de bar- 
i>arie , de perfidie , de lâcheté même que la conduite 
qû*il a tenue avec le chef de FEglise , et Topiniâtre 
persévérance avec laquelle îl a épuisé, pendant six 
ans , HnsulCe et les rigueurs envers ce digne pontife. 
Que lui aroit donc fait ce respectable et malheureux 
vieillard? en quoi avoit-iî pu s'attirer tant d*inimitië? 
Souverain d'un petit Etat , il ne pouvoit causer ni 
alarme ni ombrage. Doux et modéré par caractère, 
il étoit bien éloigné de provoquer des sujets de quo^ 
relie. Bordé à l'exercice de ses droits spirituels et au 
gouvernement de l'étroit domaine qu'on lui avoit laissé , 
il n^offroit point de prisé à f ambition ni de prétexte 

(i) 1 vol. 10-8*. ; prix , 9 fr. 5o c. et 3 fr. 25. e. franc d« 
port. A Paris 9 chez Saiotmichel , quai des Augustins, et 
AdrÎMiLe Gléte, même qoat, a*. 55. 

Tome /*'•- VAmi de la Relig. et du Roi* N». IIL 
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à la calomnie. Tout récemment il atoit donné l'exem- 
ple d'un grand sacrifice. Il avoit quitté sa résidenccr ^ 
et avoit passé les Alpes^ dans ]a saison la plus rigou^ 
reuse pour venir à Paris rendre un service important 
à celui-là même qui devoit, dans la suite ^ le payer 
de tant d'ingratitude. Il avoit fait cette démâixbe danf 
l'espérance d'adoucir un esprit- altier , et d'en obtenir 
des avantages pour la religion et pour l'Eglise. Il uf 
pouvoit sans doute donner une plus grande preuve 
de sa condescendance et de son amour pour la paix^ 
Q\\c\ en fut le prix? Aussitôt qu'on eut obtetiu du 
Poniife ce qu'on souhaitoit^ on s'empressa, peu de 
satisfaire à ses demande». On ne lui accorda que quel- 
ques concessions de peu d'importance. Le reste lui 
fut refusé sans ménagement^ ou bien on ne lui donna 
que des espérances vagues qui n'aboutirent à rien de 
positif, et il repartit pour Fltalle avec la douleur de 
ne tirer aucun. fruit solide de l'éclatant sacrifice qu'il 
avoit fait, et de la condescendance qu'il avoit cru 
devoir montrer pour le bien de la religion et pour la 
paix. 

Bientôt même . celui qu'il v^noit d'obliger si gra- 
tuitement, lui donna de nouveaux sujets d'inqttiélude. 
U se fit couronner roi d'Italie, et cette excessive aug^ 
xnentation de puissance dans un homme d'une ambir 
tion reconnue, dut causer quelque alarme à la cour 
de Rome, qui parles intérêts temporels et même par 
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Wa droits spirituels^ ne sauroit être etrai>gère à k 
aituaitioD politique de Tltalie. Ces alarmes augmeu-* 
tèreiot encore par la cqnquéte de Naples y où fut en-* 
xojé y copune roi^ dq membre de la même faitiille. 
L'expulsion de l'ancien souverain dut parottre au Pape 
l'annonce de ce qu'il avoît à craindre pour lui-même 
au moindre prétexte^ 11 se Voyoit entièrement à la 
me^ei d'un homme puissant et irritable y et ses Etats j 
cerner de toutes parts par ceux des deux frères ^ 
étoienc des plus traversés y en tout sens , par leurs 
troupes^ qui y sëjoumôient à leur aise, et vivoient aux 
dépens des habîtans ou aux frais de la chambre apos^ 
tolique y obligée de pourvoir à leurs besoins. Cett^ 
dépense seule se monta en peu d'années à une somme 
considérable. 

Dans cet état de choses > le souverain Pontife se 
tourna naturellement vers un monarque qui avbit 
déjà^montré Son àttachema[it au Saiia-Siége en f4u-* 
siràrs occasions importantes ^ et à qui il devoit soc^ ' 
retour à Rome et la restitution des domaines de l'E-^^ 
glise.' Il noua des relations plus intimes avec lamstt-4 
son d'Autriche. Ces relations éveillèrent les soupçons^ 
du ïnatfire de l'ItaUe. U intertépta des lettres où le 
Pape manifestent ses craintes^ et cette première vio-* 
latkm du dfoit dés gens > fut la source de plaintes y 
de Reproches et de niécontenteniens^ qui, avec u» 
caractère hautiain et absolu, prkwt eo peu de t«mpa 

5. 
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k tournure laLpIus grave , et ameuèrent une ruptnrf 
ouverte* On s'empara d abord de deus principautés 
qui ftoieut depuis long-temps du domaine du Sainte 
$iége« L'ambassadràr de France , à Rome, fut rôp- 
pelë* Loin d'accorder an Pape ks demandes qu'9 
nvott faites^ on lui adressa à lui-même des demandée 
qui lendoient toutes à la dîmimition de 6on aniorltë 
spirituelle et temporelle. On vouloit qu'il se joîgntt à ce 
quVm appeloit le système continental, et qu^il fermft 
ses ports aux Anglob* On eiigeoil même qu'il leur 
déclarât la guerre , et qu'il épousât entièrement là 
cause et les intérêts de la nouvelle dynastie. Ces pro^ 
positions et plusieurs autres, lui fainent faites avee 
instance* £a vain Pie VU représenta, que par devoif 
autant que par inclination , il lui convenoit de rester 
neutre dans les différends qui agitoient l'Europe ; en 
vain offiît^il tous les tempérâmes qui pouvoièM se 
concilier avec sa dignité ou avec ks intérêts de !'£> 
gliae. Ses ]*epré8eotaûons et ses offres fbrent également 
dédaignées , et son reft» d'accéder aux proposition^ 
/^'on kd(aisc»t> acheta d'a^ruâ homme impérieui 
«t impatient. 

Des troupes marelièrettl sur Rome. On prétettâ 
qu'elles aUoiem à Nàples» Mais, le â février i8oS, 
elles entrèrent é^x^ la oapit^e du monde ehrétien 5 
désamièrent la garde à la porte del Popoli, s'empa^ 
fèreot du château Siâut-Auge , et se présentèrent avec 
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des pièces dVlitlerie devant le palais Quirinal , (A 
le saint Père faisoit sa résidence. Ce fut là le premier 
acte d'hoscilit^ > et le premier anneau de cette chatné 
d'iujures et de violences cfuenous allons voir se suo^. 
eéder rapidement. Qn annonça au souverain Ponlife* 
qu il alloit être dépouillé de la plupart de ses domai*^ 
oe$. Sk cardinaux 5 originaires du royaume deNapIes, 
eurent ordre de s'y rendre dans les tmgt-quàire heu*^ 
res; et en eifet^ qiKitre d'entr eut y forent eonduiti 
par une e$corte# Le général françois prit la directionf 
de la posie^ saisk les imprimeries^ ei incorpora les 
troupes romaines avec les snennes. Le colonel Braccî, 
cpii refusa de se prêter à cet arrangement, ftit mis 
an chatdu Saint-* Ange , puis exilé. Au mois de mars ^ 
qnatorze autres cardinauiE furent «nmenés de Rome 
par la force armée, et otmduits dans les villes d'Italie" 
où ils avoieiâit pris naissance. Ceux qui avoient des 
places et des charges aupré» de Sa Sainteté ne furent 
p^ exempts de cette mesure. En même temps , les^ 
ditdiiiauY napolitains, qu'on avoit enlevés précédem- 
ment , fttrent trïinsportés de Naples à Mbdéne. Le^ 
saint Pèoe fut obligé de dioisir de nouveaux ministres»^ 
Seulement il conserva aux anciens leurs titres, et ne 
nomma que des viéaires* Lé cardinal Gabrielli fut 
fait pro-sedrétftîre d*Etat, et se dévoua avec couragiGr 
à une mission fpii ne lui présageoit que des rigueurs,* 
et qui, en effet, lui en procura bientôt» 
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Le ay mars, un ordre du jour du général françob 
annonça aux troupes pontificales qu'elles ne reee^ 
croient plus d'ordres à t avenir ni des. prêtres ni des 
femmes. On reconnut à la grossièreté de cet ou- 
trage 9 le langage bas et insultant de celui qui y dans 
aes biilletins, prenoient plaisir à injurier toutes les 
puissances, et à calomnier les personnes les plus ver- 
tueuses et les plus élevées en dignité. Le même 
rendit, le 2 avril, un décret pour réunir au royaume 
d'Italie les provinces d'Urbin^ Ancone, Macerata et 
Camerino. Un autre décret , du même jour j confisqua 
les biens des cardinaux j prélats et autres italiens, qui 
. ne se rendroient pas au lieu de leur naissance. Le 7 
avril y on désarma la plus grande partie de la garde 
du saint Père , et on mit en prison le$ nobles de 
cette garde. M*^'- Guidobono-Cavalchini , gouver- 
neur de Rome , fut enlevé et epvoyé à Fenestrelle 
po. sa fidélité à son souverain. Le 1 1 juin , des 
officiers françois entrèrent dans l'appartement du car- 
dinal Gabrielli, mirent les scellés sur son secrétaire^ 
placèrent en face une sentinelle, et signifièrent à ce 
ministre de S. S. l'ordre de pardr dans dei|x joura 
pour son évêché de Sinigaglia. Le Pape réclamoit 
vainement contre ces violences et ces attentats. On 
fsdsoit imprimer à Rome, sous ses yeux, une gazette 
où IW insultoit à son autorité. On arrétoit journel- 
lement quelques-uns de ses officiers et de ses aervi- 
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tfe(ïr». On encourageoit ses sujets à la révolte, ùa 
akâxAl.des factietix à exciter des ti^oubles. Le saiat 
Bère a voit choisi le cardioal Paoca à la place dir 
cardinal Gabrielli. Le 6 septemBre , deux officiers 
vinrent chez le cardinal pour Farréteret le faire partir 
pour Bénevenl sa patrie.: Ce fut alors que le souve- 
raid Poutife mpntra ce courage tranquille «t cette 
dignité imposante qui déconcertèrent pour le mo-' 
ment ses enuemis. Il descendit dans l'appartement 
du cardinal , parla avec force à Tofficier françois , 
se plaignit de tant d outrages , et prenant son mi- 
nistre par la main , remonta avec lui d'ans ses ap- 
partement, laissant les ministres de la* tyrannie hon- 
teux de leur rôle, et déconcertés par sa fermeté 
inattendue*. Ils réussirent mieux contre le cardinal 
Antonelli, doyen du sacré collège, que Ton fit partir 
de -Rome , le 7 septembre, sans même lui laisser le 
temps de faire ses dispositions. On n'eut égard ni' à 
sa dignité ni à son âgé avancé, et ses vertus et ses 
lumières parurent même peut-être une raison de 
plus pour le bannir de Rome et le séparer du Pape. 
Xe même jour, <m déporta, en Toscane, M*'- Arézzo, 
qui avoit remplacé M*^^- Cavalchioi dans le gouver- 
nement de Rome. L'évêque d'Anagni fut enlevé de 
son diosese et conduit au château "Saint-Ange. Le 
palsds Quirinal étoit bloqué par de^ soldats. On arrê- 
toit' et on visitoit fes voitures qui en sorloient. Ai* 
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milieu de toutes ec3 violences > il est douteux si Von 
dçvoit regarder comme une dérision ou comme ud 
hommage la demande que fit le général Miollis y 
le 5i décembre 1808^ d*être admis à saluer le len- 
demain le s^int Père à l'occasion de la nouvelle année , 
et à le saluer comme chef 4^ V Eglise et comme souye^ 
rain de Rome, S. S* se contenta de lui faire répondre ^ 
que dans l'état de captivité où elle étoit^ il ne lui 
convenoit point de recevoir des félicitations. On lui 
inénageolt> en efiTet, dans le même temps ^ de nou- 
veaux sujets de chagrins^ et on s^poit sa souverâideié 
au moment ou on affectoit de la reconnoitre. On dé-* 
porloit les évêques des provinces réunies , qui re- 
fusoient de prêter serment. On mettoit aux arrêts 
Tambassadeur d'Espagne et deux auditeur^ de Rote 
de la même nation. Le 17 mai 18099 un décret, 
daté de Vienne y réunit les Etats du Pape à l'Em- 
pire françôis. Le préambule en étoit injurieux au 
Saint-Siège et au Pape régnant. Une consulte fu| 
nommée pour régir la nouvelle conquête qu'on venoit * 
de faire si glorieusement. Le souverain Pontife pro- 
testa > le 10 juin, contre l'usurpation, et reihsa géné- 
reusement les deux millions de revenus qu'onr lui 
offroit. En même temps, ulcéré par tant d'outrages, 
il usa des armes spidtuelless auxquelles il crut que 
tant d'injustices lui donj^toient le droit de recourir. Il 
donnajajuillc d exoommunicatioa contre les auteurs. 
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fituteuts el exécutetirs des violences exercées contré 
lui €;t contre le Saint-Siège, Il y récapituloit tous ies 
grîefs et les attentats dont il avoit à se plaindre , et 
s^abstenolt seulement de nommer ni l'auteur de tout 
ses maux ni aucun individu* On ne lui sut point gvi 
de cette retenue. Un homme qui affectoit de se mo*- 
quer (jie Texcommunicatioa^ parut outr^ qu'on en eûft 
porté une contre lui; lui qui^ depuis dix-huit mois^ 
tenoit le chef de TEglise captif^ s'emparoii de aoo 
autorité^ frappoit et dispersoit ses conseillers et ses 
serviteurs^ s'indigna que sa victime eût ose appeler à 
son seeours ses armes naturelles. Pendant long-temps 
il en fit le sujet de ses plaisanteries amères et insul** 
tantes y et il ne tarda pas à en tirer une vengeance 
éclatante. 

Tous les détails que nous venons de donner sont 
tirés ^^si pièces pjQlicielles qui se trouant dans le vo^ 
lume que nous annonçons. Us sont^ par conséquent^ 
authentiques et certains. Dans un autre article y noua 
raconterons Fenlèvement du Pape et son voyage à 
Savone, et nous parlerons de la Correspondance et 
des pièces intéressantes qu'elle renferme. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Le 3i mars, jonr de l'arrivée du souteraîà Pontife à 
Bolc»f(ne, le rot de Naples, qitî se trouvoit dans cette ville, 
alla jbire visite à S. S. , qui la liik rendît quelques instani 
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•pr^. Le 4 arril^ le priace adressa au salût Père la !e(tre 
ëbi vante : 

« Trës-saînt Père, je me suîs réjoui, avec tous les fidèles, 
cln retour de V. S. en Italie , et j'ai ordonné des prières pu- 
bliques dans toutes les églises de mon rojaume, ainsi que 
4ans toutes céli^ des pays occupés par mon armée ^ pour en 
rendre grâces au Très-Haut. 

» Mon désir est de voir bientôt le cfaef de l'Eglise repren- 
dre, dans la capitale de la chrétienté, et ses honneurs, et 
l'exercice d'un pouvoir si nécessaire au bonheur du monde. 

» Le sort des armes m'ayant rendu maître des Etats que 
YOtts possédiez lorsque vous fûtes forcé de quitter Rome, )e 
ae balance pas à les remettre sous votre autorité, renonçani 
en votre faveur a tous mes droits de conquête sur ces pays. 

j» Si je connoissois moins les sentimens des souverains dont 
je suis Pallié, à l'égard de V. S., je croirois devoir atten- 
dre qu'ils les eussent exprimés, pour la rétablir dans son 
gouvernement, ayant la ferme volonté de ne rien faire qui 
ne soît conforme à leurs vues; mais ne pouvant pas révoquer 
en doute les intentions de ces princes magnaninaes, dans une 
circonstance si mémorable, j'aime à les accomplir avec un 
empressement qui puisse être aux yeux de l'Europe la preuve 
de ma profonde vénération pour le Saint-Siège, ainsi que de 
mes sentimens particuliers pour un souverain Pontife, si di« 
gne, par ses éminentes vertus, du haut rang où la Providence 
fa placé. 

» Afin que la remise de vos Etats, dont le gouvernement 
francois a voit formé les deux départemeus de Rome et du 
Trasimène, s'exécute avec Perdre et la solennité convena- 
bles, je prie Y. S. de me faire connoître à quelle époque, 
et par quels actes elle veut en prendre possession. Aussit6t 
que je serai instruit de vos déterminations, très-saint Père, 
mon chambellan , le marquis de MooNrone , qui aura l'hon- 
neur de vous présenter ma lettre, recevra l'autorisation de se 
concerter pour tous les arrangemr nsà prendre avec la personne 
que V. S. voudra bien désigner.. J'adopterai avec plaisir toutes 
les mesures qui auront pour objet , ou l'avantage du Saint- 
Siège , on la satisfaction personnelle de V. S. : je me flatte 
que de son côté elle voudra bien accueillir toutes celles^ui 
seront jugées nécessaires ; que le gouvernement provisoire 
établi par moi à Rome y cesse ses fonctions avec dignité. Les 
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-fcmciîonfuiîr^ qv! le composent ont droit h iH égards par- 
ticuliers par le zèle qu'ils ont mis à faire le bren. 
• . j» Je recommande aux bontés de V. S. tous les sujets ro- 
mains qui ont secondé l'administration napolitaine. Je lai 
recommande surtout ceux à qui j'ai acdordé des distinctioni 
particulières. Ils ne les ont obtenues que par des talens re» 
nommés et des sentimens honorables, ou pat* des services qvi 
întéressoîent V* S. plus encore que mon gouvernennent. 

I) Sur ce y nous prions Dieu qu'il tous conserve , très-saiot 
Père y pendant de longues années , au régime du gouvernement 
de notre mëre^ la sainte Eglise ». 

Bologne, ^^▼l'il i3i4* 
^ Votre dévoué fils, 

Signé, JoACHIK-NAFOLioK. 

— r C'est le 1 1 mars que le château Saint- Ange , à Rome, a 
été évacué par le corps François aux ordres du général Miol- 
lis. L^^al mars, anniversaire du couronnement de Pie VII, 
la vîDe de Rome a été illuminée de la manière la plus bril- 
lante. 

— M. Vévèque de Metz, nommé à l'archevêché d'Aix, s'est 
empressé de reprendre, par lui-même, l'administration da 
diocèse de Met/. II a écrit, le 1 4 de ce mois, au chapitre mé« 
troppli tain d'Aix, qu'il cessoit, dès ce jour^ de remplir les 
fonctions d'administrateur capitniaire de ce diocèse. 

— M. Hyacinthe de la Tour, archevêque de Turin, vient 
de mourir, le 8 avril, dans cette ville, à l'âge de 67 ans. Ce 
prélat, né à Saluées , en 1747 , étoit d'abord entré dans l'ordre 
des Servîtes > ou ilse distingua par ses connoissances et ses ta* 
lens. Il étoit versé dans la littérature iulienne, et n'étoit point 
étranger à la nôtre. Promu à Tépiscopat, il fut successive- 
ment archevêque de Sassari , en Sardaigne » évéque d'Acqul 
et archevêque de Turin. Placé dans ce dernier poste dans des 

temps difficiles , il sut néanmoins opérer autant de bien qu'il 
A.^:; -.1-1- ir j-.-îM j .. i_ir« 1 _. ?_• ?.. 1 -1*..^ 




l'avoit demandé. 

— JVl. Tabbé Camus, ancien grand-vicaire de Meanx, qui 
avoit été nommé à l'évéché d'Aix-la-Chapelle, vient de mourir 
a Paris des suites d'une longue maladie. 

— L'égUse de Paris vient également de faire une perte en 



la pir«onRe de M. Jean^Honoré Maurel, prêtre retpectaMi^ 
aecond vicaire de la parois^ Sainl-Eustache. Ses funéraillee 
QOt eu lieu , le jeudi ad avril : lai cérémonie s'est faile pftr M. le 
curé. Tout lé clergé de celte paroisse j a assisté. < 

' n 

Nouvelles politiques. 

Un traité , du 93 avril, entre les poissances alliées et MeM<« 
svsvBy eomme lieutenant- général du royaume, contient plu* 
sieurs dispositions imporUntes. Il est trop étendu pour que 
Dous l'insérions ici tout entier. Mous n'en donnerons que \s 
substance. Les parties contractantes j nkontren^ la ferme 
résolution d'asseoir la paix de l'Europe sur des )>ases solides 
et durables. Dès ce moment toute hostilité cessera. La France 
paroit revenir aux limites qu'elle a voit au commeneement 
de 1793; du moins les places non comprises dans ces limites 
seront rendues aux alliés. Les personnes sages ne pourront 

SuHipplandir à des arrangemens qui nous présagent le reposi 
ont nous ayons besoin. Nous devons être guéris de la manie 
ées conquêtes , et l'ambition nous a coûté assez cber pour que 
nous renoncions sans regret à des envahissemens ruineux , et 

3 ni ont été et seroient peut-être encore pour nous une source 
e querelles. Le reste du traité porte sur des articles de détail 
3 ni montrent la bonne foi et la loyauté avec lesquels on traite 
e part et d'autre. 

— De tontes les provinces on envoie des actes d^adhésion 
anx grands événemens qui ont cbangé si heureusement la face* 
de la France. Les autorités civiles s'empressent d'applaudir 
a la chute d'un gouvernement qui nous menaçoit de taire de 
la France un désert. Les militaires, généraux, officiers et 
soldats, s'unissent k la cause commune. Ils ne peuvent qu'a* 
bandonner les intérêts d'un homme, qui, pour prix de leur 
dévouement, les fatiguoit de combats sans cesse renaissans, 
les menoit à une mort certaine, ne s'embarrassoit plus ni de 
les payer, ni de les nourrir, et qui vient d'ailleurs de se 
déshonorer à leurs yeux par la facilité avec laquelle il est 
«descendu de son trône usurpé. Cette fin ignoble a détrompé.- 
ses partisans; ils sont honteux de s'être attachés à un homme 
qui n'a pas su mourir, et qui, coutre l'ordinaire des tyrans, 
va être }ugé de son vivant; à un bomme qui n'a pas moutré 
l'ombre de la sensibilité, et qui n'a pas eu un moment d'at- 
tendrissement. On diroit qu'il a craint de nous laisser des 
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irrgrèU. Cél tioinme qui a joué tant de rdies, n'a pu prendre 
celui de la bonté. Il ne s'est inquiété que de lui^ et il n'a pleur^ 
que sur sa disgrâce. Personne ne peut plus s'abuser sur sa 
niusse grandeur, et il vient de montrer, par ce dernier trait» 
qu'il étoit entièrement indigne dix poste éclatant o& Ta main- 
tenu notre longue patience. 

MoNTAROM, b8 avril. -^ Bonaparte a passé ici mero^di, i 
quatre beuhes du soir , dans une voiture i six cheyauz, ^Ljëal 
enylron fin^^t^cinq hommes a dieval derrière lui. Les gêné- 
jraux russe, autrichien, francois^auglois) prossica, oocupoient 
^ Yoiturea k six chevaux; vcooient après vingt voitHrea àt 
•uile pour les bagages et les domestiques de Booaparle. Dea 




respecter i 

lieur de Bonaparte en gardant le silence , et ea ne donnant 
aucun aifl^e d'approbation ni d'improbation. Boaaparte a tm- 
Tersé la haie de ces braves militaires, ei est eatré dans la 
\\\\e en a&eotant un air calme. Bien des gens lui repro«> 
cheot une jactance d'insensibiKté» Le fait est qu'il a intéressé 
peu de monde, ht général Bertrand élott daua sa voiture, 
et paroissôii plus afieçié que lui. Bonaparte a couché aa ehi^ 
teau de Briare ; il voyage a petîtaa jonnaéesi et ae rend à Sainir 
Xropez. 

f^ S. A. R. MèN s m ia» ib de Franae^ frère dn Roi, lîèuie* 
ieaattC^^éoéral d» royaame. 

Isfonné qu'un gmod nombre dHndi^idoa g ém i to ftHt dam 
lea pJTrBena et dans les hagnea, po«r lalii et délita relatifs k la 
conscription ; ceneîAéienat fkieee» ftnta^et déKta , dont aacnn ne 
aupposent des ifntefftiona vraiment ervabinélles, peuvent être 
èxcuaés par la rignewr eacenrve des laii aur celte aaatvèire , et 
itartoat par lee meanres d'etécntioa , mc s n re a totqoara plna 
Texatoires «ne lee loif eHes-wâmes, et qn'il étott permia de 
diercfaer à élndeir , puisque , purement arbîtrai»fes> eHeft n'é^ 
toîent revétnes d'ancnne^saacttoif léfgale; S. A. R. , de l'avis de 
eoa conseil, a o^rdonné et ordonne œ^enî, sait : 

Art. 1*^'. Toutes les poursuites judiciaire» JpeariBitts et 
délits relatifs k la conscription, sont annullées. Tous les indi* 
▼idus détenus dans les prisons ou dans les diflTérens bagnea du 
royaume pour les mêmes causes ; seront $ar-le« champ mia eii 
liberté. 
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a. S. A* R. n'entend remettre que les peinei eacotfmes ;' ' 
quant aax dommages-intérêts que des particuliers se crot- 
rbient en droit de prétendre , à raison de violences et voies 
de fait exercées sur leurs personnes et leurs propriétés, ila 
pourront être demandés par action civile et par les voies or- 
dinaires. , . ^ 

3. Sont exceptés de la disposition de Tarticle i**^. les fonc^ 
tionnaires publics qni seroient prévenus d^e8croqnerie et de 
concussion. 

Par décret du aS avril, Momsieur, lieutenant- général dit 
royaume , « roulant consacrer le souvenir de la courageuse ré- 
sistance que les babitans de l'Ouest ont long-temps opposée au 
renversement du trône et de Pautel , résistance dont notre cœur 
a été doublement touché , t^nrpar la fidélité persévérante de 
ces braves François, que |^ar leè maux déplorables qu'elle a 
attirés sur leurs provinces J a or^donné ce qui suit : 

a La ville ci-devant appelée Napoléon prendra le nom de 
Bonrbon*y endée ». 

—S. M. le Roi Uuis XYIII a quitté Hartwell. II a fait son 
entrée à Londres, le ao avril. Le prince régent lui a rendu lés 
plus grandshonoeurs, et l'a félicité de l'heureux événement qui 
le replace au trône de ses ancêtres. S. M. dans sa réponse a it> 
mercié S. A. R. de la part qu'elle a prise à cet événement, au-V 
quel l'Angleterre a tant contribué par sa courageuse résistance 
k l'ambition de l'usurpateur. Le Roi étoit accompagné de 
M''** la duchesse d'Angontéme, dn prince de Condé, du due 
de Bourbon, et de beaucoup de gentildiommes françois. A 
la fin de la conférence, S. M. a revêtu le prince de Galles du 
cordon de l'ordre du Saint-Esprit; la }oie publique s'est ma- 
nifestée par des cris d'allégresse et des illuminations. 

S. M. après s'être repensée quel<{nes îoura, se remit en route. 
Elle arriva, lea5 avril, à Calais, et dut coucher, le a6, à 
Amiens, et le lendemain à Compiègne, ou elle s'arrêtera quel- 
ques jours pour se délasser, et en môme temps pour donner le 
temps de faire les préparatifs de son entrée dans sa capitale 
Ce moment est attendu avec impatience, et les étrangers ac«* 
courent de toutes parta pour être témoin» de cette fête vrai-^ 
ment nationale. 



Madrid , »6mars, — L'un des événeniens les plus étonnans 
de notre histoire vient enfin de s'accomplir; la délivrance de 
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notre bien^aimé Ferdinand , qui se trouve meialénant k Gi^ 
Tonne , au milieu de ses fidëies sujets. Quel vaste champ cet 
«événement fournit aux réflexions! 

A cinq heures dn soir, il arriva ici un courrier extraordi« 
naire : d'après les bruits qui s'iétoietu déjà répand us , on con* 
jecturoit que ce courrier apportoit la nouvelle de l'arrivée àé 
noire roi; des groupes de citoyens se formoient de tous c^ét 
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de cette circonstance tant désirée* La pi>palation entière étoit 
répandue dans les rues^ et la joie se pêignoit sor tontes les 
physionomies. 

Le soir, il y eut une iliamînation générale, durant laquelle 
l'enthousiasme du peuple se manifestott de mille manières. 11 
^toit presque imi>ossibie de circuler dans les principales rues» 
tant la foule étoit immense el pressée. Des viuat continuels 
reteutissoient de tous côtés, des drapeaux étoieot déployés k 
tous les balcons, à toutes les fenêtres. PiSerens groupes 
^'hommes et de femmes, portant des torches allumées, et 
précédés de la musique, parcouroient tous les lienx publics; ^ 
en un mot, c'étoît un yéntahlejabiié, dont on ne peut se for- 
mer une idée qu'en le comparant à celui de la journée mémo* 
rable dn 19 mars 1808. Si l'on entendoit alors les cris conti* 
Duels Aevipe Ferdinand! périêse Godoy! cette fois l'air retea- 
iissoit des cris de vive Ferdinand! confusion à Napoléon! 

Du 3o mars. — Dans la séance extraordinaire des cortes, 
tenue I0 28 , où l'arrivée de Ferdinand fut annoncée à cette 
assemblée, on donna lecture de la lettre suivante de S. M. à 
la régence. Cette lettre étoit en espagnol, écrite de la maia 
des. M. 

Gironne, le %i mari'1814. 
« Parrive à l'instant en parfaite santé, grâce au ciel, et le 
ai général Gopons me remet la lettre de la régence^ avec les 
» doçumens qai l'accompagnent. Je prendrai nneconnois- 
j> sànce exacte de ce qu'ils contiennent ; ea attendant , j'assure 
ji la régence que je n'ai rien tant à cœur que de lui dc^nner 
p des preuves de nu satisfaction, et du dé&ir ardent que j'^ 
» prouve de faire tout ce qui peut contribuer an bonheur de 
j» mes sujets. 

» Cest une grande satisfaction pour moi de me trouver sur 
n la terre natale^ a^ miliea jl'iuie nation et d'uQe armée anx-< 
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SI qiÉettet je Jois tonte ma reconnoissance pour une ûiéViifi 
» «astt ooDStante ^ue généreuse ». Signé, Mof le Roi. 

Dantla matinée d'hier, on corpi de troupes est sorti de ïa 
ville ponr reeevpîr Ferdinand Vil, qui doit arriver par la 
it>ale de Valence ; bientôt après , le cardinal de Bourbon , 
président de la régence, et le s^iior Lajendo^ ministre d'E- 
tat, allèrent au-devant de S. H. 

Anjourd'hui on a célébré dans Féglise de Sainte-Marie^ n& 
ienriee solennel en actions de grâces , auquel la régence et 
les cortës ont assisté. Ils s'étoient réunis dans la salle du con- 
grès, d'oh ilsse rendirent en procession à l'église à travers un 
conooora immense de spectateurs, et entre deux lignés de 
trjoupes. Ils étoîent accompagné^ des grands et des généraut 
da royaume, ainsi çue de LL. £E. Tambassadeur angiois et laa 
esir^jés de rAntricfae et du Portugal. Toutes les maisons', 
fur leur cbemin , étoient ornées de tapisseries. Cette solenni(e 
excita rentfaousiasme dans la foule qui remplissoit les rues.' 

thl 4 itt/ril, Jêaèmhlée de* cùHèa, — Une lettre du général 
CôponS, en date du 5o, porte que S. M. el Tinfant dou Carloa 
continuent de jouir de la meilleure santé, mais que rio^nC 
«Ion Antonio est tombé malade è Màlaro ; cependant cette in- 
disposition donne d'autant moins d'inquiétude, que les méda^ 
Cins ont assuré que le prince pourroit continuer son vojaga 
h i*'. avril. 

* 8nr la motion du président, il a été résolu qu'il seroit donné 
avis au gouyernement de la part que les cortes ont prise à cos 
nouvelles. 

L'ordre du jour ramène la discussion sur la liste cWile : I^ 
régence est d opinion que^ considérant Pétat de la nali<M| 
espagnole et la di^ité du roi d'Espagne, S. M. doit avoir 
annuellement 4o millions de réaux et six millions pour l'éta- 
blissement de là maison royale , et que les infans d'Esjpagne 
Jouiront de t5o,ooo ducats pour leur maison* 

Du S.^^On a lu des dépêches du lord Wellington, eonder^ 
liant le cb»bat qui a eu lieu près de Coochca'; eUeaont eieité 
une j«ie très-vive. .. i ^ . 

Dg^ ^. «.-Des lettres dn gonvernement otvd de Catalogne et 
d'Aragon «monoent que le roi a résolu de passer par Reuse, 
Sarragone, Lérida, Téruel el Valence. * 

Les àmbassadeata d'Angleterre et de l^artugal sont partis 
ff9m Velenoii oà ils dotrcnt atteodre k roi. 
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Sur S. M.îe Moi Louis Xrm. 

La famille auguste y dont le retour fait c 
mentie sujet de la joie générale , est i 
itatëret bien vif et d'une curiosité Bien Jej^ 
se plaît à connoitre, et les sentimens qui 1 
pée pendant son exil , et les différentes é[>reu 
â subies jusqu'au moment où elle vient d'etif^ 

àii trôné d'une manière si miraculeuse. Ces 

satisfaire cette juste curiosité ^ que nous allons entrer 
dans quelques détails sur le Roi y objet en ce moment 
de tant de vœux et d'hommages. 

Louis-Stànislas-Xavier de France, naquit à Ver- 
sailles, le I '7 * novembre lySS, et porta long-temps' 
le titre de Monsieur, comte de Provence : il étoit le* 
quatrième fils de ce sage et vertueux dauphin , enlevé 
par une mort prématurée ► II étoit le frère puîné de 
ce malheureux Louis XVI, dont nous avons si mal 
payé la bonté, la vie pure et irréprochable, l'amour 
pour ses peuples, le désir de faire le bien-, les vertus 
linorales et chrétiennes. Le Roi actuel a beaucoup de 
rapports de caractère avec cette illustre victime de la 
évolution. Il avoit aussi montré, au commencement 
de nos troubles, les menées vues conciliantes et mo- 
dérées, qui ont si mal réussi à l'un et à l'autre. Il étoit 
Sopûlaire , et il re^a parmi nous jusqu'au moment oit 
n'y eut plus d'espérance de le faire impunément. Oâ 
se rappelle qu'il partit en même temps que Louis XVL 
Mais il suivit une autre route , et le ciel permit qu'on 
ne mit pas d'importance à empêcher sa sortie de 
France. Tandis que le Roi étoit arrêté à Varennes , 
Monsieur arrivoit heureusement en Flandres , et il 
Tome r* Vjàmi de la Relig. fit du Roi. JN^. IV. 
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4Ia joîadre le piyiicle 9on frère > et; le grand nombra 
dé geutilshoiniaies françois^ qui £|yoîent trouvé un asile 
dans les Etats de l'ëlecteur de Trêves. Là ils cher- 
qbèrfîut y;»ippwejp(^ ^ |uUer.cçinlrei Ie§ prpgréç d'ime 
révolntion, qui (jieyenQÎt; de jo^r en jour p)u$ giraye et 
plu§ ejtrây^nte. 11$ ent«pdirent gfpndef* Tprage sans 
pouvoir le ponj\irer, çt ils jgpn^ife^t; sur Içç dççl|i|'e-, 
i^ens^des ps^rtis^ et sur les çriines qui ^^illèrent hvff 
patrie* IBietitpt même ils furent fcirceis de ({uitte|! leyr 
a^ile sur les bprd$ d^ Rhip y ef 4l^ s'enfoncer 4^3^ 
rAUem^gP^ à qfie^ur^ cmi^ \^ ^tmé^^ (rançoi^e» fV, 
vançoieuJt wfs ce pws. j^s résidèrent a^cc^^ivemenf 
çn différens lieux. Mpoîs^içyjay devenu Roi) depieur^/ 
qudlquje temp^ii Yérone y çt on se ngppelle ?vec quelle 
i^Llis Cern^eié i( écrivit a\\ sépat de Venise y quan4. 
celqi-pi ^^i intiiK^ rendra 4ç sortir dç^ Etats dç I41 
républ^ue. Sa lettre fut p|ib(iée, à çeUf époque, dstuf 
lipj$ JQumsiu^, ^éme çx% ^rançe, et f^t i)pp^adi^ pf^r 
q^ caif^cièi^e d^ d^g^i^^ q^î Uonpre nq prip<;e d«Q#. 
l!^)i[ûyrtupe. D'Italie , le Rpi passai en AUççii^agjiie , ^ 
ci^pu^ çn Rusjiie, o^ un pipnarque g4aérç\n^ lu^ ^t 
vff^ t^ai^e^nent analogie à ^ dignité. Cç^^l^ fF'il <^^ 
pjpsjuQujns années ^yec q1;lçIq^e9 fç^nçpif fidéjies à ^ 
fcfrt^e. 11 y fi^t jdupt .p£ir l'ak^ Çdgev^ofth | ce d^gitf^ 
eQQlésiai^tique qui ^vpit rçp^^^ aupir^ de l^pi^ ^VI ^ 
v/^ opwageu^ çt triste. ipinJistèr^ , et qu'on n^ P9i^v4>i| 
ijçjif san^ etr^ç pe^ét^^ 4^ ri^spç^it po^r M yÇ^^H^a (F^*^ 
tjime pp^ son npLIe caractère^ çt d'^Ufndr^i^^ 
pp^r le$ récits tpucbans qu'op.aimoit à e^tçnd»? 4? ^ 

Spupbe (i). Il y fut joî^t plm^Jta^ par i/là^v^M^.y jgllt 

> *ii *" I I ■ Il I I IIP II II — — ^1— ^ 

^1) M. Edgeworlh mourut, dit-on 1 à MiUau , en 1807^ de# 
«^iites cl'unç m^lsidie ^'il contracta dans les hô{ii(atix oii 1} 
mok «lomifr éks SMOuni aux prisoBBÎers fraofdis. 
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de L011Î5* XVI > écliBï^e sesule au» désastre* de s|| 
£uaUIe/'aprèë Iroi^ ans de captivité , dç deuil et d^ 
larmes. EUe aToU été renvoyée à Viepd^ , et le Roi 
souhaite^ ardemment de la revoir ^ çt; de l'unir & uq 
prince de son swg« U lui semhioit que l'héritière d^ 
tant de souvenirs nedevoit point passer è vue aUiatic^ 
étrangère y quelque nécessaire qu'elle parût pour lui 

^ proéurer un appul> et la princeaçë ejle-niiwie $ouhaln 
loit <fe ne {MÙni cjiwger de fimilie et de. patriet. Ell^ 
consentit à s'unir au >ort d* l'héritier^ sou nom., ei 
è venir partager Texil de aa^ maisou. Elle arriva i 
llitiau 'W 1799' QueUea durent étre> le) pensées d9 
ces augustes pro^eriia, ep $e revoyant après -de ai 
grandes catastrophes !- Us confondirent ensemble Jeur« 
Ittrmea , aeul l^pg^^ ^^^\ d'^dboiHi leur douleur. h% 
])ei»e vîve^ encore. Elle re^rda la jeune princesse 
«omme sa fille , et lea fidèle ^ervttaurs de leur R^ 
fiirebt ocHlsolés un inatinat^ en revoyait celle qui leu» 
vappdkûtdes persœmagea »cbers. Sa grâce^aa bonté^ 
ses malheurs ^ les traita de reasemhlmce qu'on M 
tmnvoit ave€^ d'illustrëa victimes > les aentimens ten-« 
dres et reti^eux ^ueUe montroil^ tout cointribuoit è 

* lui gagner 1^ fxsm^i Le 10 ysm 1799 > son mariage 
avec M^'-te duc d'Ango^lémjQ^ fiït .céléi^é à Miliw | 
par le cardinal de Montnnormcy 9 évéquede Me^ ^ et 
.g^and-aumènier. Le Ri» lut servit de pèi^ dt»a cent 
cérémonie » tondante p«r les reflétions ^p^^ette fts^f 
toit naître ^ et; chaoïyn ne pâcivoit reumir ses larutôs ea 
songeant -qu'une filb f^ France y et un ptrîiqiQe maok 
comme elle dn sang des Boini)cms y n'a3iiobnt ^ itqu*. 
ver qu'à 600 lieues de leur patrie un autel pour re- 
cevoir leurs ^ermens. x^ 

A la fin de la même année , les cardinaux assçi^lél 

4. 
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à Veûîse, ^rîvifent, le 8 octobre, au Roî, suivant 
l'usage , pour lui annoncer la mort.de Pie VI , et la 
tenue prochaine du conclave. Louis XVIII leur ré- 
pondit, le ^4 novembre. On remarque qu#dans sa 
lettre, tout en déplorant les mallieuii dé Pie VI, il 
insiste sûr les témoignages de respect et d'intérêt que 
reçut ce pontife en France. Où y voit, qu*il aimoft ji 
rendre justice aux François , et à ne pomt rendre la 
nation responsable des crimes de ses oppresseurs. 0& 
y voit, qu'il n'avoit point désespéré de la Providence, 
et qu'il comptoit sur son secours, en même temp^ 
qu'il le méritoitpar ses sentimens religieux, et par sa 
noble ri^signation dans le malheur. II eut, quelques 
années après ^ une nouvelle occasion de montrer son 
courage et sa constance à mainWir ses droits et ceux 
de sa m'aison. En 18021, Bonaparte, qui: marchoit ar 
grands pas au pouiioir absolu , mais qui sentoit le besoins 
de fortifier ses prétentions, et de s'entiDurer de quelque 
apparence de légitimité, fit proposer secrètement au 
Roi de lui céder ses droits au trône de Franée moyen- 
nant des dédommagemens. Lotiis XVIII repoussa avec' 
dignité des offres qui lui parurent incompatible^ avec 
son honneur, et tons lesprinces de sa famille s'em-» 
pressèrent d'applaudir à sa résolution, et de nlanifes-^ 
ter leur vœu de ne jamais transiger sur leurs droits: 
lièurs lettres, bien dignes de cfaevaliersFrançois, forent 
imprimées dans le temps dans les journaux étrangérs^, 
et elles se trouvent entr'autres dans le Nouveau Registre 
annuel (i), ouvrage périodique qui s'imprime en An«^ 
gleterre; La lettre du Roi porte particulièrement un 
— I l - 

(0 Neu;^ annual RegUter. Cet ouvrage est à la bibliolhèqoa 
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^raclère de modération , en mén^e temps que df 
vigueur. Il y parle avec mesure d'uu homme qui n^ 
s^étoit pas encore souiU.ë, ni du S£|ng d'un Bourbon ^ 
ni de celui de tant de malheureux sacrifiés à son amr 
bition. Ce fut en i8o4> que la France et l'Europe le 
virent avec effroi donner, par un crime inutile, ]a me-' 
sure de son caractère. L'indignation fut générale. En 
morale ,. c'étoit un attentat horrible sans prétexte ; en 
politique , cetcât une terrible école sans excuse. C'é- 
toit être bien mal avisé que d'arriver au trône par une 
telle route^ et de prétendre conquérir les suffrages 
sous ces sanglans' auspices. 

. Louis XVni dut être plus sensible que personne 
à cet afirèux événement. 11 p^rdoit un prince aimable 
et généreux, qui auroit pu être l'appui du trône et 
rhoBineur de «on pays. Des-lors il ne vit dans Bona* 
parte qu'ion assassin, et dans l'usurpateur heureux 
qu'un tyran coupable, indigne .de commander à unç 
nation généreuse. Dès-lors il ne voulut avoir rien 
de commun avec l'ennemi de sa famille. Le roi d'£s- 
pagoe, Charles IV, s^ant envoyé au nouvel empe* 
reur l'ordre de la Toison d'Or, Louis XVIII, qui 
avoit reçu autrefois ce même ordre de Charles III^ 
jugea qu'il ne lui convenoit plus de porter une déco* 
ration qu'il regardoit comme avilie. Sa lettre au roi 
d'Espagne est noble et vigoureuse. U lui renvoyoit la 
décojpatîon. La religion, disoilril, peut m engager à 
pardonner à wi assassin; mais le tyran de mon peuple 
doit.toujùurs être mon ennemi. Dans le siècle présent^ 
il est pbis glorieux de mériter un sceptre ^ue de la 
^rter. 

Cependant les événemens de la giieite forcèrent, 
de nouveau > Lcmia XVljD à changer d'eiiL A^rè^ 
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tvoif ert'ë cfuelqùfe temps', il aééepta un asite eo A»-' 
gleterre , ôû MôN^ïEUii , comte d'Artois ^ ^toit depuis 
long-temps. Le goiivememetit aioglôis y oonistatit dans 
son opposition aux vues ambitieuses de lusurpaleur, ' 
aroit accordé la plus généreuse hospitalité auiFran-* 
Çôis, victimes de la révolutiob. Lé clergé, la noblesse 
y àvoient trouvé sûreté et protection, et les princes y' 
recèvoient un traiteméiit proportiénné à leur dignité 
Le Roi trouva, dans ce pays, les mêmes égards et lé 
hïéme munificence dont U avoit joui lotig-temps sur lé 
iKôntinent. C'est-là qu'il perdit la Reine , ^i mourût , il 
y a environ trois ans, et dont les obsèques flirent faitei^ 
avec la pompe convenable à son rang* Il habitoit depuis 
i^uelque temps le château d'Hartwell , dans le comté de 
Buckingham y à seize lieues de Londres. Cette terre lai 
fut cédée par le propriétaire , et le Roi se plàisoit à 
y réunir les membres de sa famille , et particulièrement 
Monsieur et ses enfans. U a eu constamment auprès 
de lui M>ne. la duchesse d'Angouléme , dont les soiqa 
touchans et l'aimable bonté charmoient son exil. Lui- 
même cfaerclioit volontiers des distractions dans des 
lectures utiles. Il a toujours aimé l'étude, et a eu tout 
le loisir , d'abord dans une condition privée , et par 
)a snite dans le bannissement , d'acquérir des connqis-* 
sanoes , dont une mémoire heureuse lui fait conserver 
les avantages. D'ailleurs c'étoit lui qui expédioit ses 
«flaires, qui ouvroit ses dépêches,. qui y fatsoit les 
réponses ', qui dbnnoit dés instructions à ses envoyés , 
^ et qui recevoit* le rapport de leur misdon. Instruit à 
l'école dû nts^lieur, il iaimoit â voir par lui«-même 
et à entrer dans les détails. C'est ainsi qu'il a su se 
donner nne elpérience et del talens dont nous allons 
recueillir les fruits. U tevientparmi noj», munid^ 
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^eette sagetie tpA fdk le bien tmê seeonMe , qaî gûëriî 
le mal sans yiolence l'cpÂ àe proportionne ain temps , 
«fui juge ftvec discernement des hbtknlè^ et des chôseil. 
Tous les détails que Dons àvobs ^r lui, ses procla- 
mations y sa conduite y les f appbfts dé ceux qui oi\t eu 
l'honneur de Tapprocber y annoncent ta bonté de son 
ame et les dispositions indulgentes qu'il pous rapporte* 
Il arrive y comme l'a dit un de #es plus loyaux, cbeyse 
liera y le testament de Lotiis XVI à* la main y accom- 
tiagné de cette princesse qui Im écrivoit après sa dé^ 
livranèe c Cest celle dont ils oMfàit thourir lé père , là 
mère et là tante j îqui venu demande âè leur pardonner» 
Il a été précédé .par ce prince aimable y dont toutes 
lès paroles respirent la p^ix .et rnnion, et annoncent 
. un si noMe et si beau caractère. Quel cœur ^rançoia 
ne s'ouvriroit pas aux plus riantes espérances y et ne 
yoléroit pas en esprit au-devant a une iamîUê si intér- 
ressante par $es malheurs y d'une princesse en qui re- 
posent tant de souvenirs, d'ua Roi si respeètable par 
sa généreuse constance dans l'infortune , et si pit>pr0 
à rassurer to«s les esprits, par s6n âge^ par ses lu^ 
mièresy par sa sagesse^ par sa re'ijion éclairée ^ et 
|>ar les nobles et béau^ séùtimens que lui iù^re- 
roient aufoufdlilii âes ma^ânirneà alliés ^ ^9 n'en 
avôit la source dans son coéur^'et s^il n'en trou voit 
Texemple dans lès actions de sè^.âilustres pl-edecesseurs 
f t deM»a ses pref rea halÂtudes I i . 



-<»@»— *®*:^ 



ïïôÛViÊLtES ÈCCLÊSÏÂéT^ÏQÙiEi. 

PA.iint£^ f2 àpriU^r* Le Pape a fait , le ?o mars , i deux 
heures aprài-noidj^ son «iittréè solemxoile à Bologae-r Lo^ 
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préfet du dëpartèment ëtojt allë^ avec tons I«8 mmilbfeft 
de 1(1 préfecture, au-devant de S. S. i plusieurs millea 
de distance. Les autres autorités atteudoient le sou- 
verain Pontife à la porte de la ville. S. S. fut reçue 
au bruit du canon e[ au son de toutes les clocher. Le 
clergé s'étoit rendu en procession à sq rencontre. Malgré 
tous les eflPorts de la cavalerie qui escortait le saint Père , 
le peuple dét\Bla les chevaux de sa voiture, et la traîna 
jusqu'à l'église métropolitaine de Saint-Pietre. S. S. mit 
pied à terre, fit sa prière, donna sa bénédiction, et se 
rendit au palais archiépiscopal , où les autorités furent 
admises au baisement des pieds. Le soir, toute la ville 
fut illuminée, ainsi que le lendemain. C'étoit un spec-> 
tacle attendrissant que le retour d'un Pontife vénéré après 
tant de tribulations. Les efforts de son ennemi n'ont servi 
qu'à lui imprimer ce* je ne sais quoi d'auguste qi^e le mal-* 
heur a joint à la vertu. 

Une circonstance peu oonnue, c'est que, par un dé- 
cret du 10 mars, Bonaparte a voit ordonné lui-mèfne de 
rendre an Pape la 38*. division, composée des départe- 
xnetis de Rome et du Trasimène, à condition que S. S; 
abandonneroit , par un acte de session, les autres par^ 
ti^s du territoire ecclésiastique. Le Pape n'a rien voulu 
signer. 

Pendant son séjour à Bologne, le saint Père a eu plu- 
sieurs conférences avec lord Bentinck : dans la dernière 
ce ministi^e lui offrit, au nom de S. A. B. le prince 
régent d'Ângleten*e, 5o,o6o seqnins pour les frais de 
son voyage. Le Pape est parti, le 4, pour ImoIa« S. S. 
passera la semaine sainte et les fêtes de PAqu^, partie k 
Imola , partie à Césène, sa patrie» 

Les forteresses de Saint-Angelo et de Civita-Vecchia 
ont capitulé; les garnisons retournent en France, sons 
condition de ne point porter les armes pendant un an 
contre les alliés. 

*^ S. E, le Cardinal di FietrO; qui ayoit été précédem** 
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ment enlevé de Fontainebleau au milieu de la nuit el 
transféré' à Anxonoe, sans qu'on sût comment il s'éloit 
attiré cette nouvelle rigueur, a quitté son exil. II est 
arrivé â Dijon, le 23 avril, et a continué son voyagé vers 
Borne, où se rendant également, de toutes part«, les 
autres cardinaux , prélats et ecclésiastiques arrachés i 
leurs fonctions et- dispersés par la violence. », 

—-On dit que depuis la démission donnée par M. ré.v£- 
que dé Metz de ses fonctions d'administrateur capitulairo ' 
du diocèse d'Aix, et dont ce prélat a voit instruit S. S« dès 
le commencement du mois d'avril, le chapitre d'Aix a 
écrit au Pape pour l'assurer de son attachement aux 
règles de l'Église et de son dévouement pour le Saint- 
fiiége. 

•» Les trois pr/emiers mois de cette année ont vu périr 
un grand nombre d'ecclésiastiques qui ont été Victimes 
de leur dévouement dhn» le scArvice des hôpitaux. Il est 
ped d^ diocèses qui ne comptent à cet égard des pertes 
déplorables, tant par le nombre que par les qualités de 
ceux qui ont succombé dans ce généreux ministère. Nous 
pourrons donner, à ce sujet, quelques détails honorables 
pour la chanté pastorale. 



Nouvelles politiques. 



On annonce que les corps de troupes alliées ne séjour- 
neront que peu de temps en France. On leur a donné 
divers cantonnemens, d'où elles se mettront en marché 
dans quinze jours ou trois semaines. Elles sortiront de 
France dans différentes directions; les Wurtembergeois 

})ar le Fort-Louis, les Autrichiens qui se trouvent dans 
e Midi par Bâie, ceux diu Nol^d par Kell, les Russes 
par Mayence et Coblenlz, les Prussiens par Cologne et 
Wesel. Toutes les réserves et les transports ont déjà reçu 
l'ordre de faire halte. 
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*^8. kilt, a rentier one ordonnance qvA atupprime tes 
4$opr8 prévôtales et les tribunaux des douanes » et qui 
irand à la liberté Wm ceux ^ni au trouvent détenus dans 
les prisons^ ttiaièons de eorreeiien et bagnes en vertu d^ 
jugemens de eea conrs et Iribunauok. 

— 'Ûh autre décret d^ S, A. À. modifie ceux rendua 
pr(écédenïni6nf sur les droits rëutiis, retranche ce gue 
cet impôt à dé j^lus Vèxàtdiré^ dt le rôhd ôÉîoitis tinéreux 
ào peuplé. 

, «—Quelques journaux ^nt donné le texte d'un traita 
coçtciu^ le 1,1 dt^efmbre iSti3) entre Bonaparte et lè roi 
d'^P^gne, Ferdinand ¥)(, Ayant de rendre 1» liberté è 
celui-ci. Il y reconnoissoit l'intégrité de l'Espagne iel{# 
qu'elle éloit avant la guerre» C'est en exécution de ce traité 
qiie l'oQ avoit fait partir les princes espagnols du château 
de Valence^r où ils étoieqjt aétenus. Mais depuis leur en^ 
hemi se repentit, sans douté, de sa condescendance, et 
'îéùi: suscita denoiivélles difificuUés qui retardèrent sue- 
céssivéïnelit Texécrution du traité. Ce n'est qu'à la fin do 
mars que lé roî 4'^P9gûey et les princes son oncle et son 
frère ont été délivra.- ^ 

— LL. A A. II. lés grands-4ucs Michel et Nicolas, frères 
de S. M. l'Empereur de Russie, sont arrivée à Paris. 

— Dans un ordre du jour de M; lè g(énéral Dessoles, H 
est dit que S. A. R. Monsieur, lieutenant^cénéral du 
royaume, désire qtie la garde nationale dé rarîs poVte 
et conserve un signe perpétuel des services reflfdds païf 
6llé, ^it lôrsqû'après avoir <;ombatta pour ses foyers , et 
ëhargée secrlé, dans la nuit du 3o mars, de la garaé et di 
ta liôrété de Paris, elle a conservé au Roi sa capitale, et k 
fijètit dé faâilles leurs biens, la vie et Thontiéur; soit IcArs- 
qd^ocèupant, outré «es' postée, ceux delà troupeiie ligne, 
efleoi&e tous les jourà encore Fexemple du dévouement 
è!> d^ sacrifices; soit énfiti quand, malgré ce pénible 
service ;i eUe bit celui de la maison mifitaite du Rûi^ et 
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donne flu3t Princes de la famille royale la satisfaction de 
n'être , ponr 'leur gai^e , ehtîironaés que de Prançoîa. 

Eu conséquence 9 8, A. R. dësire que MM. les officiers- ' 
généraux , supëriedfs et particuliers , sous^offiders, gre- 
nadiers et chasseurs en activité dèserTiee^ à itiesare ^u'ilè 
auront passé la revue du Prince, reçoivent «t portent lé 
hiban blanc moiré , tenant snspendue latiefkut* de lu en 
argent y semblable à celle que le pritlce porte lui-t^fième, 
et a remitfe an génial commandant en chef, cdnime re- 
présentant la garde nationale. Il sera délivré à chacun uii 
mèvet Constatant le droit qn'il a de pottèr le rubâil. Les 
gardes nationaux habill^^. équipée et artués postérieure- 
toient à la revue, n'auront dfoit atl irtibân blanc qu'en 
fn^ésentant nh certificat qui atteste quSls ont mérité cette 
distinction par leur âsèlc) et leur exactitude dans le service, 
ou par quelque action Utile à là société| et honorable pour 
)a* garde nationale. 

— *MvJ^ ooUite Msitthieil de Montmorénéy n'est pqpt 
fillé k Montpelfaer, on il devoit renkpKr lét fbnctions 
de e^mmissaire du Rpi «. niaia à Gompi^Dé , dont le 
gouvernement Ini a été pCftétérieilrenient conféré par 
S« A. B. 



• Paris , 3oapriL Citénummtpbur là técéptiôfi du Roi. 
r- La veittè dé I^rrivéè du Roi , les d^ntations des corps 
de l'Etat , MM. les maréchaux dePraniie ef célonèls-gé*« 
l^éraujcy léd nlinîstre^ provisoires, le générât en chef de la 
garde nationale et les ofi&siers-gétiéraost qui se trouvent 
A Pim, jw remiront à Saint ^Ouén , où le fiot s'arrêtera 
quelques iûstans , et seront préseUtés à S. M. par le grand- 
teaître des cérémonies, qui se sera rendu à cet eflfet auprès 
du Roi. • 

Chacun des corps, après avoir été présetité, retour»- 
nera k Paris-. 

Le lendemain de ces présentations» le Bo! partira avec 
«on cortège, et se mettra en marcbedans Fordre saivanti 



Un dëUèhémeiit de la garde nationale à cheval et an 
déta(;^enient de troopea de ligne à cheval. 

Deux, yoitares pour les ministi^ea provisoires. 

M. l'archevêque de Beîms, grand -aumônier de France; 
fil* le dac de Duras » premier gentilhomme de la chambra 
du Roi; M. le comte de Blacas , grand-maitre de la garde- 
robe du Roi y et le grand-maitre des cérémonies de France 
dans la même voiture. 

M. le prince de Condé et M. le duc de Bourbon dans la 
même voiture. 

La voilure du Roi , dans laquelle seront S. M. et M"**- la 
diichesse d'Angoulême. 

S. A. R. Monsieur à cheval , a la portière de droite de 
la voiture du Roi , accompagné d'une partie de MM. les 
maréchaux de FKanc^ et colonels-généraux. , 

S. A. R. M'"* le duc de Berry à cheval , à la portière' de. 
gauche, accompagné d'une partie de MM. les maréchaux 
de France et colonels-généraux. 

Al. le duc de Grammont et M. le duc d'Havre , comme 
capitaines des gardes de S. M. se tiendront également aux 
portières. de la voiture du Roi. S'il se trouve d'autres ca- 

E'taines des gardes de S. M., ils prendront place avec 
M. les ducs de Grammont et d'Havre. 

M. le ministre provisoire delà guerre et M. le général 
en chef de la garde nationale se tiendront dans le groupe 
de MM. les maréchaux de France, à portée-de S. A. it. 
MoNSiBUB. et de S. A. R. M<'- le duc de Éerry. 

Le cortège se rendra à Notre-Dame, en passant par 
la rue du faubourg Saintrpei^s, la rue Saint-Denis jus- 
qu'au marché des Innocens, l'Apport -Paris, le Pont-r 
$iu^Changç, la place du Palais de Justice, la rue de la 
Barillerie, la rue et la place du Marché-Neuf, la rue 
Notre-Dame , ie/parvis Notre-Dame. , 

La tète du cortège continuera sa marche par la rue dti 
Cloitre Notre-Dame, la place Fénélon, la rneBossuet, et 
•e défeloppera sur le quai de l'Archcfvêché. 
. Le cortège s'arrêtera & l'instant où la voiture du Roi 
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«era arrlr^ devant le portail* Notre-Dame; alors toiftea 
les pei'sonifes du cortège descendront de Toiture pour 
accompagner le Roû 

' Dès que S. M. et son cortège seront^tutrès dans Tëglise^ 
les dëtachemens de la garde* nationale et des troupes de 
ligne se remettront en marcher en partant du qaai de 
l'Ai^cheTècbë, et traverseront le parvis Notre-Dame, et 
se développeront dans les rues Notre-Dame > da Marché* 
Neuf ^ et sur le quai des Orfèvres , de manière à se trouver 
places et prêts à marcher à Finstant oii le Roi sortira de 
rIotre--Dame. 

' Lesjcofps de TEtat se trouveront dans la cathédrale, 
aux places qui leur sont assignées par l'étiquette. Huit 
membres du corps municipal feront les honneurs, de là 
cathédrale, et présideront au placement dea eorpa. «t 
personnes invitées à la cérémonie. 

Toute la partie du cortège qui précède la Toîture'âe 
S.M. se mettra en marche quelques instans avant que 
le Boi né sorte de Notre-Dame pour remonter en voi* 
fure. * 

* Après le Te Ifeum , le cortège se rendra Ax Tnîle» 
riâdansle même ordre que ci-dessus, en suivant la rue 
Notre-Dame, le Marché-Neuf , le quai des Orfèvres, le • 
Pont-Neuf, ta rue dé la Monnoie,'Ia rite du Boule, iit 

' la rue Saint-Honoré jusqu'à la rue de TËchelIe. 

Lorsque S. M. sera arrivée au palais des Tuileries, 
die se rendra dans la salle du Trône. $• M. se placera 
sur son trône , entourée des princes de la famille royale, 
des princes du sang, ^desiçarèchaux, des ministres, de^ 
grands-officiers, du général en èhef de la garde natio- 
nale et des officiers-généraux. Toutes les autres persoùnes 
du cortège, après s'être réunies dans la galerie de Diane, 
se rendront dans la salle du Trône, et passeront devant 
S. M. en lui faisant leur réf^érence. 

• Il sera tiré des salves d'artillerie à l'entrée du Beî 
dans Paris, à son arrivée à Notre-Dame ^ à son départ 
de cette église, et à son arrivée au palais des Tuileries. 



«* Le i8 da courant , M. le marëchol duC de Dalmatie 
• conclu, avec le feld-marécbal iord Wellington, unq 
convention portant suspension d^armes entre les armées 
françaises dc$ Vyi^és^ée^ etFarméfii (ùiglowespagnole. Quel* 
gueis )oura auparavant , M* le général coiute Qgcaen ; 
çon^mandant le çQrps ^'ariit^e de la Garonne, aprè4 
a|Voir envoyé fon^adbésion apx ^cie» du goavernenaeqt! 
provi^ojirç,avpit traita particulièTeipeiit çiv^ç M. le lieu- 
teoant^nféral lord Palnousie , niuni des pleii|s-pQg voir! 
4f| lord Welli^gf 9P ^nr I4 .cfs§aU90 4e« hq|ti|it4» <mlfft 
leurs troupes respectives. : 

. Le 20 da courant, le géttëral Marulaz^ cotifimandant 
ftipérieui' à Besançoii, a conclu également un armistice 
ateo S. A* (e prince de Licliténsiein, commandant le» 
tooiipea ide & IL l'empereur d'Aotriefae. 

-r- C'est, le si ami (juq Ip Bpi ^st ^v^yé à C<il^s« Toui 
tes habitans l's^ttendoiéâl avec iipj^atiçnce* ]Qs,étQÎeni| 
réunis sur le port. Ils s'y éli^ienit rendus dè^ qu'QO eu| 
connoissancé du départ de S. M. de Douvres. Après quèi-y 

Îiues h^iijii^ d'attente^ op fipçi^çnt l(^a v^iise^u^-,, puis . 
,^acht 9[ui porloît le Poi.. Ce blitiftient, décoré, ^v^ 
niagnifiçemcve, approcha* Lç^ B^i'^e fit reponnoltre;^ 
IjçiiKeu de ceux qui Tentouroieut. Seul jl ^ta spu çh^ 
peau , et If^vf^nt les yeu^ au (^iel , t^udi? ^n'il p^toU îft 
main ^r son coéur , fl ind\qvioit ^a^^^ par ce double mou- 
. tement à qu^ il a» r^onpojssoit redev^^ble. de U, ceag^ii^^ 
àe nos iQ9u^> et coinhiep il étoit touché de ce bienfait^ 
Il tendçit sçjp bra^ vers le peuple, q«ii répondit à ce mQ^ 
Veipent psir des acclaxp^tions prolongées, beaucoup. d^ 
|>er80Q^ef iiçpouv9iept retenir lepr^ w«pe». C'étoit, ei| 
effet y wn i^po^çfiit bien doij^ pour les aQ9^9 swsiblw di^ 
tr?K ^ f ^^W*^ îqé^péré ^près un ai Ippg ejç:il. 

S. M. mit pied à t^rre e^u «ailiaa de» oi^iâi de }oîe. EUtt 
mnn)^ d^i^ Mi)e palèche découverte, avec M^^- k du- 
S>bêmd'A9gpolêwe, M. le prince. d^C^iidé et M» ledub 
^^ fWbon. mm h^kiUw d^, Q^m 9e présenterez 
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pour traîner ]a voitare. Le cure haraogaa le Roi, aai 
lui dit : Oui^ M. le curé , c'est un grand bienfait du ciel^ 
aUons^n remercier Dieu. Le cortège «'avança , en effet i 
lers réglise, au milieu det'fanfaces, des orid de^ joie, et 
de toutes les dëx^omt^atiops d'iin ^pitioufiAMcie ?nif.j. 
S» M. arriva à Tëgiise , et fut reçue sous le dais, La sain- 
teté du lieu put à paine xioutenii: les transports,^ Le re- 
cueillement du monarque' et de M"^'* la duchesse d'An- 
ffoqlèi^ /imposa' Irientftï un ailènee r^igiçnx*^ Peu de 
7!f.p^Hfn^^^ été,9h^W*» ^veç autant il'^ttt^d^iaieiii^i^ 
et (ïe joie. Centre chez lui , le Roi reept les autorités dfi 
la viJfle. il parla ii chacun avec bçnté^ Nous sommes Qchài 
de ne pouvoir cher ses réponses. Elles annonçoîent la joie 
«k «m Mue; Il dit aux frères de la Doctrine Chr^tie^ntf 
4^ llH fuyait pi-ëswités iFqit^ d(Ê im 0f^n^ * *flr>4 
chfrétier^^ yoi^ eu aurez fai^^^^r^j^ Fr>apifqi4f W9Jt J^^^^ 
Gç sens f de Justesse et de vérité , et qui marque assez la 
i$^e politfcfue du prtnce> qoi'set^ que tous noè malfa'euf;^ 

£>9 fpate iLf S^ 1M[. âfp^ii Cnlaîs a ét4 maii^wit jfâu 
W même enthousiasme. Ce prince arriva .^ Wi^fP^i 
le 26^ avec M*^- la duchesse d'Angoulème* et les deux 
pnsxctt, W MT rwdtt è 1% ca^iëdralè / ^ t^fti chiinta'' le 
jHp J^mmf Çi9 &jrmt ji^ bAtétAni ^ tkaMr«nt tuasB m 
foiture. Le soii* toute la ville fut ill|iii|inée» , . ^ 

A Abbeville., même allégresse et mêmes acclamations.» 
On y a aussi chantera Te Semn* 

L'entrée du. Roi à Amiens , le 28 avril , g ét^ plqs bril* 
iante Mcore; Le cbtté^e ëibit i&bihbreuf/S, M. a'éié 
re^uè à la cathédrale gar iM, Vi^ê(Jue. Toutes lés ru^; 
étoTent tendues d'étoffes blanches, et des drfi^j^eaut bi^anc;^ 
ftotleient & toutes;!^ croiséesr / " /' 

C'est ainsi que l'allégresse publique se SYgnale dé tçj^ 
pèté. Ce moment de bonheur ^èHErce te souvenir des inaùx 

I cassés. C'est un père qui revient dans sa famille après une 
ongue absence. Son retour eait le signal de la concorde 
#ttle la paix. 
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Le Roi est arrivé à Compiègne, te 29 au soir : il en est 
parti hier, 2 mal, ^t a couché à S)dat">Ouen, d'où il 
fait, aujourd'hui Boa entrée dans la capitale. Nous en 
donnerons les détails samedi prochain. * 



: TuRiK , ^ff april. — Un armistice a été conclu , le 16, 
par le maréchal de Bellegarde et le prince Eugène, dans 
lequel toutes les troupes alliées se trouvent compirises. 
!|L<es dernières nouvelles de Paris sont arrivées à Tarmée 
napolitaine, le même jour, 16 avril, sous les mnrs de 
Plaisance , pendant qu'on se battoit. Le roi de Naples 
à fait suspendre les hostilités , a accédé è l'armistice du 
iparéchal Bellegarde, et a expédié immédiatement lu 
sieur Pignatelli, son aidê-de-camp, è Mantoue, avec dea 
pleins^pouvoirs pour conclure un armistice particuliec 
i son armée. 

.^ Le. prince Boapigliosi a pris poisession de la Toscan» 
an nom du grand-duc Ferdinand, archiduc d'Autriche 
et frère de S. M. L 



; Oa Tient de rëimprimer et de mettre en Tente un ouvrage ajraat 
pour titre : Eloge historique etfunkhre de Louis Xf^I, par M; Mont- 
)pie : X Tol. in-S^.; prix, 5 fr. et 6 fr. franc de port. A Paris, cher 
Plancher, me de la Harpe, n?. a6, et chet Adrien Le Clere, qvLki des 
Angustins, n^, 35. 
I^ons rendrons compte de cet ouvrage incessamment. . 
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Commeiit rendre ce qw Q094 fIfPm ?.u? offmmmA 
peindre ces transports j cette alMgr^sf^» 9# #p(ICt0€)0 vrait 
ment toacbent? qi^eU^ idée doap49|: d>W /si Mie fête? 
Qgçl jour bear^pj^ pow nom^ppw W nrînces auguMM 

?ui vieaowt de q<hi» Stre rmddf 9 P^Mir fii Praace, pont 
ËQf ope entii^re { Sngj;^ ^i^kfk vÂngt-^q m8 d'orego» eC 
4e calamités, xiw^ 9Fpp# iiçt^oairé çeqn^^ nous p'enaiionv 
jamais dû perdre^ et ce qpe 1190$ f yion^ p^rda par polr9 
faute. J^ni^psëgar^, Hpus ^vpna revjiiiiptFe p^e, et au 
Veu que nous ayion» ipérité up ac^n^il fbeid » il ne nous # 
liaontrë qu'induigwce et bmt^ U a é^ touché de nof 
larmes, il a eiiteAda vm çris^S^jpif s'est JOdêl^t k lanàtre^ 
Il a paru oubUçr nçt^e ingr^i^^ et oea ei^oès. Ses brat 
ee sont ouverts pour nous recerçir» et ses yen?: aeaeii| 
l'emplis de larmes fl>Ui^ri«ieip^i9t. C'^t H.enrilV qus 
revient dans sa faittilJe apcà^ desjomvde di^wwtions. SA 
seule préience rëconçibe laapart^* 3o9 afiWbjlitë conquise! 
les cpe^rs. $es biei^jQ^fts làqm Pwsplereirt deoosittau:^^ 
comme son exemple et ses vertn^ 9911s. ramièasroiit auii 
principes saliit^ire^ q,ue hqhs avosa jnufovmua. 

Nous all^ essaya 49 rfM^9tor ee qiiç MmavwniTB/ 
et de J^i^e cp«i^tti:i> les d^tîMlad^o^te imémwaUe joucn 
née , qui sera sans doute une def grandes époques de metni 
Iwtoire. 

Le poi éioit arrivé ^ Çpiaipi^gQe, oMame laoua TamM 
dit dans tiotre dernière jPeuijl|éi;,et il y nv^iitfeçu pUi^il»Mr» 
cibrps et parUcuUçrs» qui s'é^neat empreinéf d aller Ui2 
i^Budre lettre ^f^mims^» t>ça iMiréçbaiiij: de F>timae eor. 
tr'autres s^ prëseiUèçentp 1$. j|» les reçut av^eo l'air de La 
joie et de la ccnrdifilité. ËUe a^ ftt «ommer ehAcwa d'eux^ 
et leur exprima la jpert qu'il areât prise ^ la glej^e dea 
armées françoise^. ÊUe^dit à pbaeiin d'MX dRS.ebose$> 
agréables, et les laissa étonnés et charmés d^un accueil 
Tome /**•' Ljimi de h RpUg. et du ]^<H. N*. V. 



âtiqtiel ils n^ayoient pas étë accoutumés èouâ Terapirc d* un 
hoixime qui ne savoit que gOurmander durement ses 
meilleurs amis, i . ^ 

Le 3 mai, S.* M. partit de Compiègne, et arrira i 
Saint-Ouen sur les cinq heures du soir. Elle y reçut de 
nouveau les maréchaux et les généraux^ et les députa- 
lions du Sénat et du Corps* Législatif. 
^ Le 3 mai étoil te jour désigné pour Tentrée du Roi dsina 
sa capitale. Dès le matin des salves d'artillerie annon^ 
fcèretit la^blennité du jour. Une foule immense se porta 
dans les rues que devoit suivie le cortège , et même hors 
des barrières. La population de Paris sembloit s'être plus 
que doublée ce jour-là. Dès étrangers y affluoîent de 
toutes partd. Onavoîtpeîrie à se procurer des moyens dé 
transport^ et ce matin là même, on arrivoit encore de 
lieux "fort éloignés pour assister à cette fête Vraiment 
frariçoise. Il semble que toute la ^France voulût être té- 
Inoin de ceî spectacle, et qu'elle y envoyât ses députés 
pour s'unir à notre bonheur. 'Les' rues étoient parées de 
guirlandes, et les; maisons tendues de tapisseries. Chaque 
liabitaint âVoit imàgiiié quelque décoration. Des écharpes/ 
des drapeaux , des fleurs, des jh'sdriptions, des draperies, 
des devises j fohkyoient un coup d'œilagréable par Félé- 
gianceèt ta variété. Les figures répondoient à cet appareil; 
elles portoiônt l'empt^einte de la'^oie. C'étoit de tous côté^ 
vntâ^cyHViement^-V^'air de satisfaction , un tifeoin de la 
eôtniironiquer tftix autres, qui.annonçoient assez que lé 
eceùr présfdqit è cette fête. ' \ 

Le Roi partit de Saint-Ouen à onze heures. Il trouva 
toute la route couverte de spectateurs. La foulé s'étoit 
«ussi portée hors des barrières, et S. M. put juger par 
les acclamations qu'elle entendit, de la réception qii oh 
alloit lui faire dans sa capitale. ËUe fut reçue à la barrière 

Eâr M. le préfet' du départenient , qui vml lui remettre 
» clefs de sa capitdle, et lui exprimer l'allégresse géné-« 
Àile. Le Roi répondit qu'il étoit tharmé de\«e réunir à ses 
^nfan», et qu'il remettoit volontiers les ele& de Paris dans 
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{e&inâiiis dé magistrats digties de sa coâfianee y et capaf^ 
défaire leboBbéur da peuplée' Au mêmeeiidiuit, uuedé- 
putation de qaarante^hâit feuflesdenidisétie» harangua, 
Mne. kduchessc^^ÀBgauièiâe, qui p^ri>t tfensfbléà hot 
hommage, et Jeur répondit avec bobtë. • 
' S. M. entra dans sa ci^pifale vers^nÀdi et deinû' Ci^ 
moment ne pouvètt /lÈtôii^ner de rapfpeier bien des fiota^ 
^nrrs, et* dfêtre mêlé dfe quelque amet^tume^ I^ y avo»V 
vîng(-tiH>is'an6'qtte»'te/Roi étott sorti de Paris. Qued^ 
scènes tristes et tfei^FÎbto^-sy éloient passées dans cet;in^' 
tiei:^TaUe i que à^ésitèB] 4e- folies e^ de crimes avaient 
spuiUécetde cité'ustfHieUnBuèel Noos «avions tout perdue 
pour ainsi dire, en^pcHtdant nos Bois; et Thonneur, lajds^ 
ttce» la morale, Ma- ireligÂm sembloient s'être esSiës en> 
mêmetempsqn^enX', et ^av^r abandonné uneterreinhos-^ 
pitalière^tbarbsufé^^'liiaik pourquoi revenir sur ces idées 
lumbres? ImitîimëptQlôlla^sageiréseryed'un prince géf 
n&eùx ^ qui « ne Tètit plus qfae nous parlions de nos torts »- 
denoe erreuçs^ de IHM attentats, et qui, jetant un roiià 
BQv le passé, ne nousiprômet que paix^^ espérance e< 
bonheur. .:>-'.:■.. 

i Le .eovtége étoit «ombreutet briUant. IL étoit duTèrl, 
par dea^détachènlens dé itoupes ée ligne et de gardes 
nationales, à theVaL Iiuit<vpitures de. la coiir, attelées* 
chacune de huit' cfeçvanix^ et décorée^ , comme autrefois, 
des armes de Franiçe-aur» portières/ étoient occupées/ 

Er les. ministres et'les personnes de la maison du BoL 
)s>ejaste8 filles, vèt'uesae^ blanc, soiv^entdcs détache^- 
mens de la garde "nàti^aaliLi pied. JL'une d'îles portoil*''. 
unerbannièresUE laïquellé *oit cette iBsériptioo si juste if- 
La Providence nous rend le» Bokrbànê. f^ive le Raii) 
, Yenoient ensuite les>voitures de la ville,< àutnoihbre de.^ 
dîx-sept^tpuis un éiàt^major estrêomment nombreux,, 
composé d'officiers-gënàraux françéia et étrangers. Cair.j 
cette fête «etnbloit nous être comnrane.avec toutestleii 
nations, et il étoit juste ^ue les al^és prissent part à un^' 
triomphé dont aiMia l«or étions redevables. La. plupart 
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HYôient joipt & cocarde blanche â celle de leur nation* 
|»e Roi ëtoil dans une calèche découverte , s^n de. 
yrocnrer à a» sujets le bonheur de le mieux yoîr. £11»: ' 
4à4Hi Istétkée pair huit superbes cbevann blancs, riche- 
aient caparaçonnée, t» am oce^poit le fond de Ja vot^t 
%ûtep ayant à sis cètéa eeit^ princesse ai«uible .el Yer« 
tueuse , ce rejeton des Bois , celle fiUe des s«nts, éproof 
irée par tant demattieBra, dt quipartageoit en ce moment 
tt^ee le Roi les hommagea et leaveauftif expiatoires d'uà- 
Mupjle Q■^lreaté de^her ses larmes et de lui faire ou» 
oUer ses ebagrîna. te Roi étoii en habit blei», la^eo ka 
i^pwleltQi de 9fnérel« H ôtoit set«?ent sien ohapean^^. 
mjgffé ler sttMiy pmr répondrai alux aoelasntttioiis de la 
fioulew Ia figute de Sn^ ft&« ne «o«a ft p<iitit piunase ressea». 
tîr^ attlant ^n'eà «Mla^ràTeit dit^ dea Lvoressions dai 
\uàifBk Son eiff de t«le eat pie» de bi^nlé^ i»t les ebagria»^ 
qui i^oàt pi*kTé de pveiqne tftua sastêieeéiix ^ ti'^nt mmiI. 
^ b aa. phynonofBie rei:pcfs&ftoU da ^saline et:dft Im. 
éameuiri hi^ .b; ducb^isar d;Aii0iauléipe ëtdft vêtue 
d^na^i^be Uaitehe^ avec nnetofiiie et une «nfarelle de 
la même coalcfor. On lisoit sur son^visage je ne sais %udle, 
sÉTle dte "joie gta^e ^tii é fieappé tOna les apaotateuea» £lle 
pneoîaaoii itteonamOÂde de ht ehekoir eàde la poussière» 
ow plkilot e'ëtoil le moral «tniiaeuffbeii ebea elle plua. 
epéomi3ueIeph^îf»e» Ble»'fifcÂt pu enirer deMnos^ 
nna aHssr se ca^Iev nn. witre.eortége4v«.4 Cas aouFenîca. 
sm mêlaient visiUéasBQt à se jf^ie^; On eât dit que les 
oflabres dce tietiaiesâkistim;. ^ef éaa sueeaiwiwaieiit à 
^ aé» ansoitfy plenoiml ea ce jpomenfc dMant aés j^euaiy 
^ et ptof oqment das larmes qu%hi ne pOnimil retenir* Se 
* flgnre est pleine i la feia d'expression et de grice^ da 
ftnesse et de bonté* IXamiit le Boi et eHe étoîeat diaa 
prkioea, qoiotttanasft leurs sujètadedeutl» hby* le priaee • 
de Condé et Mir- lediie de Bourbedé & A. A* MoMisna 
el Mm- le dno de Beriiy éUûent à cbeiTal ans porlîères de 
levoiture» » 
* J^ est împoasîble dèpmidrel^enthM8iesnte^.seittii^. 
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fiifbt^ik «cMMl i}«ftnd la vmhire de S. M. jMiKMt. tm 
eris de P^ive le Bsd! remplissoieat les air^ On ftupfKn^ 
dans les mains, on a^tdl des drfpeanx, on jbiaoïit.niiUe 
signes de joie diflKrens. Les cœurs étoifoit émus^ et las 
aodamâtïotts rëpéV^'a^s reiftche annonçoient aaset les 
disposHîens géséNles -dès espritè. Ce n'étoit point là Ten- 
^oui»dissement i la firbidenr et le âience de ces fêtes prë^ 
t<»da6s qne nons â¥ons vA se tmccéder depuis vingt jins. 
€e n'tëloient point ks t^ris rares, sourds et glacés qu'a- 
dbemit à pHsc d'amm tfn^tyrati îmm^nr. Non, nous 
«l'étions pas payât. lIiii^fMice^Kh'pHe ^ hciive ne noua 
av#il pas ieétnnîétîdé tf^épplaodir , et îae nons avoit paf 
dmirgë d^exitfèf nnenthobsiasttie factice» ïlotre allégresse 
ëtoitnàtut^ètteëf fiUtttkebCTétoît l^fplùsion spbntané^ 
des sentittMis dÀ'ccettlrv e^éto^ ijin ^anclienient vif et 
loyal,' ttae «ffiisioii prpÉipte;, .tra^dè, #ussi impossible à 
efimptfiMer «{n'a filindré. iSons nS^Vièns p^s joui d*un tel 
9peotaehe<d^is Vingt ans, et nous piou votié dire actuel- 
lement^ eoitame ce^*^ et ingéknieux Pariiteil^l^ps la 
Aense mîee k la porte de M biaison : I^ibèJ^Uia né éerorU 
phu sanê all^réése: <?étàtlt eu ^el^ae sorte un débor*^ 
deUMnt de joie$ net c^nïtahè nn resMyrt Ibng-tfsinps cqv^ 
ptinÉé revient '^Y^iihis de fçrbé.â son état nature ^ 
mnA nous sommëèi^tofn^nés avec plus 4^ardeur à nos 
anciennes fcaibitiÉdeé eit an cri fi^ançois. 
. À la porte 6afnt4>eii{s ttne cburonne eat descendue A^ 
h'Vôftte a n- deto u s de la tè(e du Boi. A la place dèsjtn^ 
noGens^ les femmes de la halle ont j^céBenié un Wuquet 
et-des-¥ei^' • '•• • 

-■ lïA^ît deux lneéîres pàÀ^ées quand S« M. descéntïit à 
f4^Ub Métropolitaine^ M« de Tallevl^nd-iPérigord, ar- 
èlio«>£que de Reims et- grand ^aomoniér de France, y 
avoit précédé le Rot. Ce vieillard, irénéraUe jpar son âge 
et par Sâ fidélité, remplissoit, pour la première fois, W 
fsttdîofns de sa charge à Paris* 

Arrivée sous le dais, S. Id. setnit & genoux el baisa 
la'Vraiel^iraîxy c^tti lui fut présentée par M^j^'âbbé de Ic^ 
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MjTBy grandwriçaii*^ de Par jsvIIlbfMTjapgijia Milo)iiar^iie 

en ces termc^ : . . > 

SiREV V • . ' • • ^ ' 

« Uqn dea illustres aïeux de.Vot^e Majesté déposoit;' 
icl^ avec une religieux confiance ^^sesp^ères et^^'TœuK^ 
aux pieds de nQtre auguste patroiyt$,.etiI obtint. la.nais^ 
sance d'un ^b,. Louis XJV. JPen^^t biei^ des anné^» 
no^ avons dëpoj^,, ^ur le même autel j.dans le sUeno^e dér 
la douleur, nos prières çt 1^09 larmes 1, et le ciel nous 
rend aujourd'hMJ uqtreRoi, »,9Jtrf&,pièrev Louis J^UI« .t 

» Le Dieu. 4^ saint Louis aT-elevé sqïkq trône 9'TQUAJPa& 
ïermirez ses ^v^tels. J^ieu et le Jtoi,^ telle est notrf^ devise.^ 
telle a toujours êt^ celle du clergé' de I^ance» dont Téglis^ 
deParisseféIicite*(i'êireencemoini^ntrorganej>>, - . » 

Sa Majesté a répondu Â-peu-{)!;L*è& ^\k ces termes ri, - r ' 
, « En entrant dapa ma bonne !ïiHç^jdç Paris, ^lon^pre*» 
mier soin e^st de veuir.rei^dre grâqeaà Dieu^À aa^iiMio; 
mère, la toute-.pgissante protect}:ic.e de la Fre^ce,. de$ 
merveilles qui' ont. terminé uf:^ inalheiJijr^« Fils de-^ni 
Louis, je tâcherai d'imiter /ses jei'tus.)^^ > \ ,. / •• ». 

le Boi a, dit à Tofi^ciant ;.<(,Je ççpnoislVlo VahbéQaiS^rQA* 
Cest sans douté à lui que je ça^^e^,.l!4fîde la Myre.fl*€il 
iibrs npmmé j et le Roi lui a. dit d^ çlipses obligAaQtea! 
'* Arrivé daûV'le chœur, le. Ûpi s'es^t.pnis ^ genoux suc 
un prie-Dieu recouvert d^uu.dr;i)p.de.:V,elour9.cr^lDQisi, 
semé de lleur.s de. lis d'or. Le i^oneétoit uik simplft S^^. 
téuil sans esti:a,d|e, suivant l'antique usager Uipiéfté ,do 
nos Bois leijr interdisant un appareil qui ne{iaiH>it.^pa% 
cotivenable dans le temple dç .celu^ ^^v^nt leq^L.'les 
trônes s'abaissent. À droite ^t ,^ gaHQbe du Boi' étoienf 
cinq coussins •çt. cinq plia us. pour* le^- quatre pvii^c^ et 
h princesse, Derrière le Roi et je^ piine.es éloient Je prélat 
Çrand- aumônier, M» l'abbé de. Gha^ab^e,a^ci^n grande 
vicaire dé Meïz,qiii vient d'etr^ nommé aumP9i^r.d«k 
Poi ; M, l'abbé de Latil , aMinônier de MoNSU&yR; M> l'abbé 
de Rcclesue, ancienaumonier de M* j^ comte de Pr9-^ 



... (v) 

vente. OflrVoyoit.dans le sanctuaire M. le cardiaal dei 
Bayanne; M. de Barrai, arthevèque de Toutes; M* d% 
Pradt, archevêque de Malines, et MM. de ClermonU 
Tonnerre, ancien ë?èqtie de Châlons-sur-Marne^ de Lu- 
beràacvaticien^évêque de Chartres; deMérinvilIe^ an- 
denérèque de Dijon; de RufFo, ancien évêque de Saint- 
Ffoor; -Fallot de Beauraont , ancien évèque de Plaisance; 
d'AgouIt, ancien évèque de Pamiers; de Pressigny, an* 
cieii évèque de Saint-Malo; de Chabot , ancien évèque 
deSainl-Ciaudé; Charrier de la Roche, évèque de Ver-^ 
«ailles; Bourlier, évèque d'Ëvreux; Manary, évèque de 
Ti^ves; Rollet, ancien évèque de Màntpellier; André y 
aneien évèque de Q^iénper^ de Broglie, évèque de Gand^ 
Dupont^ év^ue de Coutanëës; de Faudoas, évèque de 
Meaivx; Jaùffret, évèque de Metz; et Boulogne^ évèque 
dé Yroyes. Un grand nomhre d'ecclésiastiques assistoien^t 
égaUment à cette eérénaonle^ qui avoit attiré dans la Mé-« 
ti^opio)^ drii conôouir» nombreux de speetateui's,. lesquels 
T%iieipHk(Àent là galerie et la nef« , 

' Le ^ Dèum a étié chanté par la chapelle du Rqi. Leâ 
ntiistèteiis dévoient exécuter aussi le Domine^ salvum 
fae'^Jttgem; mais le- clergé et le peuple leur ont disputd 
èe plaisir, et ont chanté, ^ plusieurs reprises, ce verse^ 
imtibntfL La piété dn Rot , pendant la cérémonie , a 
frappé* tes lt8sistan9•'S^M; est restée à genoux. plus d'ui^ 
qoartHliièQre. Les regards se portoiêt^l alternàtiveiiient 
sur lui et anr la princesse; auguBte qui, prostêruée ea 
De« ^moment devant le Très -haut, versoit des larmea 
ou la douleur et la joie venoîent se confondre» Son 
attitude^ pfeuse^ son i*ecueillement profond, Texpres-^ 
êioa dp se^yèux, niouiUés de pleurs ^ ont touché tous lei 
spoetatews. - 

Le Roi et^t ensuite s0rtt de la Métropole. Le cortège 
s'est rc^miÉ en marche,, et est arrivé auront-Neuf, où ou 
avoii élevé deux tempfes et au milieu la statue de Henri I V'^ 
avec cette devise heureuse : Ludoi^ico reduce ^ Hehricuj^ 
nfjUvi^Wt Loui9 cet de retour ^ Henri revit^ Cette iuss^ 






Ci*ipJlion, pIeiDe4e.8entimçiiiy paçoll aTok iU svggëré^ 
par Mv^6 Lally-Tolendat» À cet endroit un balioiteBl 
pèirlu II éioit surmonté d'un drkpeau Jblai^c* L'arëonaut^ 
a i/ché sùccêssivepiéni; plusieurs pigeons blancs , quisem- 
Bloient destinés, comme la colombe del^arcbe^ & aUei; 
ànnoncét* à la terre que, le déluge, de nos inaux:.ëtoU 
i son terme, et que le ciel étoit réconcilié avec nons^ 
' ir étoil {5lûs dfe quatre heures quand le Monarque eftfc 
arrivé aux l^ùilerïei à travers des aèçlamalions qui nfoUt 
pas été interrompues» Elles opt semblé redoubler, quand 
S. M. est montée au palais, de ses aïeux» el. est rentrées 
da'né ces appartemens.qu Vile n'a voit pas vus depuis ô 
ïotag-tènfps. Cétoil un prodige, si merveilleux que *ù)m^ 
cun en a été fr^'pé. Qiacun podyoit Véçriei: aioi^s avcq 
le Prophète ; Ce changement eat tmi^rjoge ,iu Trii»^. 
haui. Hœc muiqtio dexterœ , excdsù On .dit , et per«^ 
sonne n'en ser^ étonné, que M"^^* la duchesse d'ÀngDii<-v 
Rtne s'est évanouie en rentrant dans ce. palais, qu'/sUo 
àv^oit Quitté vingt -deux ans auparavant d^na des civ^ 
constances si différentes , et qui lui rappeloit d^ aon«> 
teniirs si déchirans. Elle a pris.qvieiqnes momens depe^ 
|)ôs, et s^est ranimée peut-être aux cris d'allégresse deasl 
fétèhtissoient tous les abords du palais, La^kmles'étoii 

Îiriucipaléménl po|rtée dam le jardin des .Tuileries el 
bus les fenêtres de rappartement de S, M. ËU^ settib^Ht y 
deniandei*, par ses^cçl^iipations, que le.Monar<()ye dii^ 
énâf se monh*èr. S. M. a j>aru en effet. Toule sa %ura 
j^ortoi); l'expression de la joie et. de.lasonsîl^iié*. U.» 
témoigné, par les gestes les plus e^ressi^r, combien il 
étoit touché des bignes de la joie générale. Il paredt qu'ii 
s'est moutï-é plusieurs fois dans la soirée. a. un penfila 
l^ui ne pou voit se rassasier de le voir. Une. foîs>, entre 
autr€^, il avcHt à sa droite M^^- la ducvbefM d'ing^u-». 
lème el à sa gaudie M. le duc de Berry» Ce ^^wpe da 
famille a redoublé les acclamations. An bottt de quel<t 

Sues instans. Monsieur a paru. .M*"*- JU ducliesse 
'Angoulènie lui a cédé 0a jjlace. Mpiir$XfiUï ^M^ 9aLu< 
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par Am oonrénix orii« *I1 a {urb la ttâin da Roi: et Vk 
baîiée^ Mab 8. M. puBnant son aagaste (rère dans ses bra» 
Fa embrakBë pluaîaara foia. A ce signe d'attitié frater^ 
nelle^ i ces ëpancbeaMMs d'une tensibâiilë si toôcbatifey 
la folife n'a ph» cxmim de mesures dam èes acdama- 
fioàfl ni de bornés d^ns rexpressieu de éa jbh ; Tenthoa- 
siasme éloil an comblé» De leU^ leèdes ne peotent sd 
pe&idrè. 

Le scir^ il y a eu ina fan d'àttifice et aiominatibn , 
et on |iea^ dire qtt'eite «éieit gënémle. On le dtsoit, en 
eSet, de même dans lès |«dMaiit^ lors des fttes mai- 
gres et froides ^oe damnait^ à grands frais, nn hommd 
^ai avoit besoin <to nous «éblouir et de tieus tromper.' 
Mais qneile diflërenee de ces speciaeles ëtadiës arec 
cette efosion'- de joie^ tm cris spontanés , cette sorte 
dHvresm dont nous Yen«tas d^tre témoins l Nons pou^ 
irons le dire avac ^érké^ maas qui n'atons point brûlé 
d'encens de?antrînj«siioa toateH|>«Hflsante, et oui n'avons 
point menti an son kdnntnr, l'illnminàtion étoit g&ié^ 
laie* Un Irès^grand nombre d^haWtatts y iivoient même 
ajouté par des décorations acMssokes. On toyoit à beaa-^ 
coup de portt^ àes vi^ le BbU en terres de contenr; 
des banderblles^ des emblèmes, des inscriptious, dont 
fQriqnes>-attes ét<»e^ ^ la ptoè henrense application. 
Noos en iiTotos remarqué, A trcTet^ un très-* grand 
nombre, 'qaelq|res<^viti^ qui -avoîènt on caractère reU<» 
gimx. On lisait dlma «n endrok i Oieuè nùbiè hdtc otia 
fècii : Cé^àOim^quÊ nmàêdev&nêise bùmhfut. Ailleurs, 
àtiê&rkcfMai Domini quia non mmus t»néumpti. A la 
porte ide lHètoUDiett t Pmtpet olama^nt et Ubminuif 
examiipii^eum* 

; Ainsi Vest pâmée cetfe jie'Uniée à ^mab mémorafblé 
dans» nos annaleè^ celte journée dont nons né pobvonà 
plus perdre le aon^onir,' et qui nous sera* ^bûjoars préV 
sente et chère, journée de paix et de Ik^tiheur, journée 
d'espérance et <de joie, journée d'amour et de concorde, 
Nms sentirons d'autant mieux le ptix des bienfi^m 



<}Q*^lIe npqs' ap{)OPtQ ; q^j^ de|^ai#.vîngt^iisq ansnoai; 
£é(pi$aiaa« clau« X^ servitude et la. barbarie. Nous rcm*« 
YuAQs flans UQ ;çercle C9utipuel.ile.iiiattx;et dejcriniesw 
Le çkl a ea , pijli^.çie. aorv». U roocui xamèiiô na Princa 
auguste 9 le d^çeçcjant datuos Roiav^rkëritiec de leur 
bonti^,.le.père desc^ ^jets« Caoc'ast icilelieù de révéler 
pnq.auecdote, qui, trouvera saipUçe dana rhistèire. Le 
lendemain de l'entrée du Roi, S. M. s'est montrée. plu«< 
sieurs fois au peuple. Une fois eiKtr'au)ti;es)ellè a demandé 
silence avec d^^gestes de lam^tin, et a^^enfin o|>tenu'y 
qvtçiqu'avec peine, que l'on Cfetoàtlles'acclamattonsi Âloi^ 
çUe a dit :, ^e, jrC appelez plus twif'e JRpi<, appeléZ'-fno^ 
votre.père* A çe^, paroles si belles: et isi. tendres, à ce» 
xnoU si dignies.dfun fik du bon.lteMci^ par leur sublime 
simpjicité.^et leur Sjonsibilité n^ÏFeyic^it te monde a crier* 
f^iye notre père l pt. les * airs .pjut' retenti long^^temps dé 
€|es ijouveiles elFusf9jn#.d'aUégireçse« S«^Mfc en a joiii aireor 
un plaisir, m arqué pendaat plusieurs minutes* Eafiniellè 
a de Jioaveau. demancjésileiipe, et apirès l'avoir obtenu, 
elle a. salué la, foqle., ^?a di#aQt;avea .l'accent deila sen-e 
sibilité : jldieu^ mes enfans* Qp. .sç ^oUte bien que les 
appUu4is$eniei)fi| ^ont.^ei^core're^ppblé* Il est Imi^ique 
les. provinces connaissent ce trait charmant, ces inota 
yiraiinent paterp^l^; .il est bon qivi'çliea sachent qne.noHa 
avons relrouyé lui B^i:qui nous^ai^e, et qui: met du 
pi'i,!^ k êlre aui^é de nous; il;e^t. b^n qu^elles appren^^ 
jienl à apprécier i^n ^np^onarcpjp dotntjilous les. discoura 
ré§pirput l'iudujlfçnc^ çt la bonlé^ et qui va 8'aji]^Uqu.ec 
^ nous faire .ogbiie|:-«os.^aux qu'il a ressentis presque 
comme nous-mêmes. La souveraineté* a voit été pro- 
ifânée par un despote violent , capricieux 9 maussade , 
liur, qui 4is<nt,cpmine Néron : Qupnme keueae pmti^u 
qj/onmecraigaei Elle va être réhabilitée par un ipwnce 
TioriniSle jio^qae^ bon., affable,, juçte. et modéré, qu^ 
copnoitra toute Ifijj^pprlaiice des vertus 4ome8liques;:el 
c^oçiales, ^et qui^^es pratiquera sans^.efifort. Alors^^noua 
rçtouTQeroos ^ ;^^s §uçiçn;uQs habiJLudes% Ce qui viwt 



de ;se :fm9^ ^oub i^p». y>èux nous en* est un gage qvtê 
^appA^imfisom a^ec tmprtatikiiMit, et qui ne nous trom* 
parapat^. ;• ; • ...î ..... • " .>• » 

, Le cardinal di Picitro, qui ëtoit exîië:à i^uxpnne^ n'a 
pu en sortir quau momeat.où les troupes fcançoises on( 
ë?a<;ué ceitQ ville. Ifa .rencontré à l^yoii}e cardinal. Fi^ 
^n^telli) venant de Fontain^ebleau , et qui » .iititaqué de pa<r 
ralysie^ n'en a pas moins <}ësiré de retoprr^r à Rome 
pour yi être témoin de la «délivrance de l'Ëglise, et do- 
retour dii souverain PoptiCo. (LL.* EË. sont parties. en-f 
senibre,deLyonpourI\onai?d«le 22 avril* Le cardinal.Pi^ 

falelliâ fort bien soutenH. la route, et on lui a procuré 
Lyoû une voiture pV^. contimode qi;^ ^lle dans la<- 
queile il éloil venu de Fontainebleau» . / . 

: ..i-4 Le chaptre de Lyon a donné un Mandement pour 
faire chanter un 2V2>9i^m à l'occasion duVétablisiseinent 
<le8 Bourbons. Il semble ^vte e'étoit aux grands-vicaire's 
de M. l'ai'cbevèque à faire cette démarche, en- son absence > 
et le chapitre a plus consulté, eu cette occasioii, sçn zèH 
pour le Prince, que les règles de rËgIise..39PlMandemei\t 
est d'ailleurs rempli des sentimens quefait.n^Hrelebieor- 
fait signalé dont'nous sommes redevables à la Piroyxdence. 
Depuis y^ M. le ^cardinal Fesch est arrivé à.I^y5>;i,'OÙ il 
n'a fait qu'un court séjour. D en est reparjti popr Rome, 
le 27 avril, aVèc sa sœur. , . . . * 

' ;-<^ M; l'évèqne d'Amiens a harangué & M. à son pas- 
aags^par cette ville. Ce prélat a su exprinler au Roi les 
sentimens de joie et de respect qui animent en ce mo- 
ment tpus- les François. Nous regrettons de. ne pouvoir 
citer en entier le discours qu'il a adrej^é à sqn enti*é^ 
d^ns la cfithédrale.'U lui a^dit entr'autres :.,<i C'est aqx 
Iv^îs sages ; c'e}t aux exemples du Roi très-ch^*éUen^da 
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fik aine der^Ibe, tiirttppécMpxd^ot V. Mé M gidrffie, 
que lu France lera vedbTftfab dt ^otv he^peus: retour à là 
reb'gion et aax bonnes mœars, qui doivent lai rendre les 
droits â Testime dès nations, et la rq[»lacer parmi les puis- 
sances les plus favorisées du ciel ». M. l'^vèque a encore 
eu rhonntur . de haranguer le Bot k la préfecture > et il 
l'a fait avec Taccent de la sensibilité^ çt. en mÊme temps 
de la manière la |las«onyenable dans* la bouche à*nn 

Sasteur, <i La reUgion trop long-temps méconnue , a-t-ft 
h/persëeutée soctout darhs son Vâiérâble chef^ dont 
le courage vraiment divin feraj^admiratvon dé la posté* 
rite, respirera désormais ft l^mbre des lis, recouvrera 
son imti^u« spletidenr et son iiifla^hée salutaire. Les ver* 
tus de saint Loui», reprenant leur place autour du tr&ne 
de son fttagoMpetit«fils, mériteront à V. M. la protec^ 
tion du Roi debftèis, en mime temp qu'elles fissureront 
la félicité deft peuples )>• M; Pévique a aussi adressé uil- 
discours à Mme. la duchesse ^Angouléme. Le dîéfaut d'es^ 
pace ppuvbît seni nous «ilipèch^r de faire eonaottr^en 
entier ces discours qui respiicent le dévouement au sott4 
yerain, et Vamour de la ipeLi^n» 

*^ De tMtes parts on écrit pour amtioncer la joîe géné- 
rale à focta^ioiidii retour du Roi. On ctàtite partout d^ 
Wê Ihum» Lé$ vflfes et lès campagnes rivalisent de zèle, 
M^ le eutë de Oognac à prononcé avant le Te Deum^ 
cbauflé datas «on église, un discours fort bien fait sur les 
iMiuses «tl^ euites de rhtLUrenx changemettt qui vient 
d'arrivoTé A la CornnaîHe, au diocèse d'Angers, il va eU 
feu de joie, Recharge de mousquieterie, le Hi avril. Le^ 
bons jhabitans de ce Jieu se r^oui^oienl ootuiitie nous lo 
fi^isona â JParis* Ils se disoient #ans <louto ; On ati nouM 
enlèvera, fili^ Mff^^enfàns.^ 

— M^ CKlleft, curé de Saînt-Médard, vient de mourir, 
il étoit aimé dans sa paroisse, où on a rendti tes plus 
grands hotineursÂ sa mémoire. Les habitans ont voulu, 
suivant T^mnen usage, qtie son cori^sfutporté à bras tout 
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aolûiir d« la pafoîase. La crapc ëloit âevée; elle précë* 
doit lè clergë qui ëtoit m surplis ^C chapes*. 

PJJLI5, s nuU.'^Décîaratiim dt$ Mai* 

Louis y. par la grftoe de Diea , Boi de France et de 
Navarre /& tous ceux qui ces présentes lettj^es Terroati; 
salut: 

fieppel^, par Famour 4^ notre peuple i autrftnedér 
nés pères , éclairé par les malheurs de la natio|t q^e'neqi^ 
sommes destinés à gouverner j, notre j^eocnire pensée est 
d'invoquer cette confiance mutuelle si uéc^ssaîrè à nôtres 
repos, à son bonheur. 

Après avoit* lu attentivement le plan de copstituCioil^ 
proposé par le Sénat , dans sa séanœ dû 6 airrï ^^rwer ^ 
nous avons réconnu que les bases, em étoie^^boo^i^ 
mais qu'un grand nombre d'articles porlapt Tempreiiité 
de la précipitation avec laquelle ils ont été rédigés^ ib 
ne peuvent , dans leur forme actuelle^ devenir lois fon- 
damentales de l^fitat|| 

i i(ésûlu d'adopter une eonstitatton libénle^' voniatt 
qu'elle soit sagement eombinée,. et ne |K)uyanteft< aeeqpM' 
ter une qu^il est iHdispensable.da- gectaier y fiPiia oonvo** 

!|D0xis ponr le 10 dn mois de JinD de la poésènte année ^' 
e Sénat et lé Corpd-Législatif , nous engagesinti metlvei 
soiis leurs jeux^ le travail que |ioas aurons ^it arec upe 
Commission choisie dans le setn de ces deux corps ^ etf 
i donner poùr^ basé & cette constitution les gai^^ntiei; 
s{{iFantes: . * - . 

' Le gouvernement rei)ré8entatifserai|iaîotenu tel jiitt'di 
eseiste aujourd'hui »i divisé en deux eorpa , , revoir i ■ ■ . 

Le Sénat 9 et la chaofibre oompeié^ ^ d^utésLiiei 
départemens. 

L'inipôt sera libireipent coi|seâ$i. . 
. hsi liberté publique et individuelle assurée., .< ,. . 



La Hbërtë dftià' préside respeeUe^ sauf l«s pr&aolioiis' 
nécessaire à la tranquilUtë publique* '■"•,',' 

La liberté dea cultes garantie* . . « 

Les propriétés seront inviolables et sacrées ; la vente 
des biens jiationaux restera irrévocable. 

Les cniDi&trea^ responsables ^ pourront être poursuivit 
par une des chambres législatives,, et jugés par l'autre* 
- Les juge» seront inamovibles,' et le pouvoir. judiciaire 
iodépéndant. 

La dette publique sera garantie; les pensions , grades*/ 
kenrienrs -militaires, seront conservés, aiibi que Tan- 
eiéntie et )a nouvelle noblesse. ' 

• Là légfén d'honneur, dont nous déterminerotis la dé-* 
<k>ration^ sera maintenue. ' 

Tout François sera admissible aux emploie divils et 
militaires. 

< 'Enfin; nul individu ne pourra être inquiété pour se» 
opinions et ses votes. 
(Fait à Saint^uen^ le 3 mai l8i4. 

' ' .\ ' ' Signée Louis. 

-**Le Roi occupe, au palais des Tuileries, les gr^adâ 
appartement; M*"*' là duchesse d'Angoulèjnè , le p»- 
Tijiion de Flore; .LL.AA.itIL Monsieur et M<''* le duc- 
de Berry, le pavillon Marsan. LL. AA. SS. M^'- le prince 
d|e Condé et M','- le duc de Bourboiï; habitent le petH 
palais Bourbon* . 

[ — Pat un décret du 9 mai, S, A. R. MonsieuAV 
liéutenatit-général du royaume, a nommé aux préfec- 
tures: ci-apl èà , Isa voir : ' ' 

M. le comte de Voyer d'Argenson à la préfecture dés 
Bottches-du-Bhèdè ', 

M. Sîméon à k préfecture du dé{jartetoent du Nord; 
» M.- C de Momlîvaùt a la pr^êeturediBs Vosges; • 

M. de Mesy à la préfecture de l'Aube; • ^ 

M. de Mik, maire de Nancy, à la préfecture de la 
Meurlhe. •• • - : • \ * 
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-*- On ëorit cfê^ Sondparte a passe à AÎ3t, ^dtia la nuit 
dii 35 fiu a6, et qu'il a dû s'emoarqù^^ lé 29, à Saint* 

Tjropez:(i> ' ' ' . 1 

Marseille. Cette ville étolt dans rincertitude etlei 
alarmes, Iprsque, vers les fèles de Paquet} 1 1^ se répai^dîK 
des bruits de paix, qui commencèrent à donner Tessor 
âuic esprits. Le préfet cbercka à les compiittier par xmf^ 
prbciamâtion où il annonçoii encore les vktoirea d'un 
nomme déjà renverse. Mais le i4 avril, un vojageiir 
isirrivan^ d'Aix annonça que Louis Xyîll y avoit fità 

})roclamé. Cette nouvelle mit tout en mouvement dam 
a ville, et tous les habitans se trouvèrent dehors po^r. 
voir arriver le courrier qui parut^ en. effet , vers les ai^ 
heures du soir, avec Tolivier et la cocarde blanche. Qn 
fa'eut pas besoin d'en voir davantage pour crier de to.utef^ 
parts pii^e lé Roi! Chacun se fit .une cocarde. L'en,thoa«* 
iftiasine'se communiqué rapidement.Xe peuple sep^rjtt^ 
k la préfecture^ et y auroit peut*ètre commis quelqui^ 
voies dé fait, sans tes conseils je plusieurs .personnes sagoft 
inêlées avec la foule, et qui donnèrent upe^utre dirapt^ 
(ion à «ou ardeur. On alfa à la. colonnp Bonaparte, pa 
abattit sa statue et on la traîna par la ville. La statij^% 
qui étoit à la mairie fut aussi abattue. Toutes les autb-** 
ntés furent forcées dé crier viVè let Roil.ei le pavill<^ 
Mapc arboré. Toute cette soirée* fut oragiçuse. Le peuple 
ftbît dans un état d'effervesqence difficile à. rendre^ ^ 
y eut quelques excès; 'mais la garde nationale^ qui;sç[ 
Init sur pied, pairvint à rétablit l'ordre et à contenir la 
fqule. La nuit toute la ville fut iUpminé^. Les jour^ fv^-*. 
"i^ns, l'enthousiasme Ifùt lé même, mais ppurtatita^eQ 
Ikioins de (umulte. La joie étoit aussi grande, mais plus 

* '•>'' " ' ■■■■■■■,,■ .1 _ Il I ■■■111, ■ ■■ I. ■ I ' I ^ »m 

• «(I) On oousa reprocha d'avoir dit, da.n$ notre troisième Dumérp^ 
qxic oet bçqimfl n'aroit pas sa mourir.- On n'a pàs'afipàremiApnt com- 
ptis notre pensée. Nous i^ersistons à croire qne ot'fifir h bfaà ne dcnroit 
point abdit^uer , mais përîr les armes à la maip ,/S^il If faiJott, pour d^, 
tendre oelte puissance à laqaelleil a-^oit sacrifia tant W braves. Â.est 
âlair qu'il a eu peur de mourir, et dés-lors le voilà d^konoré, » 
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tranquille. La villii aVoit l'air d'fire Ans une ftte cou- 
titiuelle. Tous la» magafîns ^ ateliers ëtpieal (evmésk 
Le i6, sur la demande du maire , on descendit Noti>e-^ 
Dame de la Garde, et après avoir chanté nh Te Deum 
dans la cathédrale, on la porta çn nrocession solennelle 
dans les dtffiirens quartiers. Deox trëgat^ angloises pa* 
rurent dans la rade : un fort tira contre elle par mégarde; 
mais le mai]::e alla faire des excuses aux capitaines 9 qui 
descendirent et; assistèrent au Te Deum et à la procès^ 
àion. La plus grande cordialité rëgna entre les Anglois 
et tes François. On faisoit des feux de joie dans fts rues , 
on illuminpit les maisons , et l'allégresse générale se ma^ 
nifestoit par tous les moyens qu'elle pouvoit ijoiasinert 
Le dimanche 17, on a fait^ comme auti-efois, le teu do 
la Saint-Louis sur la place de ce nom. Les prisonniera 
d'Etat furent élargis. Parmi eux se trouva M. l'abbé Des* 
mazures, prédicateur, qui étoit détenu au cbMean d'If*, 
fls assistèrent à la procession^ et on fit une quête poni? 
eux. L'activité, le zèle, et surtout la prudence de la^ 

Îsrde nationale, ont fait qu'il s'est passé peu dé désor-^ 
re. Le mouvement subit et spontané dii peuple, sa 
joie franche, ses applaudissemens biens naturels et noa 
pa^és,m,ontre(nt assez combien t^homme quirégnoitétoii; 
odieux. Marseille ne le cède pas, sur cet article, au^ 
antres villes du royaume. Aujourd'hui la ville est calmei 
mais k joie, quoique moins bruyante^ continue à se^ 
naniSsster dans toutes les classes. On admire un^ révo-i 
lotion si heureuse et si prompte^ et on bénit la Provi-' 
denceqni a fait un si beau changement. DexterâDomini 
fedt pirtutem. On a proposé de ^[lettre la statue de li| 
sainte Vierge sur la colonne de Bonaparte, en rempla- 
eement de la statoe de ce même homme. 

•** Il jr a eu , le 20 avril, une révolqljanjiuhiteâ Jéilan* 
Le peu^e s'est souleva, amassacré «m des ministres de; 
Bonaparle, et a insulté les sénateurs. Le prince Eugène 
m en foite. heu MSanoia demandent & iormer lun iB&at 
indépen4ai|t^ x ' . • 



( «o 

Sur une brochure nouueliéi 

Parmi les nombreux pamphlets que fkit edore le 
* moment actiiiel^ et qui attestent^ sinOn toujours la sa-« 
gacité de leurs auteurs , dix moins la liberté des opi- 
nions et la douceur d'un gouremement ennenoi de |a 
contrainte et de la senrilùde^ il en est un qui a mérita 
d'être remarqué par un mélange de bizarrerie^ de jaor 
lance et d'opin^treté. Un écrivain^ qui se qualifie^ 
aneîBH é^éque de Biais y est l'auteur de cette brochure 
piquante par sa singularité. D'abord il prend un titre 
qoi ne lui appartient pas. U ne peut y ayoir d'autre 
ancien éyéqùe de Blois que M. de Thénsunes ^ qui 
étoit retiré en Angleterre^ et qui a subi les rigueurs 
d'un long et honwable exil. D'après la constitution 
civile du clergé de i790> réya]ue établi à Bloia 
ne s'intituloit que Tévéque du département de Loir 
et Cher. Quiconque prend le litre d'évéque de £loi«, 
est donc un homme qui cherche à itromper son 
monde, et qui veut se donner un air antique^ quoi-^ 
qu^il soitfortxiouveau. On ajoute > ce qui rend la chose 
un peu plus ridicule, que le ménse homme se fmt ap* 
peler iUfon^e^neur^ quoiqu'amreâmilaitdéclaméayeo 
toute l'énergie du patriotisme contre ces dénominatiûQ» 
$enfile$. Quand on se vante de n'avoir pas varié ,-oo 
devroit au moins ménager les apparences , et ne pas se 
mettre si fort en amtradieiicm avec soi-même. U y a 
au surplus un artide sur lequel cet auteur ne cbatoge 
pas. U nous pirle encore de k souveraineté du peuple^ 
pauvre système aujourd'hui frappé à mort , et qui après 
avoir été confondu par la raison , vient de rétï-edfunt 
manière péremploire par Ffxpérience. Il s'élève atec 
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la<5hale«r*d'un ardent ami de la liberté, contre to«t 
ce qui rappelle les formes monarchiques , contre l'ex- 
pression de maîtres y contre la souplesse des courtisans. 
Cet homme là ne peut se détacher de cette république^ 
objet de ses pins chères affections, et qu'il a l'honneur 
d'avoir contribué à établir. U ne sauroit oublier les 
discours qu'il a prononcés à la Convention, ni ce» 
belles apostrophes à la liberté , ni œs v^émaites sor- 
ties coiftre les rois , qu'il appeioit si bien des êtres, jm^^ 
miens , Véeume de f espèce humaine ^ ni entr'autres ces^ 
éloquentes paroles: Tout ce qui est beau, tout ce t/wi 
est bon, est renfermé dans l'idée de sans culotismê. Le 
Moniteiu* et les procès*verbaux de la Convention scMit. 
remplis de ces monumens du zèle civique de Mcnsei^ 
gneur. U ne faut pas qu'il crie ici à la calomnie. Ces 
discours sont imprimés, ses rapports sont écrits. Ce» 
pièces authentiques se trouvent dans toutes les biblio-r 
tfaèques. Ce n'est pas bous qui les avons fabriquées; 
ce n'est pas nous qui avons rédigé un Essai sur les arbres 
de la libère , où il j a sur la mort des rois des choses 
ineffables. Cet écrit est dans nosmains et sous nos yeux^ 
et nous en pourrions citer tel passade, qui seroit.à 
fhire mourir de lionte, dans ce moment, son auteur. 
Quelle est donc cette manie de vouk»r faire songer à 
soi <{uand on a tant d'intérêt d'être ouUié , de vanter sa 
constance quand on a encensé tour à tour tous les partis^ 
de parler de son earacière et de ses prmcipes quand 
on en a changé suivant }es circonstances, et qu'on a 

i'uré tour à tour fidélité à toutes les constitutions , à là 
oi et au Roi eo tyQi , et 2i la république en 1793» 
puis haine à la it>yauté en 1796, puis de nouveau , 
fidélité à un usurpateur? LVuieur prétend aujourd'hui 
qu'il a t(mjours été ennemi de la dernière tyrannie* U 
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«ssure quHI a volé dans toutes les occasiotis contre^les 
mesures désastreuses et injustes ^ contre VimpériaUté ^ 
contre Jes conscriptions , contre le divorce. Cela est 
pos^Ie. Mais il se trouvera probahlement des gens 
malins, qui diront que rien ne le prouve , que l'auteur 
se donne des éloges à bon marché, que son courage 
a été bien secret , et sa résistance bien prudente ; qu'il 
avoit bien su parler plus haut dans un temps où il n'au- 
roit pas mal fait de se taire, et qu'il s'étoit tu précisé-- 
mc^t quand il eût été à souhaiter qu'il parlât. Voilà 
ce que Pon pourra dire. Si l'auteur appelle cela de la 
calon\nie , il sera tout seul dé son avis. U est juste que 
l'on rende à chacun selon ses œuvres. Les pièces du 
procès sont là. Elles sont nombreuses et authentiques. 
On né peut ni les faire disparoître ni s'inscrire en faux , 
et celui qu'elles accusent, n'a d'autre ressource que de 
passer condamnation et de s'avouer coupable. Si au 
mîKen de ses torts il veut prendre des i|irs aiix^ans^ 
s'il se vante , à'il est content cfe lui , sa jactance ne sert 
qu à le rendre plus ridici Je , et qu'à donner plus d'envie 
de rappeler les sujets de reproche qu'cm est en droit * 
de lui faire. Telles sont les vérités dont l'auteur de la 
brochure nous force à le faire ressouvenir. Le ton 
qu'il prend lui est interdit par lès rôles qu'il a joués. 
Il ne faut pas être si fier quand on a tant de raisons 
d'être modeste.- Son écrit est d'ailleurs rédigé d'une 
manière bizarre. Point de suite, point de méthode ^ 
point de goût,. point d'intérêt. Le style est brusque et 
haché, les digressions ^ont fréquentes. L'auteur semble 
en vouloir à tout le monde. Il attaque à droite et à 
gauche tout ce qu'il rencontre. Il inculpe tous les 
,ewps et tous les particuliers. Fairœ qu'il n'est pas pur , 
il ne veut pas, ce semble, que personne le soit. Ur 

6. 
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fronde surtout les gens qui n'oot pas de caractère , ci 
il paroit très-content de celui qu'il a« Maïs on abuse 
de tout 9 de la force comme de la foiblesse y et un ca-^ 
ractère trop prononcé & des inconvéniens graves. L'u- 
surpateur qui vient de tomber y étoit aussi très-pror 
nonce , et il se vantoit d avoir une ame forte. Lui aussi 
se moquoit des gens pusillanimes , et il appeloit ainsi 
tous ceux qui n'avoient pas la même énergie que lui* 
J'ai peur que l'écrivain qui nous occupe ne rpisonpe 
de méme^ qu'il n'appelle foible tout ce qui n'est pas 
violent, et apathie tout ce qui n'est pas esprit de 
parti. Les arteurs de secte ont tous été des hommes 
très-prononcés , qui trouvoient aussi app^r^ument , 

rceux qui n'avoient pas la même vigueur étoient 
hommes mous. Dieu nous garde des gens ardens , 
des têtes chaudes et des caractères énergiques ! Ce 
sont ceux là qui troublent le m^ide, qui enfantent ou 
propagent l'erreur , qui suscitent des guerres, et qui 
d^ns les révolutions se mettent à la tète des partis^ 
soufflentla discorde, et se signalent par l'enthousiasme^ 
l'entêtement et l'exagération. 



Nouueau Chemin de la Croix , ou gravures noui^elleSy 
» ■ . 

Représentant les quatorze Stations du sajnt exer^ 
<;ice ck piété , connu sous le noiA de F'îa crucisj qui^ 
âiWS parler d'une infinité d'églises, chapelles, ora-^ 
toires, etc. , où il est établi > a été érigé à Rome par 
Benoit Xiy , dans Teoceinle de ce fameux édifice y 
ilont le sol est empreint du sang des martyrs , appelé 
vulgairement Gblisée» Là se trouvent quatorze pentes 
^^pelles^ dans lesquelles il fit peindre ce que la tu^^ 
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ditîon nous rapporte être arrivé à Jésus -Christ mon* 
tant au Calvaire. 

Cet illustre Pontt(è^ aussi pieux que savant, dan» 
sa bulle de i'j^i((\ix\ commence par ces mots : Cîun 
tanta sit Passionis et Crucis Domini vis) efxhort^ 
*MM . les curés à établir cette dévotion , dont il faisoit 
le plus grand cas, dans toutes leurs paroissj'S, (aprèfr 
en avoir conféré avec l'ordinaire, et obtenu sa per- 
mission ) leur représentant y que la proximité des lieux 
n'est pas une raison suffisante , pour qu'un zélé pas-" 
teur prive son troupeau d'un si précieux trésor. L'on 
voit tous les jours en France les heureux fruits du 
Chemin de la Croix , qui, par la grande miséricorde 
du Seigneur et le zèle des ministres de la religion , se 
propage de plus en plus. 

Les présentes Stations ont été gravées à Paris , par 
Sf. Duthé , dont on pourra apprécier le talent et l'ha- 
Lileté par h beauté de l'ouvrage. Elles sont plus com- 
plètes et plus parfaites que celles qui ont paru ju^ 
qu'ici, en ce que, i^. dans toutes les Mitres, on ne 
voit que trois ou quatre fois parottre la mère de Jésus y 
tandis que dans celles-ci étant représentée comme de 
coutume à la quatrième Station , (où selon samX Ba* 
naveoture, elle joignit son adorable Fils ^ pour ne plus- 
s'en sépawr) , elle se trouve aussi représentée dans 
toutes celles qui suivent, jusqu'au tombeau inclusive- 
ment. )i^. 11 n'y eu a pas encore eu dans lesquelles les^ 
portraits de Jésus et de Marie se trouvent aussi bien 
saisis, le graveur ayant observé une grande uniformité 
dans les traits du visage du Fils et de la Mère. 

On a ajouté deux gravures , l'nne de Marie pleurant 
auprès du tombeau , et l'autre intitulée r Ifortog,e de 
la Passion. De plus , le portrait naturel et moral dti 
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Sauveur et celui de sa divine mère» Ce qui forme nne* 
coll^ctîdn de dix-huit gravures, toutes de la mém€ 
grandeur et par le même auteur. Elles se vendeiu 
%g fcancs, imprimées sur papier vélin, chezMM* Tesr- 
tard, marchands d'estampes , quai Malaquais , n^. 1 5 ; 
Maradan , graveur ^ place Maubert, n®. 2a, et au bu«- 
reau du journal. 

On trouve chez les mêmes , une instruction excel- 
lent sur la manière de pratiquer et d'ériger ladite 
dévotion. 

Lesdites gravures, dont le débit a commencé au 
mpis de juillet i8i 5 , ont environ sept pouces de hau- 
teur sur cinq et demi de largeur; grandeur propre à 
favoriser l'intention de ceux qui voudroient ériger le 
Chemin de la Croix , soit dans leurs chambres, soit 
dans des oratoires , soit même dans des églises, 

^ L'éditeur do Chemin de la Croix , tout récemment gravé 
à Paris, par M. Dathé, auteur en même temps de rinstruçlioa 
sur cette pratique de piété , imprimée à Rome en 1795, 
réimprimée à Lyon, à Paris, etc.^ fait eonnoître aux ecclé- 
aiftstiques , que le privilège ( autrefois réservé aux Francis- 
cains), d'ériger le Chemin de la Croix, est maintenant accordé 
à tous les prêtres ; de manière qu'ils peuvent partout ^ériger 
publiauement avec la permission de rordinaire. De plus, que 
quand, pour de justes raisons , le Chemin de la Croix sera 
transporté d'un lieu à un autre , les indulgences y demeure- 
ront toujours attachées. En troisième lieu , que toutes les per- 
sonnes qui feront le Chemin de la Croix dans. des oratoires 
privés et même dans les chambres des particuliers, gagneront 
les mêmes indulgences qu'on acquiert en le faisant dans les 
églises ou autres heures publiques , qui est le seul cas où il soit 
nécessaire de recom'ir à l'ordmaire pour l'ériger. 



pour l ériger. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

On avoit répandu le bruit que le souverain Ponlife 
étoil arrivé à Bome^ le 21 avril 5 mais il paroll qu'il n'y 
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a encore a cet ëgard rien de po»irif* On dit searement 
ifvte Sa Saintelë est' partie, le j6 aVril, d'ImoU' poar 
Fôrii. AJiMÎ, il' est probable qu'elle ne tardera pa» i 
être à Rome. On » ni«me lien de croire qu'elle m déjà 
pris possession de s» capitale par des commissaires nom- 
més à cet effet , auxqueb le général napolitain* Pigoatelli 
» remis le gouinemement de cette ville. 

—Dans an moment où le gouvernement cherche S 
réparer les injustices ,. à faire cesser les vexations, et à 
* briser les fers de tant de victimes de la persécution , il est 
l^on dé feire connoitre ce qu'ont souffert des prélats et 
ecclésiastiques romains déporta en Corse par rennenû 
du Saint-Siégç. On en sera d^âutant plus touché; que cet- 
généreux confesseurs d» Itl foi sont à peine libres;' dti 
moins Téloignement des lieux n'a pas encore permis d'ap- 
prendre leur délivrance. La lettre suivante nous a été^ 
communiquée par un prélat , victime lui-même de la ty- 
rannie., et long^temps enfermé dans les prison^. Cest à- 
Ilii qu'elle paroit avoir été adressée. La copie que nous en- 
donnons a été fidèlement traduite de IttaNen ; 

De la ibrteiiesfle de €aWi ^ .3o juin 1 8i3 . 

<xMbn très-'C&er ami , il y a & préisent deux mois que je 
vous ai écrit , et n'ayant point en de réponse à ma lettre , 
j'ai a craindre qu'elle n'ait été perdue; c^îst pourquoi je 
TOUS écris de nouveau dans des ciicoTTstances bien dîP- 
fî^setites des précédentes. Je vais donc en venir sur-Ie- 
cliamp aux détails de ma position. En conséquence da 
prétendu Concordat, ori nous a pressé de nouveau de 
firirè le serment : aucun de nous n'a cru dévoir le prêter. 
Le5i du mois de mai dernier, Fàdlndant-géiiéral com- 
mandant, escorté d'une troupe nombreuse, vînt an 
donjon deBastîâ, et Ton nousi«it noire condamnation, 
quîtconsistoit dans^la môct civile, la confiscation de nos 
biens et la déportation.. Nous ne pouvions supposer que la 
peine n'excéderoit point les bornes de cette condamna- 
tion*^ m<iis nous. nous éliuns trompée en.cu jîjg/'anl d*uaa 



tnanière trop douce. Le soir môme^ sur les huit hautes 
•environ , on nous signifia que nous devions partir à deux 
heures de nuit» Vous pouvez imaginer quel fut notre 
constemalion en considérant le peu de temps qu'on nous 
donnoit , et la circonstance si fâcheuse de ce temps. Ayant 
fait un petit paquet des chose» les plus nécessaires , et 
l'ayant mis sur nos ëpaules, sans que le.gouvernement 
eut pourvu, en aucune sorte, aux commodités du voy^ge^ 
à rheure indiquée , nous fûmes entourés d'un grand 
hombre de gendarmes , de canonniers et de milice, du 
pays, et, pendant rob9cu]:Ité de la nuit , on nous fît 
partir de Baslia y en nous heurtant, nous poussant, et 

{)ointant les baïonnettes contre nous ; et de plus , avec 
'ordre de faire feu sur nous si quelqu'un s'écartoit même 
pour satisfaire à quelque besoin de la nature. Heureuse- 
ment pour nous que, pendant le voyage, ceux qui purent 
se procurer une monture à leurs propres dépens, eurent 
la facilité de s'en servir. Dans cet état, suivis de ceux 
des habitans de Bastia , dont le cœur s'intéressoit à nos 
maux , et qui par-là représentoient les ^bonnes Maries, 
nous fûmes conduits jusqu'à Saint- Fiorenzo ^ où, après 
avoir été retenus quelque 4emps hors des maisons et ex-^ 
.posés aux rayons du soleil ^ sans que le gouvernement 
nous fournit aucun rafraîchissement, nous fumes em* 
barqués pour être transportés à Calvi. Une fois on nous 
fournit , dans le bâtiment de transport, un peu de fro- 
mage, avec du pain de biscuit; une autre fois, un peu 
cle fèves , mais bien dégoûtantes par certaines circons- 
tances que je me dispenserai de vous décrire. Ainsi bien 
repus., comme vous voyez, nous amvâmesà Calvi,oà 
tambour battant , nous mmes aussitôt et directement con- 
duits et renfermés dans la forteresse. 

On nous signifia que nous y vivrions de pain et d'eau , 
et que nous coucherions deux à deux sur une paillassCi. 
On nous interdit toute communication au dehors, et on 
ayen de célébrer la mes&t , sans nous per- 
[.iit:r, même à nos frais ^ quelque soulage* 
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ment. Cet état 'da misère a commence , le 5 de juin : il a 
duré de même , et dure encore à présent (que je vous 
écris )• Une demi^pagnotte de pain (demi-livre d'Italie , 
de 6 onces) , une certaine mesure a eau , dont le gou- 
▼ernement a fixé la quantité « encore n'est-elle pas toa«- 
jours bonne. N(^re position ne laisse pas cependant d^ètre 
très - dispendieuse , parce que, pour obtenir pendant 
quelques momens de radoucissement à nos maux, nous 
sommes obligés de prodiguer l'argent. Lecpardia (fioc 
est miHUbuê) , quibuê cum' beneflçeriê pejoree fianJt. 
8. Ignace, martyr. Nous royons ici se vérifier ces paroles 
de l'Ëcriture : jkquam noêtrampêcunid bibimua; atlenda 
que nous sommes obligés de payer pour ayoir quelque 
peu d'eàu de plus que la ration, c'est-là une dépense 
qu'on peut faire Ouvertement. 

On ne nous donne plus les lettres de la poste à notre 
adresse* On ne permet point de nous faire passer de l'ar- 
gent. En un mot , pour pouvoir obtenir quelque soutien, 
il faut faire la contrebande, toujours en cachette, et tou- 
jours avec des craintes \ et ce qui forme un des actes les 
plus déplorables de cette tragédie, c'est que nous^sommes 
tnolestéi jour et nuit* On Ëiit ici des perquisitions fré- 
quentes et imprévues avec la plus grande rigueur , et 
quelquefois avec fureur et dépit* On va même jusqu'à 
chercher dans nos poches, en sorte que nous nous trou- 
vons heurenx lorsque nous avons pu sauver , ou un mor- 
ceau de pain blanc , ou une gorgée de vin , acquis je ne 
dirai pas à quel prix et avec quels dangers. En un mot: 
FeaaU non dabiuur requies (Jérémie , Thren.) et ^id 
nuiriebantur in croceia amplexati sunt atercora, (Ibid). 
.C'est dans cet état cependant que se trouvent M^'* Ser* 
lupi , M'"- Gazzoli , et tant d'autres seigneurs et per* 
•onnes de considération renfermés avec nous. Telle est , 
siotre position. Nonobstant cela, grâces au Seigneur, je 
me porte très^bien , et je suis même assez content, d'au- 
tant plus que jusqu'ici, à force d'argent, j'ai trouvé le 
moyen d'y remédier un peu. 



On ne peut pourtant dis^ionvenîr qvL^vm tel sysltorr 
de rigoear tient de rinhamanitë^ et il semble invrai-*- 
semblable que des ordres de cette espèce puissent avoir 
^té envoyés de cette capitale^ où les droits de Fbunaanttë 
ne peuvent être ignorés. Quoi qu'il en soit , e'est assez 
TOUS en parler. Priez le Seigneur, que. •• Recordalur fuid 
acciderit nobiâ : wUueaiur et réepiciat oj^robrium nos-- 
trum 

Le dernier secours que tous m'avez annoncé, en date 
dn 9 avril dernier, est déjà arrivé à Calvi. J'att^ids le- 
moment favorable pour l'introduire avec sûreté. Je vous 
remercie de ,voti*e. charité, comme vous en remercient 
tous ceux qui y participent. avec moi. 

— MM. les vicaires-généraux du diocèse de Paris ont 
donné, le 5 mai dernier, un Mandemait ^i ) pour ordonner 
de chanter^ le dimanche 8, uue messe solennelle ^pro^ra- 
tiarum actionej suivie du TeDeunif et le dimanche iSy 
une messe du Saint-*Esprit , avec le f^eni Creator, pour 
attirer les bénédictions aivinessur le règne de S. M. Dans^ 
ce Mandement, ils font admirer les bienfaits de laProvi^ 
dence qui nous a délivrés. 

«Ce miracle est trop grand, Nos très-chers Frères, disent- 
tb; il offre un sujet de réflexions trop importantes et des 
instructions trop utiles, pour q^ue nous nous dispensions 
de l'étudier avec voua et de Tapprofondir. Nous pouvons 
Tons dire ce que le Sauveur disoit à la Samaril aine : « Oh ! 
» si vousconnoissiez le don de Dieu. Siscires donum Dtm • 
Il faut , Nos très-chers Frères , le connoitre dans toute soa 
étendue, c*est-à- dit*e, depuis son origine jusqu'à sa consom* 
mation, ce bienfait du ciel envei*sla France. Dieu a ouvert 
devant nous le livre de sa Providence ; il en a rompu tons 
les sceaux; il n'y a plus de mystère; il nous invite à en 
parcourir, toutes les pages ; nous apprendrons , en les li- 
sant, comment et par quelles voies, sa sagesse est arrivée 

(t) Se trouve, & Paris, an buieau da Jouroal^ prix, 5o cent, franc 
Je port. 
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^V€c t&coe et areb asùiraiice aa but qo'ellé ê^étoit propo* 
«ée , 4$ bonheur de la France, de TËarope et de I Eglise. 
Attin^ ergo uêque Oix-J^nemiortiter j et di^onii omnia 

lis ajontent plas bas : 

«Ce n'est pas seulement, Nos très-cher» Frères, la dy- 
nastie de nos Rois qm le Seigneur vient denoas rendre; 
inaÎÂ, dans la personne du Roi et dans tonales Princes de 
son sang, il nous fait le don de la foi, de la pieté, du zèle 
quenons offre l'histoire des règiies de leurs aii.cétres les 
plus religieux. Et, par un merveilleux concours d'ëvé* 
oemens que Dieu seul a pa préparer de loin, le siège de 
saint Pierre ^e trouve occupé par un Pape digne d'être 
comparé à ses prédécesseurs les plus saints , et qui , après 
avoir véou dans les plus grandes épreuves, i^entre dans 
ses Etats, et reprend tout l'exercice de l'autorité ponti- 
ficale au même instant où le Roi monte sur le trône, et 
reçoit le sèment de fidélité de ses sujets. Le Seigneur von- 
loit-il nous inspirer de plus grandes pensées, nous faire 
entendre de plus grandes choses, lorsque, pour annoncer 
des œuvres nouvelles et magnifiques, il disoit par son 
Prophète : « VoilA que je crée de nouveaux cieux et une 
y> nouvelle terre? Éœe ego créa cœloa novoe et terram 
a Twpam » ^ 

Le Mandement est terminé par dés conseils pleins de 
sagesse et de piété, sur l'esprit qui doit animer les fidèles 
dans ces grandes circonstances, et sur les sentimens de 
reconnoissanceet de concorde, dont ils doivent se péné-- 
trer à la vue de ces miracles de puissance et de bonté. 

CoMPiiiGNE, 3o dvriL Aujourd'hui, le Roi, accom- 
pagné de tous les membres de son auguste famille, suivi 
de IVIM. les maréchaux de France, des seigneurs de sa 
cour, et de diverses députations qui s'étoienl rendues au- 
près de sa personne, a assisté à lâ messe dans la chap^elle 
du château. \ ■ 

Après la messe, les autorités du département ont été 
admises à offrir leurs hommages au Roi et à la famille 
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xoyale. Parmi lès personnes prësenl^ea^ I« Rot a remarqué 
les sœurs de la Charilë, qui ont éié introduites avec le 
jclergé : « Mes sœurs, leur a^t^il dit, je vous vois avec 
))> grand plaisir; je vous recommande les pauvres et les 
>» malades : je sais^ qu'avec vous, cette recommanda- 
» tion n'est pas nécessaire , mais c'est ici un mouve- 
I» meut de mon cœur paternel ». 

Ces sœuin hospit«lières ont également suivi le clergé 
chez M"*** la ducnesse d'Angoulèrae, qui a fait plusieurs 
.pas Vfârs ^elles, et leur a parlé avec une sensibilité afibc* 
lueuse^.donnaut à leur charité les plus toucbans éloges. 

M. le vicaire^général du diocèse, dans le département 
de rOi^, qui, à la tète du clergé de la ville et des en- 
virons , avott harangué le Roi à son arrivée, sur le parvis 
de l'église paroissicde, a été l'interprète des sentimens 
xie ce même clergé auprès de son altesse royale, et lui a 
adressé le discours suivant: 

« IVladarae, il n'appartîendroit qu'aux anges admis 
dans les impénétrables conseils du Roi des Rois, de par- 
ler dignement des décrets de sa divine Providence envers 
votre altesse royale. 

« Quelles- rigueurs inouies, quelles éclatantes merveil- 
les elle a déployées tour & tour sur votre auguste per^ 
sonne I Jamais la terre ne vit une destinée comparable à la 
vôtre, Madame. L'univers, ravi d'étonnement, partage 
votre joie comme il partagea votre douleur. Nul langage 
humain ne sauroit exprimer tous les sentimens que Ibnt 
naître dans nos cœurs la miraculeuse conservation, le 
retour miraculeux de votre altesse. 

» Permettez, Madame, qu'empruntant les paroles de 
la reine du ciel, de la plus puissante prolectrice du trône 
de saint Louis , nous nous écriions : Le Seigneur a signalé 
ia force de son bras; il a confondu l'orgueil audacieux; 
il a couronné nçs humbles espérances* 

» ^ Dieu seul Vlwnneur et la gloire » . 

Son altesse a répondu : << Je suis bien touchée des ?eu- 
tîmens du clergé; il ne doit pas douter de l'intéiêl que 
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|eluî porte, et dâ vœux que je (aie poar la prosp^ritj 
derËglise.«. 

En finissant, Madame a demande le ciecours de leurs 
prières aux ministres de la religion qui Te^vironDoient. 

— M. i'evéque de Metz , absent dà diocèse d*Aix depnîa 
plus de quinze mois, n'a pas, comme l'ont dit quelques 
journaux, cessé les fonctions d'administrateur capitalaira 
de ce diocèse, par suite de la délibération du chapitre 
métropolitain^ du 21 avril. Cette dernière délibération 
est postérieure k la démission de ce prélat, en date de& 
21 et 1 4 avril, et le fond en est conforme aox intentions 
de M. JauSret, qui rentroit par lui-même, le même jonr, 
2j avril, dans l'administration du diocèse de Metz, par 
lin mandement ou une circulaire à son clergé, dont voici 
les premières paroles : 

« Depuis le moment, Nos très-chers Frères, où mal- 
gré toutes nos représentations et tous nos vœux, nous 
tûmes obligés d'accepter, d'après l'avis de plusieurs évè- 
ques et prêtres respecUbles, l'archevêché d'Aix, et de 
nous éloigner du diocèse de Metz, nous ne pouvions 
nous consoler de, cet éloignement qu'en unissant nos 
prières à vos prières, et en offrant chaque jour à Dieu 
' nos demandes les plus instantes, pour qu'il répandit sur 
vous tous, prêtres et fidèles, ses grâces et ses bénédic-* 
lions les plus abondantes. Vous, et vos cités que noua 
avions visitées , vos campagnes que nous'ftvioop traversées, 
les paroles de vérité que nous avions adressées, les serai* 
naires et les divers élablissemens que nous avions for-^ 
mes, soutenus ou relevés par le concours de vos mu-> . 
tuelles charités, s'o&roient tous les jour» à notre sonvenir ; 
et en foirmant, dans le diocèse d'Aix, les mêmes institua 
tions que dans celui de Metz, nous voulions, en quelque 
sorte, rapporter les distances et les diocèses. Mais si nous 
trouvions quelque consolation dans cette ressemblance 
des mêmes œuvres, il est vrai, cependant, que nous 
éprouvions les plus vife regrets de nous voir séparés in* 
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dëfininicnt de vous sans pouvoir voas donner , pat* nonK- 
mèmeS) les moindres soins, lorsque nous éliens toujours 
Yolrck premier pasteur , que nous ne cessions pas d'avoir 
pour vous des entrailles paternelles et maternelles , et 
que nous ne pouvions plus prévoir le terme des affaires 
ecclésiastiques, ni l'époque de la paix entre les deux 
puissances. Nos regrets de nous voir loin de vous augmeu- 
loien t y dejonr en {our , avec ces dernières considérations , 
lorsque le jour de grands et mémorables événemens dans 
l'ordrédes justices et desmisérieordes^éternelles est arrivé. 
Cest le premier moment qu'il nous soit donné, depuis 
notre nomination i Tarchevéché d^Âix , de pouvoir re^ 
prendre par nous-mêmes l'administration du diocèse, et 
nous le saisissons avec une sainte joie, henreu^de voir 
s'unir et se lier ensemble notre retour au milieu de vous, 
et ces prodiges de la droite du Très-Haut dont nous 
sommes les témoins» 

— Un journal contient l'article suivant : « Le 38 avril, 
le vicaire apostolique de Londres a reçu de Borne une 
communication de la plus haute importance* Les per- 
sonnes auxquelles le Pape avoit confié l'adminisf ration 
des affaires de l'Eglise, pendant sa captivité, ont pris 
en considération les papiers qui leur ont été transmis 
de Londres et 4® Dublin , relatifs aux discussions du 
parlement , sur les catholiques, pendant la dernière ses^ 
sion. Le r^ultat des délibérations de ces commissaires, 
auxquelles avoient assisté les principaux théologiens de 
Bome, a été que non-seulement il est ccHlforme aux dé- 
cisions de l'Eglise catholique, niais que même c'est le de^ 
' voir de tous ceux qui sont dans sa communion, et qui 
habitent les pays qui no sont point soumis à autorité du 
Saint-Siège, de donner une pleine et ample garantie au 
gouvernement sous lequel ils vivent, de leur fidélité, de 
leur obéissance aux lois du pays; que par conséquent le 
f>eto proposé commedevant appartenir au roi de la Grande- 
Bretagne, sur la nomination desévèques dans ses Etals, 
étoit strictement conforme aux règles et à la pratique du 
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SaÎAl-Siiige, et que le souvèram Pontife^ acoédefoit de 
cœor^ et agiroit eooonsëqcienceà TeTenir; et enfin qn^ 
toute correspondance entre les catholiques romaîna «t 
le Sàint-Siége aoi'oit à l'avenir aonmise à l'inspection et 
an contrôle y ainsi qa'il étoit proposé par le dernier bitt 
aar les catholiqaes , auquel les cooimissaires de S.- S, ap-i^ 
plaudiaBeni hantemenl dans son entier». ' 

Noos donnons cette déclaration telle qa'eU# se tvonre 
dans les )oarqaux anglois^ mais nous n'en garantissoita 
pas Fauthenticité» et nous avouons même que nous ne 1* 
croyons point exacte. 



NovYSLLxs pouriQVXa. 

. On savoit tn général que la campagne de Rnsilie aroit 
iii le tombeau d une foule de François » victimes de Fim- 
prudente et folle ambition d'un insensé. Des journaus 
rilemands ont publié une évaluation de la perte que les 
François et leurs alliés ont faite dans cette campagne 
désastreuse. Cette évaluation ^ d'après les renseignemens 
publiés en Russie , porte le nombre des soldats à 300,000 , 
sans compter 24 généraux et 2000 colonels et officiers. 
II y a eu 355,ooo prisonniei^, et en outré 43 généraux^ 
et 34oo colonels et officiers. La France y a perdu de 
plus 960 pièces de canons y 6S drapeaux , environ 1 00,000 
fusils et 37,000 voitures de bagage. Voilà le fruit de la 
manie des conquêtes I Voilà les droits de Bonaparte à 
noire reconnoissance ! 

.' "-^ S. M., depuis son arrivée k Paris ^ a reçu plusieurs 
^orps et députations 4 elle s'est montrée souvent au peu-* 
pie. On la voit entr'autres tous les jours dans le moment 
où elle. se. rend à la messe, et quand ^lle en revient; elle 
passe alors par la terrasse extérieure du château, an-- 
dessus des portiques, du côté du iiirdin. Le peuple sy 

Krte en foule, et salue S. {M. par de vives accfan^tions. 
Bc. la duchesse d'Angoulème accompagne ordinaire* 
ment le Roi. 
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'— Le lendemain de l'entrée de S. M^ a I^arris, la cû^ 
pitalefut témoin d'un spectacle, tel que nous n*en avioiuf 
jfamais tu , et que nous n «n Terrons jamais. Il y eut une 
ireTue générale des troupes alliées : elles défilèrent de- 
vant le Roi, qaijs'étoit rendu , pour cet efiFet, à une des 
fenêtres du paTillon, du côté du Font-Boyal. A côté dU 
Boi étoit Madame. Les deux empereurs d'Antrîch« et de 
Russie étoient près de S. M., et lui nommoient les dif- 
Sérens corps qui défiloieut deTant elle* Le roi de Prusser 
étoit aussi de cette réunion desouTerains, qui aToit at* 
tiré une foule immense, aTide de Toir no» libérateurs^ 
Derrière ces monarques étoient les gcands-ducs Constan- 
tin, Michel etP^icolas, frères de l'empereur Alexandre; 
les princes de Prusse, et les généraux alliés. On y Toyoit 
iBtr'autres, lord Wellington, arriTé depuis peu à Paris^ 
Les regards se portoient souvent sur ee général célèbre^ 
qui joint aux talens d'un grand capitaine, la modéra- 
tion d'un sage et la douceur d'un ami de l'humaBité* 
L'ambassadeur anglois, et beaucoup de seigneurs, assis-» 
toient également à cette revue ^ quioffroit lecoupd'oéil 
|e plus imposant. La foule se pressoit sur k pont et sur 
les quais adjacens pour Toir ces princes généreux à 
qui nous doTons notre salut. Bangj^s autour du Roi, 
ila pouToîent s'applaudir là de leur ouvrage : ils ont éjté 
salués par des acclamations réitérées. Les applaudisto-* 
mens ont redoublé à la fin de la revue ^ quand le Boi 
a'étant levé pour se retirer^ l'empereur Alexandre s'ap^ 
procha de lui, et lui présenta son bras aTec autanC de 
grâce que de bonté pour l'aider à marcher : on eût dit 
' un fils qui soutenoit son pérè* Tous les spectateurs ont 
été frappés de cette attention filiale, et oBt saisi avec 
transport Tallusioq. On a crié IcMBg^tempa t F'iveleRoiL 
vive l'empereur jélexandrtl 
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Nos lecteurs savent tout ce qu'a souffert M. révéqué 
de Troyes dans un temps où c'étoit un crime que dt 
montrer du courage et de l'attachement à ses devoir». 
Emprisonné , exilé , emprisonné de nouveau^ ce prékt 
n'a recouvré là liberté que dans l'heureux moment de 
la délivrance générale. Il a repris dé suite le gouver- 
nement du diocèse y dont on avoit voulule«séparer avec 
autant d'injustice quc/de violence. 11 vient d'adresser ^ 
son clergé et à son troupeau unMandenient(i)9 daté 
du 10 mai 9 sur les grands événemens dont se réjouis- 
sent l'Eglise et TEtat. 11 a bien voulu nous en donner 
communication , et nous a même permis d'en enrichir 
notre Journal. Associés autrefois à ses travaux , nous 
avons revendiqué l'honneur de publier, les premiers^ 
cette nouvelle production de son talent et de son^lç. 
C'est y en quelque sorte, pour nous un héritage, qu^ 
nous n'avions garde de laisser échapper. Les lecteurs 
retrouveront dans ce Mandement l'énergiedes pensées 
et la beauté du style, par lesquelles l'illustre auteur 
s'est si fort distingué , soit dans la carrière de la bhaire> 
soit dans un autre genre d'écrits, où nous nous effoi>* 
cerons de le prendre pour modèle. On verra que sa 
captivité ne lui a rien dté de ^n talent et de sa vigueur^ 
et ifous espérons que nos abonnés liront les.adorceauf 
suivans aved autant de plaisir que nous en avons à 1^ 
leur offrir, et qu'ils nous sauront gré d'avoir posé qud^ 
que temps la phime pour laisser parler une voix élo« 
quente bien connue de la plupnt d'entr'eux, et chère 
aux amis de la religion et des lettres. 
. I . ■ ■ I <» ■ ■ 

(i) Se troat« à Paris, ches AétWk Le Qefe, quai àf9 Avigasû^, 
n^. 35^ prix, 5o «cat, port ftanc. ^ 

Tome I" L'jâmi de ht M. $t é» Jt, Çf«». VIL 
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Nous ne citerons que les deux morceaux suivnns ^ 
en regrettant que les bornes de. ce Journal ne nous 
permettent pas de faire connoilre le reste , qui n^estm 
moins fort- de pensées ^ ni moins bfillant de style. 

«Enfin y Nos très -chers Frères^ après trois anné^ 
environ d'exil ou de captivité où lious relenoit la plu^ 
injuste tyrannie, pour avoir défendu j de tout notr^ 
pouvoir, les droits du Saint-Siège , îiiséparaMes de ceux 
des évèques; et ensuite pour n^avoir pbs voulu sottscrîce 
à des propositions non moins contraires à notre hon-^ 
neur qo'à notre conscience, il nous jest permis de fair» 
entendre ^otre voix à ce troupeau chéri , dont on a po 
iioufi sépai*er par la violence , mais que rien n'a pu nous- 
faire oublier* Combien il nous est doux et consolant de 
T0u§ annoncer notre délivrance , en même temps que 
nous vous annonçons la délivrance de la France entière t 
Quel plus ample dédommagement pouvions-nous rece-^ 
Toir de nos iribulatious et de nos peines , que d'eti voir la 
cessation concocîrir avec la fin des malheurs de i'£tat et 
dessoofifrancesdela patHe, et pourrons-nous assez béuii,* 
'Cette Providence toute «niséricordîeuse , qui rend à c^ 
'diocèse son légitime pasteur , en même temps qu'elle rend 
à la nation son légitime souverain? 

}) Oui , Nos très-chers Frères , son légitimé souverain. 
A remet auguste et sacré , tous les ca urs s^épanouisseut , 
toutes les âmes treâsaillent d\allégre5se; tous les sentimens 
à la fois de fidélité, de reconnoissance et d'amour se 
réveillent; et il n'est pas un seul françois vraiment digne 
de de nom qui n'applaudisse avec transport à ces mé* 
morables ^vénemens, qui ont ramené parlai nous I9 
descendant de saint Louis, le rejeton de cette race .an- 
tique, le plus illusti*equi soit sous le soleil, et l'héritier 
de tant de monarques , sous lesquels la France a si long- 
temps fieuri et prospéré. Déjà il est arrivé dans ôa capi- 
tale , environné de la gloire de ses aïeux , des toucbans 
souvenus de ses malheurs, detous les droits impérissables 
que lui donnent, et Dieu et sa naissance , et la possession 
de neuféiièclésii etletrifaut lanaiiimedenos acdaiRatious 
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«t de nos Yœux% Dëji bi^illenl p«rloot ces lU icHiAUê 
de$ Bourbons, heureux symboles des jours seft*eins qui 
s'ouvrent devant noi:\iB;,ei lemr tige superbe qu'avoient 
fljétrie des œairis impies^ se relevant plus belle que jamais , . 
remplace ces lauriers sanglanset ceç noirs cyprès dont !• . 
funeiste ombrage couvroit depuis plus de.ymgt ans tout, 
le sol de la Ft*ance« Dëj^ nous l'avons yu , orné de toutes 
les vertus de son cœur et de toutes les grâces de aoa < 
esprit, apparoitre comme un nouveau soleil qui vient 
pour tout vivier, comme, un nouvel agneau de DicVI, 
qui vient effacer les péchés de la France, ou en les par« 
donnaQt^ ou en les réparant; entouré d'un peuple im* . 
mense, qui se pressoit autour de. lui; enivré ,du bonheur , 
que lui inspiroit sa présence, le proclamaiit comme ïjè 
seul libérateur ^ qui pût briser nos chainiBS et metti*e un . 
terme à tous nçsniaux, et ne pouvant se lasser de çoa«* 
templer, sur son auguste front, ce ipélapge heureux d^ . 
sensibilité et de noblesse, de bonlé ^t de dignité, qui. tait 
chérir le père et respecter le monarque. , 

» Comment, Nos très-chers Frères, s'est ppérée cette 
étonnante révolution à laquelle, nos yeux.. ont encore, 
peine ^croire ! Qui a donc hâté ce^retour fortuné^ qui a . 
trompé toutes les préyoyance^, ainsi qu'il co]!nble toq^'; 
nos vœux? Quelle est donc cette main quia conduit nçtri» . 
.j Roi a travers tant d'écueils, de périls et d'obstacles?. Qui , 
a donc devant lui abaissé les montagnes e^ comblé le»^ 
vallées? Pourquoi le deman^ler, Nos trè«-çbers Frères, . 
et qqi de nous seroit assez aveugle pour ne p^s recounoi- , 
tre que t'homm^e n'est ici pour rieju, quetoutdescend ici , 
d'un principeplushaût que nous, et ne pas s'écrietàveo , 
un prophète: Oui, Seigneur^ c'est-la votre ouvr<ige, et 
il n appartient qu'à vous ^ei^l : Domine, opus tuum; oi| . 
ne pas chanter avec lePsalmiste : C'est le changement plela 
droite do Très-Haut, c'est la nj^in du Seigneur qui a fait 
ce miracle? Non, les roerveUle«xévéi\emensqMi replacè- 
rent la couronne sur la tête de Oavid^ ne sont paspluA 
«iirpre^ans que ceux qui rétablisseot le so^ptrê des* £^ff<^ , 
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tons. Non , le miracle qui fit tomber les murs de J^rîclio , 
n^est pas plus visible que celui qui a sauvé la capitale de 
la raine entière où l'auroient précipitée de perfides con- 
seib; pas plus tisibleque celui qui a fait de nos vainqueurs, 
des liMrateors, de nos libéi*ateurs des frères; pas plot 
visible que celui qui remet, sur ses antiques fondemens, 
sans secousse et sans convulsion, ce tr6iie ébranlé avec 
tant de violence et t<)mbé avec tant delr«cas : de sorte, 
que SI la révolution coupable qui ôta.à la France son 
Roi / fût signalée par tant d'excès ot souillée de tant 
àé sang, celle qui nous le rend aujourd^iiui est douce 
comme ses vertus, pore comme ses sentimens^ et sans 

tache comme sa cduronnè 

* t> Mais poarrions'-noti», Nos très^cbers Frères^ ne pas 
séisir cette occasion pour vous ani;ioncer un prodige 
nbuveau qui met le comble à tous les atitres, et qui 
l\)ssocie si \iîea avec 1^ grand événement qui i*éjoait 
toute la France. Cest le vetour du souverain Pontife 
dans la ville sacçrdotale, dans la ville étemelle; c'est la 
restitution du patrimoine de saint Pierre qui lui avoit 
donné Cbarlemague, et que, par une déloyauté insi- 

Se, lui aroit enlevé celui qui s'éloil fait le successeur 
Çharlemagne;xW le rétablissement de cette souve* 
Tâineijé véritablement patei^nelle, qui fait depuis mille 
atisie bonheur et la gloire de^Rome. Admirable dessein 
d^ Dieu! c^eft'ta puissance qui succombe et lafoiblesse 
qui triomphe; c'est le char du vainqueur qui se brise/ 
et ta frêle barque do pauvi^ pécheur qui surnage. Ce 
ne sont pas les enfans du Saint-rSiége et ses auris fidèles, 
niais dés hommes étrangers au Saint-Siège, qui, n'écou* 
tant que leur seule justice et leur seule générosité, if en 
déclarent les protecteurs et lea vengeurs les phis^ sélés. 
Tels ob vit autrefois les soldats d'Alexandre défendre et 
protéger fe 'peuple saint^ et tels les«oldats de Cyrué con- 
i:ôaiir k rebAtir le temple* . , 

)> Et taiainteniuit , Nos très-cfaers Frères, le prodige 
^VM asèesB frappaat pour tous Iff» yeox?^i-^l as»e9 
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prouve ^ue la main qui soutient TEglise romaine, «C 
celle qui porte le monde? el qoe pou voit faire de plus 
le Tout-Puiaaant pour la confusion des impies, pour la 
consolation' des vrais iidèlesy pour riastioictioar des 
siècles, et la gloire immortelle de riilcrstt^ captif; do 
ce Pontife vraiment saint, ifui^ ploa auguste, plus v^«* 
nërable encore dans les fers que sur le trône ^ a prouvé 
à tout l'univers qu'on a bien pu le dépouiller, mais non 
ravilir; et qu'en lui ravissatft sa tiatré, oitn'a ]|>as pu loi 
enlever la triple couronné de l'honneur, du courage et 
^e la vertu. 

» Ainsi marchent ensemble les deux plias grands évé^ 
nemens de l'histoire moderne, le rétabrissemeni du fils 
aine de l'Eglise, et eelm du Père commun des^fidèleat 
•tous deux opérÀ par les mêmes moyens^ tooa deux éga-^ 
lement inespérés , et assurant à la fois tous les' deux ^ Tufi 
la paix du monde politique, et l'autre la paix du mom^p^ 
chrétien. Ainsi vont se resserrer, de plus en plus, cc;^ 
liens heureux qui unissoient le sacerdoceet Teippire pour 
leur mutuelle stabilité et leur prospérité commune. N'en 
doutons pas, Nos très-chers Frères, toujours fiçlèle it 
marcher sur les traces de ces rois tria-chriUèhi y set 
glorieux ancêtres , le Roi que •vient dé rappeler le cielv 
protégera comme eux cette religion 'ôvthol^ae, véri- 
table appui de son trône, éternel honneur de sairaoei; 
cette Religion qu'une politiqve-itiseiisée voudrait tou^iii^ 
séparer do l'Etat, sans songer que l'Etat est ué avec 
elle, et qu'il mourroit sans 41e; cette religion plus né,- 
cessaire encore aux ri>is, que les rois ue lui sont néces- 
saires. Il la protégera, non en la tolérant, non en la 
Bouffant, comme une secte etij^ntée par l'erreur, maf* 
en l'honorant, mais eu arrachant ses ministres & là 
servitude où ils gémissoient ;: iildiaen la plaçant avec lui 
sur le trâne, et eu demandant au ciel ce que Salonwé 
dema'udoit pour la sagesse, de ravoir pour conseil, pour 
amie et pour assistante; mais, en vivifiant celte' iÛusttie 
Eglise gallicane/ jadis si téconde-en gvaadi hiOH^t»e*^.«t 
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ti«ntla gloire est inséparable de celle de la tncnarcUîe» 
H la protégera , comme la religion du souverain el d<9 
lanatipn presque entière; eè à ce titre, lui devant dou- 
blement spéciale protection ^bomine enfant de TËglise 
«t comme père de FËtat. Enfin, il la protégera comme 
le moyW le plus sûr de rendre à ce royaume son an- 
cifnae splendeur; de rëpandrp partout l'amonr de la 
justice^ de sauver la génération présente de la dégra- 
dation dont elle est menacée; de retremper les amea 
^qu'ont énervés l'égQÏsme, Tindifi^renêe et l'athéisme; de 
rajeunir la France, que ses vices et ses fausstes doctrines 
ont vieUli; et de renouveler le sang politique en renou~ 
.▼elant le sang chrétien » . 

•M- • ^ ^ -^ ' -; y 

11 ^st sans doute permis à nu ë véque , traduit au tri- 
lamal deropinion publique^ de^ chercher à se justi- 
fier. Plus son caractère «st respectable , plus il a droit 
de chercher à se conserver une réputation sans tache. 
M, Fallotde Beaiiùiont, evêque de Plaisance, a été 
lualtraité dans quelques journaux et dans des éa*its 
^primés. On a présenté sa mission à Fontainebleau 
p&as des coiuleprs défavorables. Il réclame ccmtre^es 
relations hasardées, et nous adresse la lettre suivante , 
jqae npus pouvonsd'atitant moins nous dispenser.diu-^ 
'sér^, que c'est en quelque sorte une pièce historique 
qui doit trouver âa place dans un Journal destiné à re- 
cueillir tout ce qui tient au récit des persécutions de 
l'Eglise et de son auguste chef, dans un Journal qui 
^esj le dépôt naturel des réclamations d'un é véque, et 
/ie .toutes les pièces qui intéressent le clergé. 

*: « L'amour de Jatrërilé et lie désir de rendre un juste 
iiommage à Sa Saintet)(,^t de manifester en elle de plus 
*m plus ce Éaraetère de dôaceur dont elle, a toujours 
tLdnnjié des preuves si éclatantes, m'obligent de publier 
ui^e relidion exacte de ce qui s'est passé dans les deux 



missions dont Tanclen gouvernement m'avoîl charge au- 
près du saint Père. Mon récit différera de celui qui a été 
inséré dans la Gazette de France, du lo avril; mai»^il 
codHendra la vérité. 

JLe 18 déceiâbre 181 5 , je fus oppelé chez un minis* 
tre 5 et chargé d'aller à Fonfainebleâ^u at^c la commis* 
sioQ verbale de m'infornter si Sa Sainteté étott disposée^ 
i entrer dans des arrai^genrens c^i feroient Cesser le»' 
difficultés qui existoient entre elle et le* gouvernements 
J'étois autori^, daii&l&cas d'une réponse favorable ^ à' 
assurer le saint Pèi*e que je rêcévrois siiiMe-champ le»* 
pouvoirs néeessaives. polir traiter.. 11 ne me semble pajs 
qu'on puisse faire un qrime à un évéque d'avoir accepi^^ 
une semblable mission. Rien ne pouvoit être plus agréa* 
ble^ et en rpème temps phis honorable pour moi, que* 
d'avoir à traiter avec le^chef des fidèles, avec un Pon- 
tife si saint et sî'boiï, et de lui porter des paroles de^ 
paix et de conciliation. H est inutile, je crois> d'assurer 
que je ne me serois point chargé d'une mission qui au«- 
rôit eu pour objet quelques mesures de rigueur^, ou des- 
menaces, on mètne des pixiposilions qai ne poùrroieni 
se concilier avee Taitachemeut sincère d'un évêque pour 
le chef des pasteurs, et avec la vénération profond^ qiie 
je professe avec tous les fidèles pour l'ànguste captii. Je 
me rend4s à Fontainebleau, et le 19^, je fis demander, 
par M. rarcbevêque d'Edesse, une audience, que S»* 
Sainteté voulut bien m'accorder sur-4e^hamp. Après* 
hii avoir offei^ mes vœux, à i'occasioo des fêtes de Noël, 
)e lui témoignai la douleur que j'éprouvois, avec tout^ 
FEglise, de la voir éloignée de son siège et de ses Etats, 
et j'ajocHai que je ne croyois pas impossible de lever les 
obstacles qui s^opposoieiit à son retour. Le saint Père 
me répondit, avec son af&bilité ordinaire, qu'il étoit 
décidé à ne parler d'afiaires que lorsqu'il seroit de re* 
tour à Bome^ qu'il avoil examiné devant Dieu les mo- 
t{& de sa conduite, et que rien ne pourrait/ le faire chan- 
gei% Il ajouta qu'il avott défendu axix cardinaux dé lui 
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parler d*apedne affaire. Après quelques cUiiconrs îmlifTi^-. 
rehs, Sa Sainleté me donna sa main à bàiiièr, el nitî 
congédia. De retour à Paria^ le 21, je rendis compte au 
ministre y qui m'avoit engagé à aller à Fontainebleau > 
du réaullat de moti Toyage, et je ne m'en occupai plus. 
Plusieurs de mes collègues dans Tépiscopat obtinrent 
aussi la libeHé d*aUer à Fontainebleau , non pas pour 
presser Sa Sainteté de faire ^es sacrifices , comme Tas- 
sure la relation publiée dans la jCrOMtle de France^ mais 
dans la seule vue de présenter au saint Père Fhommage. 
de leur profond respect et de leur dévouement. 

Le 16 janvier i8i4,j'ai pris congé> comptant partir 
pour Bourges, le jeudi 20. Le 18, je reçus une lettre du 
même ministre avec qui j'avois conféré, le 16 décembre , 
e^ invitation de me rendre chez lui. Après jine coover-. 
sation assez longue, il me remit un projet de traité et 
un modèle de lettre à écrire à Sa Sainteté, pour me lé- 
gitimer auprès d'elle. Dans ce prmet^ dont j'ai conservé 
la minute, on rendôit au saint Père ses Etat», et on 
n'exigeoit de lui aucune cession. Je puis Tatt ester, et 
même le prouver par l'inspection des pièces. Le 19, je 
xne rendis à Fontainebleau, au cbftteau , où j'occupai un 
appartement. Le 30, je fis remettre au saint Père, par 
Al. l'archevêque d'Ëdesse, la lettre dans laauelle je lui 
exposois Tobjet démon voyage. J'obtins audience à onze 
heures et demie. Sa Sainteté me reçut avec sa bonté 
accoutumée, et me dit qu'elle ne pou voit entendre à 
aucun traité, puisque la restitution de ses £tats étoit; 
un acte de justice, et ne pou voit devenir l'objet d'uit 
traité; que d'ailleurs, tout ce qu'il feroit hor8dese8£tat& 
paroîtroit l'efièt de la violence^ et seroit un scandale 
pour le monde chrétien. Dans la suite de la conversa-» 
tion, le saint Père me dit que tout ce qu'il demandoit 
^toit de retouiTier à Ron^e , le plutôt possible ; qu'il 
n'avoit besoin de rien," et que la Providence le conduis 
roit. Je lui fi& quelques observations, pariiculièrement" 
sur la rigueur delà saison; mais il me répondit qu'au^ 
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càn ôb&tacle ne raxl*èieroit. C'est dans éetU aadienoi 
que Sa Sainteté me. dit ces paroles, qui me sont tr^ 
présentes : Ileêt poêsibteque mes péchés ne me rendnd 
pas digne d» rsuoir Rome^ mais soyez assuré que mes 
sticcesasurs auront tous les Etais qui leur appartiennenU 
Toat« ce qui est de plue dans la relalioii de la Gasetie 
de France^ est destiioié de fondement* 

Après amr demandé an saint Père la permission de 
me présenter le lendemain , je «m retirai , et je fis 
partir une estafette pour le gonTernemeat, rendant 
compte de mofi entretien avec Sa Sainteté, et insistant 
beaucoup sur le désir- qu'elle témoignoit de partir pouf 
Rome. Le 21 , je me rendis auprès dn saint Père, vers 
midi; la conversation roula sar dos objets indifférons , 
et sur le temps où nous avions été ensemble à Rome. 
En me retirant , et annonçant mon départ pour le len- 
demain, je demandai à Sa Sainteté sa bénédiction, et 
je lui dis que j'espërois quie son départ seroit prochain, 
et que j'a vois écrit pour raccélérer* Elle répondit que 
e'étoittottt son désir ^ et ajouta ces paroles, qui donnent 
une Ja^e idé^ de sa piété et de la donceUrde son ca« 
raclére i-*'A\ssur$z V encreur que je ne mie point son 
ennemi; la religion ne me, le perthettroit pas : J'aime, 
la France; et lorsque je serai à JRofM, on i^erra que 
Je ferai tout^e qui sera convenable. Aprèi avdir rempli 
auprès du saint Père toat ce que le respect le plus filial 
exigooit de moi , et en avoir reçu des 'témoignages de 
bonté^ j'oserois presque dire d'a£fectidn, je me retirai* 
Je fis des visites è tous les cardinaux logés dans Je pa* 
lais ? je dînai, le 19, le 20 et le 21, a?€« eux; mais 
n'étant pas chargé de conférer avec leurs émiiœuces , la 
conversation a toujours été indifférente. Je suis parti, le 
d2 , à sej^t heuj'es du matin : j'ai rencontré dans la ville 
trois voitures se dirigefaot vers le palais , et j'ai su définis 
qu'elles étoieat destinées pour le départ de Sa Sainteté» 
Les événeméns qui ont suivi me sont parfaitement étran* 
gei*». Cette relation, dont je garantis l'exact itude, sera 



( îq6 ) 

inife ms piftés de Sa Sainteté /dont j'inToqoe lè fëmof^ 
gnage tana crainte. d'être déiavduë. La relation insérée 
dana la. Go^zeile de jPraoce^ porte qae plusieurs cardia. 
naa^ ont témoigné le dé^ir que les détails qu'elle contient 
fussent eonnus. Je puis cependant prouver qu'un 6ardi- 
moly à qui on lisoit la relation de la Gazette de France, 
disoit à tous les articles : Nonèvero. J'ai cité les paroles 
prononcées par Sa Sainteté ^ parce qu'elles sont Texpres* 
sion de sojp cœur, qoi, au. milieu de ses souffi-ances, a 
toujours conservé la douceur la plus inaltérable. J'ai d'aile 
leurs entre les mains toutes les pièces delà négociation/ 
mX je puis les montrer quand on le- voudra, 
PiuiSy lea-mai l8l4•• 
1j|4 Ë TI E N N E , épéque de Plaisance. 



Nouvelles ecclésiiastiques. 

Paris, 8 mai. Dîmaucbe dans l'octavis de l'Invention 
delaSainte«Croix,M« de Boulogne, évë'que deTroycs; 
a oJficié pontificalement dans l'église Saint-R6ch , où il 
y a^ comme l'on alait, les stations du Calvaire. Cétoit lai 
prejnière. fois que ce prélat paroissoit en pnbUc après sa 
délivrance, M. Marduel y curé de Saint-Bocb, l'a reçu à 
l'entrée de son église , et loi a adressé un discours où il a 
célébré l'éloquence de l'orateur et le courage dn Pontife... 
Après la célébration des saints mystères^ M. l'évéquede 
Troyes a passé dans la salle- de la fabrique , où M. Bille- 
cocq , préiidént dn conseil général de la fabrique , a aussi 
harangué le prélat. lia retracé ses honorables souffrances , 
«t le prix glorieux qu'il en recueille dans le vespect des 
fidèles. Les bornes de cette feuille pouvoient seules nous 
priver du plaisir de les reproduire ici. 

— Le 1 1 mai, le chapitre métropolitain de Paris a ét^ 
présenté au Boi. Il a prié S. M. d'agréer la délibération 
qu'il avoit prise de célébrer tous les ans l'anniversaire dn 
jour où le Monarque étoit venu consacrer, 'dans 1» Basi- 
lique de Notre-Dame^ les prémices de son règne. M-Tabbé 
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ilnhWrt /un des grands- vicaires, pendant la vacance^dit 
«éiége , a porté la parole : il a parlé dignement de la piëtë 
^a Prince, de la joie du clergé, de la longue viduité dt 
TËglise de Paris, et des maux de l'Eglise en gênerai, 
>imaux, a-t-il judicieusemertt sijout^ , dont la durëea été 
celle de l'absence de V. M. Léfioi a répondu : Je reçois . 
'tÎAfec unevéritable satisjhction la délibérationdu chapitre. 
Je désire qœ mon jour anniuèraaire aôit à Vavenir un . 
jour de joie et de bonheur pour tous les François. Je met-^ 
trdi tous mes soins à ifous donner un archet^que dignç de 
-vous gouverner. M. l'abbé Jalabert a eu ensuite Thonneur 
-de haranguer Mme. la duchesse d^ÂngOttlème au nom dti 
chapitre. Il a félicitéla France d'Avoir teoouvré une Prin- 
cesse qui retrace les qualités de ses plus vertueux an- 
cêtres. Madame a répondu , qu'elle étoit heureuse de se 
trouver au milieu des François , et elle s'est recom'nian- 
idée aux prières de MM. du chapitre. ^ 

- -T-^On assure que les ecclésiastiques et prélats détenus 
en Corse, et sur les souffrances desquels nous avons rap- 
portés dernièrement une lettre authentique et touchante, 
ont enfin recouvré la liberté. Leur premier soin , en ar- 
jrivant à Livourne, a été dese rendre processionnellemeut 
a l'église pour y remercier Dieu de leur délivrance. 

— * Les cardîdaux Fabrice, Ru£^ et Joseph Doria , sont 
pfu^tis de Gènes , à la fin d'avril , pour retourner à Borne. 
On espère recevoir bientôt de cette capitale du monde 
chrétien des nouvelles deJ'arrivée du Pape. 

— Du 26 avril au 3 m» ,. les cardinaux Scottî , Litta , 
,Pacca, Délia Somaglia, Oppizouiet Copsaivi ^ ont passé 
par Coni se rendant à Borne. 

Aix. Nous ne pouvons assése admirer les dispositions 
de la Providence dans le soin, qu'elle semble prendre 
du séminaii:e, et dans les ressources inespérées qu'elle lui 
jnénage, 11 y a eu plus d'un moment où Ton. s'est. cru 
jila veille de voir cet établissement tomber laute de fond^, 
et de renvoyer les jieunes gens chez leurs pâreos. Mats 
à chuqua (ok, quand la prudence humaine croyoit tout 
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|>erda»Iâ charité «st Tenue au secourt d'une insUtutioai 
ai précieuscii et même daos les circonstances m péniblea 
0t si critiques où nous nous trouvions dernièrement, 
an miUea des ^sacrifices nombrenx qu'on ëtoitolili^ de 
taire, quand 1^ supérieurs regardoient le renyoi dea 
élèves co^ime prpcbain et inévitable, U leai: est arrivé 
tout k, coup de« moyens de continuer leur a'uvre. Tan^ 
' t6t MO curé de cette ville leur appodoit, en «ne seule 
fois, vingt-cinq Içuis; tantôt c'est un particulier modeslf 
autant que chaHtable qui envoie cent éens* Va curé do 
Toulon éprit qu'ilesLchargédorensettre la mime somme 
de la partd'anejeonf. personne, qui , nourfiiirenesacri» 
fice, se condamne à des pi4mtiona. Le même annonce 
un aqtre don de si fr. par une fille JardKm'ère. C'est 
bien là le denier delà veuve« C'est ain» que Dieu pro^ 
tége un établissement si nécessaire dana la détresse et 
les besoins actuel^ de l'Eglise. . Le nouvel ordre de dioses 
lut donnera plus de ressources, et surtout pins de ^a- 
bUité. ■ 

NOUYXLLBS POLITIQUE/5* 

Louis , par la grâce de Dieu , Rbî de France et de 
Navarre, 

A tous ceux qui ces présentes lettres verront , salut \ 

En remontant sur le trône de nos ancêtres , nous a vom 
tetronvé nos droits dans votre amour , et notre cœur s'est 
ouvert tout entier aux sentimcns que Louis XII , le père 
du peuple , et Henri IV^ le bon Roi , ont jadis manifestés. 
Leur application constante au bonheur de la France 
marquera aussi notre règne , et nos vœux les plus intimée 
sont qu'il laisse , à son toar , des souvenirs dignes de s*as-- 
socier è la mémoire de nos Bois , dont une bonté pater^ 
nelle fut la première et la plus noble vertu* 

Au niilieu des acclamations unanimes «et si touchantes 
pour notre cœur, dont nous avons été aceompagné drs 
frontières de notre royaume jusqu'au sein de notre capi« 
taie, nous n'avons cessé de pçrter nosi regards 9ar la 
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fîraalton de ûos provinces et de nos1)raves armées : Top* 
pveéton 8oàs laquelle la France ëtoit accablée a laissé 
après elle bien des maax , et noos en sommes vivement 
t'oncbé : notr# peiM ter profonde,; mais leur poids va 
chaque jour s^alléger : tous nos sbifis y sont consacrés, 
et no(re plus douce satiFaction croîtra avec le bonheur 
de nos peuples. Déjà un arâiistice , conclu dans les vues 
d'une politique sage et modérée , fait sentir ses avantagea 
précurseurs de la paix; et le traité qui le fixera d*iin0 
manière durable , est l'objet le plus assidu ^ comme le jploa 
impartant ,' de nos pensées. Dans un court intervalle, roli^ 
^^9 g^g^dn repod de l'Europe ^parottra anxyeaxdt 
Ions iespeti|des qœJa éemandenl. La marohe des arméee 
alliées commence à s'opérer vers nos frontières , et k| 
aiigti8l»ssottfendiiSrdoot les principes ont élési géniaux 
-4 notre égard , veillent r^essérr^ noblement entre eux et 
nons^ les liens d'une amitié et d'une confiance mutuelle 
^ui ne pourra jiimaiii recevoir d'atteinte, 
' Nous saivobs^ que quelques abus particuliers ont ^4 
commis'^ et que deiCconttibutioQs'.ont firappé les dépar--^ 
temens de notice royaume , depnis la conclusion de Far-* 
mistrc»; mais les déclàrïAions justes et libérales que les 
sonveraitts alliés noâsc^t &îtés à l'^égard de ces abua, 
nous autorisent il' défëndlreà nos sujets d'obtemp4rw à 
des r^équisitionrillégilés V 4i contraires au traité qui a sti* 
pulé la suspension générale des hostilités. 

Toutefois notro^^ reconnoi^nce .et les usages de la 
guerre exigent que nous ordonnions â> toutes ks. antoritéf 
civiles et militaires de nos Etats ^ de redlouMeir de aoin^ 
et de sèie pour que'les Vf iltantea années des souverfiina, 
alliés rei(oiv«st avec etactitûde et abondance toat ee^ 
qui leur esC nécessaire en objets de subsistances et besohie 
des troil{3ies. Tdtatiéâi/deijâandes étir'angèrei i ces objetf 
demeureroilt ainsi dé iiur dBbt^^^t U» s^cr^fices seront 
edouciè. î • 

François ! vous entendez votre Roi y il veut à ^on ^ocup 
j|ue votre voix lai parvie^aa et lui exposf vos basoin^i 



et vos vœax : la siamie sera toujours celle de l-amouir 
.qù^il porte à ses peuples. Les cités les plus vastes ^les 
hameaux les plus ignorés , tous les points d« sou royaume, 
sont également sous ses yeux , et il rapproché en même 
temps tous ses sujets de son cœur. , 

Il ne croit pas qu'il puisse avoir des sentimens trop pa-», 
ternelspour des peuples dont la valeur, la loyauté et i%^ 
dévouement à aea Bois , ont fait , duriint de longssiècle»^ 
la gloire et la prospérité. . ^ 

Signé, Louis. 
. «- M. le général de Schwartaenberg a adressé , le 8 de: 
ce mois, la lettre suivante, & JVI. le général Dupont/ 
commissaire du gouvernement au. département de la: 
guerre : :...'. 

«Monsieur le comte , Tempereur , mon auguste mai*«; 
|re, a appris avec peime qu'il est survenu entre ses gre«> 
nadiers et ceux de la garde iroyale de France dés. rixes, 
occasionnées par les branches de verdure que. les soUat»> 
autrichiens portent sur leurs bonneta. Je doia vous in- 
viter, M. le comte, par. ordre de S. M,, de &ii*e pu*. 
bUer à Tannée fraqçoise, que ces, branches, de Terdurey 
bien.loin d'être une marque de triomphe , ne aont qu'Un, 
simple signe de ralliement prescrit, depuis un tçmpa*. 
immémorial, par nos réglemens. militaires , et quenoax 
soldats portent en temps de paix comme en temps de^ 
guerre». 

— M^'- le duc d'Angoaléme est arrÎTé de Bordeaux à Tou-' 
fouse, lé U7 avril, à quatre heures après midi. Les Toulou- 
sains ont célébré l'arriTée de S. A. R. par une fête des plus- 
augustes et des pins touchantes. Là , comme à Paris , lés bom- 
mages publics étoîent dictés par les seales iuipîralioiis du sen-*' 
paient : là ^ aussi des larmes d'attendrissement se coofondeient^ 
partout avec les acclamations de la joie. Lorsque le Prince fu^ 
arriré aux portes de la ville, magistrats et' ci-toyens , tous,, 
par un mouvement spontané, prêtèrent , dans ses mains, ser->. 
ment de fidélité , d'amour e;tde dévouement' sans bornes au 
I\oi et à la famille royale, a Nous U jurons , s'écrièrent -ils / 
» devant Diêu et sur t honneur» « 



A Fexemple de ses pieux aDcétres , le premier soSq de . 
S. A. R. fut d'aller solennellemeal remercier Dieu dans la. 
calhédrale -, elle y fut reçue par Farchevéque à la tête du cha- 
pitre ^ et coaduite processioimelleiuent , soûs an dais» aa sanc- 
tuaire. Après le Te Deuntj le Prince se rendit au Palais-Rojal^ 
qù tout avoit; été disposé pour le receToir.Xe soir la yiUe fut 
illuminée. 

M*''* le duc d'Angouléme est resté plustears jours a Tou- 
louse; S. A. R. y étoit encore, le 3o avril , date des demièrea 
aouVelles de cette ville. 

' * " ^ , * 

Obook, près Jvignon, aS avril. W s'est passé aujourd^huî / 
dai^s notre petite ville , tine scène singulière. Sur lès huit 
benres du' matin ^ on a va arriver trois voitures oui parois- 
•oient s'arrêter k Tauberge pour le déjeuner. A rinstant le 
bruit se répand que c'est le fameux empereur. La foule Se^ 
précipite autour des voitures. Quelqu'un reconnoit et signale* 
Bonaparte : tons crient aussitôt : Mortau tyran; vive le Roil 
M. le cardinal Gabrielli^ exilé dans notre ville par Bonaparte , 
parqît à sa fenêtre, excité par le bruit qu'il eotendoit; à sa* 
Tiae, la foule crie : Fïue M. le çardinall vive le Roi! à bœ. 
Is ^ranl .On ajpporte des portraits de. Bonaparte, et on. les» 
hrme devant lut; on lui en piontre un antre dont le sein percé, 
de coups de fusil est tout dégoûtant de sang. ....«• Oïl monte: 
sur sa voiture , et l'on crie encore : Mort au tyran ! Des femmes 
armées de pierres arrivent et le chargent d*imprécatioos.' 
Méte féroce, lui disent-elles, qn^as^tu foie- de nos mfanet 
lyaatres individus demandent qu'il crie vive le Roi f et ans— 
«itôt le tremblant napoléon cnevive le Rùi! Les sénéraar 
étrangers qui l^acoppapagnent avoîeni eu lo soin de descendre 
de.leuc voiturfs et d^ sç t^nir aux portières de celle de Qona-* 
parte, pour le mettre à couvert de plus graves insultes.^ Que 
ptîtte scène Êiit naître de réflexions/ Quel contraste entre le, 



passage du ci-devant empereur et celui du pape ou du cardinal 
Gabriel li? A Sainte-Bfppolyte ,' à Gage, le peuplé en foule,' 
les confréries avec leurs bannières, le dergé avec la croix,- 



trois h quatre mille femmes vêtues de Manc, accouroient à 
ieur rencontre, chaiitant des hymnes de paix, de gloire^' 
d'actions de gniœs, et demandant pieusement leur bénédio-. 
Aion. L'oppresseur, au contraire, est hoi^pi, couvert d'im- 

tréeatioQS. Le crime et. la vertu sont ainsi mis chacun à 
;ur place. Il e^t remarquable que les frères m^ême de l'usur-» 
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pateor t'abaocloiineiit dans la disgrâce. Il les Iraitoit Breè 
dnreté. Aucun n'a touIu le siiÎTre. M"**» Borghësè, à qui il 
iToii proposé de raceompagûer^ a refusé. Tous redouteut seê 
"Violences. 

' Firinrs. Bonaparte s'est efblMtqoA, le aS avril , dans noire 
port y pour l'ile d'Elbe. Par un de ces rapprochemens singu- 
liers que fournit la Tie de cet homme , il est sorti , pour 
s'embarquer, de la* même fnaitfon ob il avoit logé en arrivant 
d'Egypte. Le mauvais état des cbemitis n'aVoit point permis 
ds continuer b route de Luc à Saint-Tropas. 

' On dît que les Anglois l'ont enlevé et le conduisent à ùi^ 
braltar. Ce bruit ne paroît pas fondé. 

MiLAV. Les troupes autrichiennes ont fait leur entrée 
dans cette ville , le 28 ayrîL Elles ont été reçues a,vèc de 
gvaades acclamations. M* de Sommariva , nommé com*;^ 
missaire impérial , a annoncé les intentions les plus pa* 
oîfiques. Il a confitmé la régence provisoire. La paix 
est rétaUîe dans ce(t« yMm^ Tooteritalie respire^ et clia* 
ean souhaite do reloorner A ramienné stabilité. Gènes ^ 
qui avoit été réinrie par violence , a secoué îti joug et 
brisé les statnes de Bonaparte. Elle a reçu les Anglois 
comme ses libérateurs. L'ancienne constitution vient 
d'être rappelée. En attendant , on a établi un gouverne* 
tuent provisoire. Livourne reprend son commerce, ^lo-» 
resioe io félicite d'appartenir A aott aticîen grand-dnc« 
Vcoîse est rassi oecopée par des troupes* autricbienaes.. 
Les Btats romain» sont rendu* par les alliés au sonve^ 
raiB Pontife. C'est une espèce de restaruration générale» 
Chaque chose est remise i sa place. Chacun rentré dané 
bes* droits. Tant d'Italiens exilés et proscrits par la ty* 
rannie % retournent dans leurs foyers. Cette grande et 
belle oontuée ne sera plus dislo^péei et bouleversée pair 
L'aHibition et le caprice d'un seul homme, et noua joui^ 
rons d'an calme et d'une paix après lesquelles nous sou-* 
pirions comme toute l'Europe , et que nous ne pouvions 
conniiître sous le régime dur^ violent ^ arbitraire, d'un 
^conquérant insatiable» • ^ 
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Sur le serfficê solennel pour Louis "XVl, et pour les outrée^ 
personnes de la famille royale , idbtimes de la réyolution. 

François y il n'est donc |>lus ce prince itoagnanime. 

De sinistres complots déplorable vibiime. 

Ah! jour triste et sanglant: dans vos murs, èùuè tû» jeux, 

•Il s'est exécaté ce forfait odieux. 




Du crime consommé déplorable signal. 
*Qa*aToit-il fait pourtant, nation inhumaine» 
Que t'ayoit fait Louis pour meViter ta haine? 
Oseriez-Tonsy ingrats, aocnser votre Roi? 
Dans vos myrs désolés a-t-il semé TefFroi? 
Ses mains dans votre sang se sont-elles baignées? 
Gourba-t-il sous le joug vos têtes indisnees, 
£t fondant sur vos maux sa cruelle splendeur, 
A-t'il des conquérans recherché la grandeur? 
Hélas! ce n'est pa^ui dont la main sanguinaire^ 
Etendant sur la France un sceptre funéraire, 
L» cou vri l .de prisons , la souilla d'échafauds , 
Et sur nous a la fois déchatoa vingt fléaux. • 
Sa main ne traça pas' ces arrêts homicides, , 
Qui livrant l'innocent à des bourreaux avides ^ 
Sons la. hache cruelle immoloient sans pitié 
La vertu, les talens, l'amour et l'amitié. 
Il régncroit encore si, de sang moins avare» 
I) eikt voulu séviîr contre un parti- barbare. 
Mais il chérissoit trop de perfides sujets j 
Sa bonté l'emporta sur ses vrais intérêts. 

Magnanime Louis, du séjour où Dieu même 
Sans doute a ceint ton front d'un pins beau diAdêmé>* 
Vois la tristesse amére et le deuil eéuéral 
Dont ta mort à l'Europe a donné Te signal. 
Vois tes FrançMS surtout, ceux qui toujours fidèles» 
Détestant des tyrans les maximes cruelles, 
Ti'ont point brûlé dVncens devant les dieux dti jour ^ 
Vois-les par leur donleur attester leur amour. 
Que de larmes an loin ta mort a fait répandre I 
IVon, jamais le trépas du père le plus tendre 
A des enfans bien nés n'arradia tant de jplenrs. 
Console- toi, Louis, il est encore des cfleurs 
Pleins d^amour poor leurs Rois, et d'horreor pour le orime| 
Et si de tes vfrtns l'assemblage sublime. 
Si ta bonté consunte et ton cœur généreux 
Pouvoient, dans ce séjour où ta règnes heureux» 

Tome l'r. L'Jmi de ta ReUg. et éi JRoi. N». VIII. 
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Te permettre an instaot des désirs de rengeance^ 

Xn fonirois de« manx qui pèsent sur la France. . . * . 

Mais qu'ose supposer ma douleur indiscrète? 

Ak! prince eënereax, u bonté le re)ète. 

Loin d'appeler sur nous dss malheurs mérités y 

Tes regaras bienfaisnns yeiUent sur nos cités, 

Et prêtant aux François un appui salutaire. 

Quand tu n'es plus leur Roi , ta te montres leur p^re. 

Ainsi je rendoû autrefois un hommage expiatoire à 
une auguste victime. Il y a plus de vingt ans que cette 
pièce est écrite. Jeune encore, frappé du coup dont gé^ 
xnissoient toutes les âmes honnêtes et sensibles , j'avois 
cherché à rendre les sentimens de douleur et d'indigna- 
tion que faisoit éprouver la .catastrophe terrible dont nous 
venions d'être témoins. J'avois tracé dans le silence ces 
vers que je n'avois confié qu'à une famille religieuse et 
loyale. Nous étions alors dans ces temps d'angoisses et 
de terreur, où toutes les vertus et oient comprimées, où 
la pitié même n'osoit faire entendre sa voix. Nous nou8< 
contentions de pleurer dans le secret de notre retraite 
les horribles infortunes de ces victimes royales. Nous 
étions loin de prévoir que quelques années après on dûc 
ériger en fête ce jour affreux, et qu'on voulût rendre, 
toute la France complice du crime de quelques brigands, 
en obligeant de célébrer, par des chants de joie, l'an- 
niversaire de ce jugement odieux. Mais on s'efforça en 
vain de concilier les esprits lavec cette grande iniquité. 
La solitude d'une si indigne fête, et l'horreur générale 
pour cette atroce commémoration, montrèrent assez les 
«entimens des peuples. 

Le temps est venu de célébrer d'une autre mam'ère cette 
Irbte époque. Le temps est venu de rendre à la méiuoire . 
d'un Prince malheureux le tribut d'hommage et de re* 
grets que sa cendre attendoit depuis vingt ans. Le temps 
est venu d'expier un crime ,^ qui sera un opprobre éter- , 
nel pour ses auteurs, et de montrer que ce crime né fut 
pas celui de la nation, mais de quelques factieux. Aussi , 
Jla première praaée du Monarque qui vient de nous êtrg 



Ci,5) 

tenAu , é(é de remplir un douloufetix devoir envers une 
iFictime ai chère à son cœur. 11 a voulu , ce semble, com- 
mencer par-là rexercice de son pouvoir, comme pour 
appaiâer la colère céleste par ce grand acte de religion i 
comme pour i^oncilier , par une expiation solenneUe^ la 
. nation avec dle<-mëme et a?ec toute FEurope, comme 
pour attirer sur son règne, (car pourquoi ne pa^dire ici 
ma pensée toute entière, et ne pasënoncer ce que tant 
de personnes croient?) comme pour attirer sur son règn^ , 
la protection du digne fils de saint Louis, de celui dont U 
vie fut pure et la mort sainte et précieuse, de celui qui ^ 
en mourant, pardonna à ses ennemis, et qui entendit la 
religion lui dire par l'organe d'un de ses ministres : j4llez, 
fils de saint Louis, montez au ciel. Ah ! le ciel sans doute 
ratiBa ces éloquentes paroles* Le ciel reçut le monarque 
pacitique, qui n'ayoit point fait couler de larmes, qui 
avoit mieux aimé être pi*écipité du trône que d'y res-« 
ter au prix du sang de quelques-uns de ses sujets, qui 
Houfifrit ses malheurs avec tant de résignation , qui se pré« 
para à la mort avec tant de cakne, et qui nous a laissé , 
dans son testament, un monument si touchant de sa foi , 
de sa piété, de sa clémence, de son courage, de toutes 
les vertus chrétiennes. Ah I c'est moins pour lui que pour 
nous que nous adressons des vœux au ciel. Il est per* 
mis de penser qu'il a moins besoin de nos prières qu^ 
nous n'avons besoin de son pardon. D le croyoit ainsi da 
inoins ce vertueux ecclésiastique, qui exerça envers Louia 
un si honorable ministère, et qui ne pou voit raconter, 
qu'avec une admh*ation égale à sa douleur, les détails 
déchirant de ces derniers momens dont il fut le témoin 
et le confident. Nous l'avons entendu parler avec émo-* 
tion des vertus de l'auguste victime, et il sembloit la 
compter déjà au nombre des âmes bienheureuses qui ont 
reçu le prix de leurs souffrances. 

Quoi qu'il en soit, on a dû voir avec plaisir qu'un 
des premiers soins du Roi ait été de rendre à la mé-« 
«noire d'un frère un hommage funèbre ^ qui fut aussi 

8. 
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rfclaUnt qu'il ëloit légilime. Il a vôalu que la solennité 
de la réparaUon fui proporlionnée , sinon à la gravilé. 
du crime, du moins à notre douleur et à nos reprels. 
Il a voulu que cette expiation si long-temps difléree 
par nos désastres eût lieu dans la même enceinte qui 
avoit été trop souvent profanée par le crime, 1 impiété 
«t le mensonge, et que les grands corps de FEtat fus- 
. wnt présens, par leurs députés, à cet acte religipux pour 
V représenter, en quelque sorte, la nation, et témoigner 
parla combien elle détestoit v«n attentat horrible aux 
yeux de tous les peuples. , » , 

Quoiqu'on eût été averti assez tard, cependant les 
préparatifs de cette lugubre cérémonie ont été faits avec 
tant de diligence, que tout s'est trouvé prêt pour le sa- 
medi i4 mai, le même jour où 2o4 ans auparavant, 
Henri IV avoit Buccombé sous les coups de Kavaillac, La 
srande nef de rEglise Métropolitaine avoit été tendue en- 
tièrement de noir, et séparée du reste du vaisseau par 
des tentures noires. Ainsi c'étoit comme une nouvelle 
église an milieu d'une pl«s grande. La voûte même étoit 
recouverte de noir. Deux rangs de cierges de chaque cot« 
remolaçoient la lumière du jour qu'interceploient les dra- 
peries. L'autel avoit été établi à l'exUémité supérieure 
de la nef. En a«ifant étoit le catafalque avec tous les at- 
tributs de la royauté. Il étoit entouré d'un très-giand 
nombre devie^es, et avoit aux quatre coins quatre sla- 
tnee représentant les vertus chrétiennes. A droite et à 
«anche de la nef étbient des tribunes pour les personnes 
de la cour et autres admises à cette céténionie. ' 

Le Roi est arrivé à onze heures et demie, et est entré 
dans l'église par les cours de l'Archevêché. Il s'est rendu 
ainsi, MHS être vu, à la tribune qui lui avoit ete pré- 
parée à droite. Monsieur, M. le duc de Berry et M. le 
prince de Condé, étoient placés au-dessous et un peu en 
avant. Madame la duchesse d'Angoulême occupoit une 
tribune grillée à côté de celle du Roi; eUe étoit en grand 
deuil, presqu'entièrement couverte dun voile noir. Ule 
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•lliroit tous les regards par le même motif qui les lui 
faisoit éviter. Chacun auroit voulu voir celle sur qui sa 
réuoissoit^ en quelque sorte, tout Tiutérét de cette cé^ 
rémonie , celle qui avoit à pleurer à la fois tant dé vic- 
times si chères. Chacun auroit voulu lui porter aussi son 
tribut de larmes, et lui offrir des consolations qui allé- 
geassent le poids de sa douleur. 

M. Gortois de Pressigny, ancien évèque de Saint-Malo , 
officioit; il étoit assisté par plusieurs membres du cha- 
pitre. Dans le sanctuaire éloit un grand nombre de per- 
sonnes du clergé. Les évèques étoient les mêmes que nous 
avons nommés dans notre relation de l'entrée du Roi. 
Après Tévangile, M. Tabbé Legris-Dnval est monté en 
chaire, vis-à-vis la tribune du Roi. Son discours a duré 
trois petits quarts d'heure. La foiblesse de sa voix et 
l'immensité du vaisseau ont empêché de l'entendre au- 
tant qu'on l'âurôit désiré; cependant ceux qui étoient 
à portée de la chaire s'accordent à dire que, quoique 
l'auteur eût été prévenu trop tard, il a su néanmoins 
montrer un grand talent, et tirer parti d'un sujet si im- 
posant. Il a ofiPert un tribut d'homfnages à chacune dea 
victimes, X objet de la solennité de ce jour; à ce Prince 
vertueux qui n'a péri que par sa bonté, et qui fut un 
modèle si touchant de la résignation dans le malheur; 
à cette Reine auguste qui supporta aussi son sort avec 
une fermeté digne de son sang; à cet Énfant-Roi, con- 
duit sitôt au tombeau par les meurtriers de.sa famille; 
à cette Princesse généreuse que n'atteignit jamais la ca- 
lomnie, et qui partagea le supplice des siens; comme 
elle avoit voulu partager leur captivité et leurs disgrâces. 
Nous espérons pouvoir donner à nos lecteurs quelques 
extraits de ce discours, et nous nous flattons quela mo^ 
destie de l'auteur cédei*a en ce point à nos instances et à 
l'intérêt qu'inspire un si touchant sujet. 

A l'offertoire. Monsieur est allé à l'offrande, puis 
M. le duc de Berry, puis M. le prince de Condé. Ils 
ont offert un cierge à l'oliiciaut et baisé sou anneau , k 
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1/fliaoûx. Ils ont fait ,^lon l'ancien usage , toutes les salota* - 
tions qae prescrit le cérémonial , saluant successivement 
Tau tel y le catafalque, les évèques et les assistans. Â la fin 
de la messe y on a fait les absoutes; quatre prélats se sont 
joints, pour cet e£Pet, à l'officiant; savoir : M. de Bemis, 
^ancien archevêque d'Albi ; M.Fallotde Beaumont, évè'^ 
que de Plaisance; M. Jaufirel, évèque de Metz; et M. de 
Boulogne, évèque de Troyes. 

Ainsi s*est terminée cette cérémonie funèbre. Elleavoit 
attiré un concours nombreux de spectateurs, et néan- 
moins tout s'est passé dans le silence et le recueillement. Il 
n'arrive que trop souvent que , dans ces grandes réunions , 
la sainteté m^me du lieu soit oubliée par Tiadiffirence ou 
«la curiosité , et que les mystères saints soient troublés 
parle bruit ^ l'agitation et des causeries indécentes. Ici, 
au contraire , on a vu régner l'ordre, le calme et l'atten-- 
Aion; il semble que la gravité de l'objet eut inspiré à cha- 
cun cette tristesse religieuse et ce çiaintien recueilli , dont 
les Princes donnoient d'ailleurs l'exemple. La cérémonie 
n'a fini qu'à deux heures. 

Il a été chanté, le même jour, une messe solennelle , 
d.ins presque toutes les paroisses de Paris, pour le même 
objet, et un Mandement de MM. les grands^ vicaires a 
été publié à cet effet. 



.Nouvelles ecclésiastiques. 

On dit que le souverain Pontife est arrivé à Yiterbe, à 
nue journée de chemin de Rome , et qu'il y attend l'arri- 
vée des cardinaux qui se rendent de toutes parts versceit^ 
cepitale. 

— Trois coi'ps également respectables de prêtres mis- 
sionnaires existoîent en France avaolt-la révolution; lei 
prêtres des Missions étrangères , dont le séminaire étoit 
rue du Bacq, les prêtres dils de Saint-Lazare, et ceux 
du Saint-Espiit. Leur destruction fut aussi impolilii|tta 
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qu'injasie , et aussi contrairo aux intërèU de la Franca 
au'à ceux de la religion. Bonaparte lui-m^mei quand 
il fut en place y sentit Tutilitë de ces ëlablissemms* 11 pa- 
rut vouloir les rétablir et les prol^er. Il permit aux 
f urètres de ces différentes associations de se réunir. U 
eur donna des maisons. Il leur assigna 1 5,000 fr. de 
dotation. Mais bientôt^ dans un de ces momeos de ca- 
price et d'humeur, qui devinrent surtout si fréquena 
depuis sa rupture avec le souverain Pontife , il frappa 
ces corps à peine naissans, dont il craiguoit sans doute 
rattachement au Saint-Siège. Il pronpnça la confisca- 
tion de ce qu'ils pouvoient avoir acquis ou conservé da 
bien-fonds. Cette mesure n'enrichit pas beaucoup le 
trésor; mais elle arrêta tout à coup les e&rts des mem- 
bres de ces congrégations. Elle dispersa les uns, et obli- 
gea les autres à renoncer à leui*s vues pour la restau* 
ratioii de leur institution. Elle éloigna tous les jeunes 
élèves qui aongeoient à suivre cette belle vocation. Il 
est digne d'un gouvernement plus juste , plus sage et 

{>Ias religieux, de rétablir ce qui a voit été créé autre* 
bis sous ses auspices. Louis XIV avoit protégé autrefois, 
d'une manière spéciale, les corps de missionnaires : il les 
propageoit au dedans et au dehors. Son successeur imi* 
tera un si noble exemple; mais il faudra se hâter ai 
l'on veut trouver encore quelques débris des trois asso- 
ciations que nous avons nommées. Elles comptent peu 
de sujets, et la mort leur en enlève tons les jours. Une 
seule se trouve, en ce moment, en mesure de reprendre 
ses travaux et de recevoir des sujets; c'est celle des Mis- 
sions étrangères, dont la maison, rue|du Bacq, n'a point 
4ié vendue. - Les Las&ai*i4tes -et les prêtres du Saint-£^prit 
ne sont pas si heureux : ils n'ont pas de maison; mais 
ils comptent encore des membres pleins de l'esprit de 
leur état, A qui soupirent après le moment de le repren- 
dre. Le respectable M. Bertboud , supérieur-général du 
Saint-Ëspnty est plein de moyeiis et de désirs pour la 
Teslauration de sa compagnie^ et il «eioit bien digno^ 
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des ecclésiastiques qui auroient cette Tocation .de se 
mettre sous la conduite d'un si digne chef, et de s'as- 
socier à son zèle et à ses travaux. L'on espère surtout 
que ceux qufont appartenu autrefois à ces associations^ 
s'empressjçront de s'y réunir de nouveau , et de repren- 
dre des fonctions glorieuses et touchantes que la forcd 
seule les avoit empêchés de remplir. Nous reviendrons 
quelquefois sur un objet si intéressant pour la religion. 

— Le j 3 mai 181 4, le Roi a écrit la lettre suivante aux 
archevêques et évêques de son royaume. 

M. l'évêque de La divine Providence a per- 
mis notre retour dans la capitale de nos Etats, .où elle 
nous avoit ménagé les plus douces consolations. Nous y 
avons retrouvé nos sujets disposés à rentrer dans les prin? 
cipes de respect pour la religion, d^obéissance aux lois et 
de fidélité au Roi, qui ont, pendant tant de siècles, si- 
gnalé leurs pères. iNous rapportons un tel et si heureux 
changement à'pelui qui tient dans ses mains les destinées 
des Rois et des peuples, et bous voulons qu'il lui en soit 
rendu de solennelles actions de grâces. Je vous fais donc 
cette lettre pour vous di)^ qu'aussitôt que vous l'aurez 
reçue, vous fassiez chanter un TeJ)eum,en actions de 
grâces, dans toutes les églises de votre diocèse; que vous 
ayez à y convier les corps et compagnies qui ont droit 
d'assister aux cérémonies publiques.. Cette lettre n'étant 

à autres fins, je prie' Dieu, M. l'évêque de. 

qu'il vous ait en sa sainte garde. 

Fait à Paris, le i3 mai i8i4. Si^né, LOUIS. 

Et plus bas, Le baron de Vitrolles. 

— Le même jour, le ministre provisoire de l'intérieur 
a adressé aux archevêques et évêqviesdu royaume, la cir- 
culaire ci-après : 

lettre circulaire du ministre provisoire de Viritérieur 
et des cultes, aux archevêques etépéques du royaume. 

êque, le Roi m'a ordonné de vous adresser 




la li^tre dose ci-jointe^ par laquelle S. M. demonde des 

Ï>rièi'é0 en actions de grâces de son heureux retour dans 
a capitale de son royanme. Cette cérëoioiiie a en lieu à 
Paris; et il s'y est développé tout oe que la religion nour- 
rit de sentimens profonds, tout ce que l'antique fidélité à 
nos Bois peut exciter de moUTemens nobles çt touchaios* 
Quatre cents mille François , les yeux baignés de larmes ^ 
ont suivi le fils de saint Louis et la fille de laoùb XVI 
jusqu'au pied des autels, dans cette respectable Basilique 
qui a reçu , depuis tant de siècles , les irœux et les prières 
de nos pèreSé Un. Roi. de France est rentré dans Notre- 
Dame : cette expression si simple indique seule lé retour 
aux saintes et vieilles mœurs de la France, à ce gouver- 
nement paternel dont le principe fohdaoïental étoit J^ieu 
et le 'Roi, et la devise ; ÈLonneur et courage. ' 

Bien , M. l'évèque, ne peut rendre let sublime tableau 
de la fille de Lodis XVI , tremblante de ses souvenirs et 
deses douleurs, au pied des autels du Dieu qui pardonne, 
baignant de ses larmes le .pavé du temple, invoquant ce 
Dieu pour les François, pour tous les François qu'elle 
a retrouvés; ang^ que le malheur avoit comme élevé au- 
tiessus de la terre, et qui sembloit descendu du ciel pour 
réconcilier la France avec les mânes de son auguste père 
et avec la vertu. 

Que n'a-t-il été donné à tous les François de conten^ 
pler ce tableau! Mais vous pourrez, M. l'évèque, tes 
jL^etracer aux fidèles de votre diocèse, et de reproduire 
au moins, dans la cérémonie solennelle que le npi près-* 
crit, le triomphe de la Religion, de la France et dé It 
paix , sur les illusions cruelles qui nous ont si long-tempè 
^arés.' Jamais trop de Toix ne monteront vers le ciel 
pour le remercier de ce grand changement. En tain en 
chercherions-nous les causes dans les froide calculs. dé 
la politique ou des combinaisons mondaines; tout ici a 
été grand, admirable, inespéré. 11 faut y reconnoître le 
. doigt de Dieu^ et s'écrier avec le Prophète : Hocfictunjk 
est à Domino! 
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Le Roi déaire, M,rë?éqae,qa'àoetteoocaei6n, comni» 
dana toutes celles^ où m niftnifeste la protection de Diett 
pour la France , wus fassiez entendre votre voix an 
milieu du froupeau qui vous est confié. Il est temps que 
lu terre évangélique reprenne son ancienne et sainte 
liberté , et qu'on reconnoisse dans les prélats de la France 
les Successeurs des JBossbet,. des MasBillon, des JSourda- 
loue, de ces illustres apôtres qui, inflexibles dans leur 
Morale, autant qu'exceiiens dans leur génie, et invaria* 
)>Ies comme la toi mèm^, ont toujours tenu le même 
langage aux Bois et. aux peuples, et les ont également 
cités au tribunal de celui qui Juge les juêiices. 
. Instruises, exhortez, consolez le troupeau qui vous 
est confié. Le Boi sait combien ses peuples souffrent; 
et quoiqu'il ^oit étranger aux fautes qui ont amené tant 
de souftVances, son cœur, qui n'a jamais cessé d'être au 
milieu de nous , n'en est pas moins déchiré. La seule 
main qui pût sécher tant de larmes étoit celle d'un bon 
jRoî. Benissom^ remercions la Providence; il nous est 
enfin rendu. 

Le miniètre provisoire de V intérieur et des cultes^ 

BEtTGKOT. 

-»-M. de Boulogne, évèque dé Troyes, vient d'être 
désigné par S. M. pour prêcher devant elle le jour de 
là Pentecôte. 

] — On assure que l'aniveTsaire du service expiatoire, 
qui se célèbre chaque année pour les malheureuses vie* 
tiques du règne de la terreur , aura lieu , le lundi aS mai y 
à PicpuSj en la manière accoutumée. 

«-^ Enfin, S. Em. M. le cardinal Maury quitte an- 
lourd'hui, 17 mai, le palais de l'Archevêché : on a lien 
4e croire qu^ ce sera sans retour. 
. —Au passage du Boi par Saint^Denis, D. Yerneuil^ 
ancien prieur de l'abbaye, ei actuellement curé de la 
|>aroi8se, a eu l'honneur de haranguer S. M. 

LiÉQB f 2 mai^ Notre cathédrale a célébré hier la 
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.^éUvranot du souf^rain Poatire par ane metae et ua 
Ve Deum. Cette G^te étoit bien différente des fêtes napo^ 
Uonienn$s^ il n'y aroit ni ordre ai invitation dese Tcn«> 
drè à cetle^oi, et cepen!dant, ce qae t'on ne TÎt ja« 
jnais à celles-là , rimmense raisseau de Saint-Paul ëtoit 
plein. Le soir, le chapitre a voit fait illuminer la fiiçade 
de son ëglise du côté Aeia place Saint-Paul, ce qui ëtoit 
d*un tré^bel effet. 

Limoges , 18 apriL — M. Fëvêqoe a réuni , dans Tëglise 
de l'hospice, les prisonniers de diJBfêrentes nations, pour 
ies engager à témoigner leur reconnoissance au Dieu qui, 
donnant la paix au monde, les met en Ubertë et les rend 
Â Jeur patrie. Une messe solennelle a ëtë cëlëbrëe par le 
prélat. Après Tëvangile, il a adressé lui-même la parole 
* aux Espagnols, et leur a fait un discours en leur langue. 
Ensuite il a prié M. Tabbé Périgord , son vicaire-général , 
de parler en son nom aux Anglois, et voulant mani- 
fester ses sentimens à tous,^ il a suggéré à un interprète 
re qu'il dësiroit faire entendre aux Russes et aux Alle- 
mands. Toutes ces exhortations ont été écontées avec une 
^itention et on recneitlemeiit rares pour des hommes ac-» 
coutumes an bruit des armes et au tumulte des camp« 
Ensuite le prélat a donné la confirmation à plusieurs ae- 
moiselies espagnoles, et après lear avoir fait connottre 
la dignité de ce sacrement et les devoirs qu'il impose, il a 
fait renouveler aux assîstans les enigagemens qu'ib prirent 
«n le recevant , et il a profité de cette circonstance poar 
Recommander aux Espagnols d'oublier le passé, et de^ne 
plus fbfraer ensemble qu'un cœur et qu'une ame, comme 
lis ne forment tous qu'une nation. La cérémonie a été 
terminée par le Te JÙmim, à la fin doqudi on a chanté 
le Domine, êalpumjae Éegem nostrum Ludoïncum,, 
et par la bénédiction du Sàint-Sacrement. 

Ce a^est pas le premier trait du zèle de M. Y4/fiqat de 
Limoges envers ceux qui ont tout sacrifié peur lèor pa- 
trie^ il ne se passe point de semaine qu^il ne les tinte k 
rbospice, Pluaieuw fois il s'est rendu aux dépôts qui sont 



J 



. ( 'M') 

dans la ville, et pour être i portée de leur faireenten^r^ 
lui-même des paroles dexon^iolation , ilétadie le langage 
de qaelquea^aas. Plusieurs fois il leur a fait distribuer 
des secours , et il a eu soin surtout que ceux de la religiou 
ne leur manquassent point ^^ et qu'ib eoeseat pour cela 
des aumôniers. 



Nouvell;es politiques. 

LOUIS , par la grâce de Dieu , etc. 

Nous avons été affligés d'apprendre .que, malgré les 
adoucissemens apportés dans la perception des droits réu» 
.nis par l'ordonnance de notre bien-aimé frère, lieutenant* 
général duroyaume, en datedu 27 avril, cette perception 
ëprouvoit, dans quelques endroits, des obstacles aussi nui- 
sibles à Tordre prescrit qu'à l'intérêt des finances; 

Ne voulant voir encore dans cette conduite que l'effet 
d'une impatience irréfléchie, trop prompte à saisir l'es*^ 
poir d'un soulagement qu'il faut attendre de la loi , neuf 
4)royonsque, pour ramener à te règle les p^*sonnes qui 
s'en écartent, il suffira de leur expliquer nos intentions. 
Notre/ bien-aimé frère, fidèle interprète de notre sollicir 
tude, a pris en considération , autant qu'il étoit en lui, le^ 
réclamations élevées contre le régime des droits réunis; 
mais sachant que ces droits ne pouvoienit être abolis sans 
être inunédiateitient remplacés par un système mieux en- 
' tendu , et que cette abolition et ce remplacement dévoient 
êti^e le résultat d'une loi nouvelle, il s'est borné à dégager 
cette imposition desaccessoirescirconstanciés qui tenoient 
le plus évidemment aune fiscalité arbitraire et gênante'; 

Prétendre plus qu'il n'a pu faire, el vpaloir étendre sur 
le principal la suppression qui n atteint que l'accesspire, 
c'est devancer l'autorité de la loi; el le refus de payer un 
impôt dont on n'est pas affranchi par elle, est une faute 
sur laquelle nous nous empressons d'éolairer ceux qui la 
commettent.^, afin de aouis épargne^: la peine de la faire 
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L^Btat a des oréanciers/ desfoncllonnaires^ de»armëes 
dont les intëjréts nous sont aussi chers que ceux des con*- 
tribuables. Le gouvernement a besoin de toutes ses res-« 
sources, et ce n'est pas lorsqu'elles sont aifoiblies par les 
malheurs de la guerre, qu'il peut en sacrifier une partie 
importante sans s'assurer d'un équivalent* 

Ainsi le salut de l'Etat exige que toutes les lois sûr les 
impots exista ns soient l'eapectées et maintenues, jusqu'à 
-ce que d'autres lois procurent à nos peuples les soulage* 
mens qu'ils réclament,, et que les circonstances rendront 



Nous nous proposons de changer, conjointement avec 
le Corps-Législatif, le système des droits réunis, afin 
d'écarter de l'impôt tout ()e quMui ôleroit la modération 
d'une dei te sacrée envers la patrie. 

Jusque-là , nous espérons que par suite de Tcimottr et de 
la fidélité dont nossujets nous donnent de toutes parts des 
preuves si touchantes , ils acquitteront exactement et pai- 
siblement tous les imj^ts directs et indirects actuellement 
établis; qcue les employés préposés à leur recouvrement 
pèseront pas troublés dans leurs fonctions, et que les au- 
torités chargées- de les protéger n'auront à, réprimer ni 
à punir aucune>tt^inte portée contre elles. 

Le commissaire provisoire au département des finan- 
ces, et nos commissaires extraordinaires dans les dépar* 
temens , ferciUt connoitre et afficher la présente procla- 
mation, afin que tous nos sujets connoissent nos vœux 
pour leur bonheur, et notre confiance en leur soumission 
et leur dévouement. : 

Donné au château dès Tuileries, le io- mai i8i4. i 

Signé f Lavis. 

LOUIS, par la grâce de Dieu , etc. 

Voulant donner un témoignage éclatant de notre sa-* 
tisfaction particulière aux gardes nationales de notre 
royaume, et notamment de nptre bonne ville de Paris, 
ayant une entière confiance dans leur zèle et leur fidélité, 
pour notre personne, \ 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 



Notre biai-âîmë frère, Monsieur '^ comte d^ Artois^ 
est nomme eolonel-génëral de toutes les gardes nationales 
de France. Sighi^ Louie. 

«— Le Roi a nomme : 

M« d^Ambray, chancelier de France. (M. de Barentia 
conservera les honneurs de la charge) ; 

Tous' lès membres du conseil d*£tat provisoire , ainsi 
que M. le chancelier et M. Ferrand, miliîstres d'Etat ; 

MM. de Talleyrand, ministre et secrétaire d'Ëtatdea 
affaires étrangères; l'abbë de Montesquieu, ministre el 
secrétaire d'Etat de l'intérieur; ie général comte Du-* 
pont, ministre et secrétaire d'Etat delà guerre; le baron 
Louis , ministre et secrétaire d'Etat des finances ; \e baro4 
Malouet, ministre et secrétaire d'Etat de la marine; la 
comte Beugnot , directeur- général de la police^ Ferrand ^ 
dirècteur^général des postes; B(èrenger , ourecteur-général 
des impositions indirectes. 

— Il n'y a plus de préfet de police à Paris : M. Pasqmer 
a quitté hier, 16 mai , cette administration ; il eât nommé 
directeur-général des ponts et chaussées. 

— Le commissaire autrichien qui accompagnoitBona-» 
parte jusqu'à l'île d'Elbe , est de retour à Paris. Bonaparte f 
qui s'étoit embarqué , le 3& avril , est arrivé , le 4 mai. Il esl 
descendu à Porto-Ferrajo, et sur-le-champ a fait arborer 
sur les murs et les tours de la Tille , un drapeau blanc avea 
un liseret rose, portant trois abeilles sur un fond bleu. 

On ne sait point' encore comment les habîtans de l'ile 
ont pris ton arrivée. Bonaparte a donné, assure- t-on, la 
commission de lui acheter, à Paris, pour cent mille écua 
de livres : il se propose de se livrer à l'étude, et promet 
de devenir^ dans quelques années , l'homme le plus savant 
de l'Europe. Que n'a«-t*il toujdurs fait ce métier 1 

— * M. fiobert de Saint* Vincent , proviseur du Lycée 
de Versailles, a adressé aux élèves de cet établimment ,. 
un discours très*bien fait, sur la révolution qui vdent de 
a'op^r. Cet ancien magistrat leur a fait sentir les avan^ 
tages'qui enrésulteroient pour eux, surtout s'ils s'atta^ 
choient à la religion ; jiinwjs JDûu, la Pairie et le Bf>i^ 



( "7 ) 
lear a-i41 dit en finmant. M. de âaint-Tinoeiit paroll 
digne de lear inculqner ces principes de religion et d'hon^^ 
neur, qui sont en effet pour la jeunesse le meilleur pré- 
servatif contre les dangers des passions. 

ScHAFPHOUSE , 6 moi.M^ le marquisde Bausset , prëfet 
du palais, arriva ici hier matin avec M. lecapitaine d'état* 
major autrichien, comte de Karactocbay , pour faire le 
logement de S. A. I. l'archiduchesse Marie^Louise. Une 
partie des bagages les suivit de près. Cette princesse arriva 
ver« neuf heures du soir : elle étoit escortée par un déta* 
chement des hussards de Kienmayer, et des dragons du 
canton. S. A* L a daigné admettre ce matin à son audience 
les principales autorités civiles et militaires, après quoi 
elle s'est rendue ave<} une partie de sa suite à la maison, 
de campagne de M. Wins, poury voir la chute du Rhim 
Celte princesse fera demain une. petite excursion à Zu^ 
rich, d'où elle reviendra ici le soir. Voici son itinéraire 
jusqu'à Schoenbrunn : 8. A. !• partira le 7 pour Cons- 
tance, employera la journée du 8 â visiter les environs , 
ae rendra le 9 à« Waldsée, le 1 o à Kempten , lé 1 1 à Reuii , 
le 13 à Inspruck , où elle s'arrêtera le i3« Elle en repar- 
tira le i4 pour se rendre à Saint- Jean, et ie i5 à Salz-« 
bourg, oit elle restera le 16. Elle partira le 17 pour Val^ 
labruck., le 18 pour Eas, le 19 pour Moell, et arrivera 
le 20 au château de Scboenbruon. 

La suite de 8» A* I. et du prince de Parme, son fils, est 
de soixante;deux personnes; voici les plus remarqua- . 
bles : laducbe^se de Montebello ; la comtesse de Brignole; 
la baronne de Hurtault-Castener ; Mme. dé Babusson; 
le général comte Caffarelli, grand écuyer; le marquis 
de Bausset, préfet du palais; le comte Saint-Aignon , 
écuyer; le bai:on deMenneval, secrétaire privé; le baron 
de Corvisart, médecin; M>&e* deMontesquiou, gouver-* 
nante du prince; la baronne de Soufflot et sa'fiUe. M, le 
général comte de Xansky est chargé de la direction du 
voyage de S. A* I. Il a pour adjoints les comtes Wrbna et 
deTofi. 

8xEiAOQSsi&, Q avril. Le. 6^de ce mois^ S. M. don 



Ferdmiui4 VI} est arrivé dans cette Ttlle, Bccoiaa^^^gaé 
de riofant dopi Cirkis, 00a frère. A deax heures aprèé ' 
midi , les salves d'artillerie aoBOncèreiit son approche ^ 
et les babitans se livrèrent aux transports les plus vifs^ 
La foule immense qui suivit S. M. depuis le pont de 
Gallego jusqu'à son logement , n'ëtoit qu une nombreuse, 
familte de frèresqui pleuroientdejoieetfaisoienfrretentiir 
Tair de leurs acclamations. 

Le carrosse découvert qu'on a voit préparé pour Si M« 
étoit traîné par les honorables habilans qui avoient tant 
contribué à la gloire de cette ville, plus illustrée quef 
Sagonte et Numance. Ceux qui avoient si bien défendu 
les droits du Roi avoient biencelui de mener en triomphe 
le prince pour lequel ils avoient si vaillamment com- 
battu. S. Al. voulut èt/e accompagnée, dans cet état 
glorieux, par rexcellentissime seigneur don Joseph Pa-* 
îafox. Les héroïnes de Ss^ragosse, vêtues bîmplement et 
avec modestie, aidoient à traîner le char de S.jM. avec 
des rubans qu'on y .avoient attachés. La marche étoit 
ouverte par un «êcadron des dragons de Madrid; ensuite 
vepoient plusieurs compagnies de fusiliers , formées dea 
. défenseurs de cette ville, avec le gouverneur militaire, 
le lieutenant du roi et autres che& de la place, le général 
Vintingham.aveb json état-major, et autres personnages 
distingués, tous à cheval. 

Après avoir passé le pont de pierre, S. M. snivit le 
boi'd de l'Ebre et entra par Ja porte brâlée , suivant 4âr 
belle rue Del Coso jusqu'à la maison du comte de Sas- 
tago , où son logement étoit préparé. 

— La gazette de Madrid annonce que Son Em. le car« 
dinal Louis de Bourbon , président de la régence du 
royaume d'Espagne, et S. A. B. Tinfant don Antonio , 
Ê^ère de S. M. Ferdinand VII, sont arrivés à Valence, lir 
premier, le 5 avril, et le second, le 7 dii même mois, 
et qu'ils ont été reçus tous deux avec les démonstration» 
de la plus vive allégresse. 

— Le Boi est arrivé, le 16 avril, à Valence. Ilnequit-' 
tera cette ville que lé 22 ^ pour se rendre dans sa capitale. 



CohBESPONDANCE. autheutique de la cour de Rome ayec 
laFrance , depuis tim^asion de l'État romain , jusqu'à 
t enlèvement du souverain Pontife, a^ec les pièces 
officielles (i). 

SECOrCD ÀHTtCLÏ» 

Dat7$ un premier article nous avoua expoisé les 
commencem^js et tes progrès de la querelte suscita 
à Pie VU par un eutiemi ambitieux et violent. H 
nous reste à parler de la dernère mesure qui mit le 
sceau à l'iniquité, et qui consomma l'usurpaticfn. Là 
balle du lo juin 1809, avoit vivement irrité celm qui 
en étoit l'objet. La passion qui i'aveu^ok , Tenipé** 
clïoït de voir qu*il pouvoit bien êore permis à un sou* 
verain de réclsmier contre la violation de ses droitsl 
On ne pouvoit sans doute regarder comme un abw 
du pouvoir des clefs , une réclamation si légitime^ 
après tant d'outrages : te n^éloient pas «erilement les 
droits temporels du Saint-Siège qui avoient été mé*» 
connus | on avott aussi attaqué son autorité spirituelle 

Îi^ les violences exercées sur ses cardinaux , ses pré-* 
als et ses officiers , et par les entraves mises à Texer-» 
cice de ses fonctions pastorales. On lavoit attaqué par 
les insultes publiques coiftenues dans des<Iécrets Hé^ 
trissaos , et dans une gaaeite rédigée exprès pour avilie* 
le Saint-fiiége. On l'avoit attaqué par l'état de capti- 

. ' I I ■ - I «i n I I 1 1 I ai I ^.^iM.— — ip 

(i) I volame in-8*. ; prîx, 11 fr. 5o c* et 3 fr. aS c. franc de 
port. A Paris, chez Saintmichel , quai des Augustins, et 
Adrien Le Ctere , même qaai , n^. 55. 

Tome r VAmi de la Relig. et du Roi. N^ tX. 
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vite 014 Ton tenoit le souverain Pontife. Quoi qu'il en 
soit y le loup ravisseur s'irrita des cris de l'agneau , et 
l'enlèvement de Pie VU fut résolu. On fit des prépa- 
ratifs pour çxécuter dans l'ombre cette dernière vio- 
lence. Le saint Père , qui en fut averti, adressa à ses 
sujets un écrit où il protestoit contre la force, tout ea 
livrant ses mains. Ce fut la dernière fois qu'il put 
s'adresser à son peuple. La nuit du 5 au 6 juillet i8og^ 
à une heure du matin, des troupes françoises se. por- 
tèrent vers ^e palais de Monte-Cavallo , d'où le Pape 
n'étoit pas sorti depuis l'invasion de Rome. Des sol^ 
dats franchirent les murs du jardin, tandis que d'au- 
tres escaladèrent la partie du palais occupée par les 
domestiques de sa Sainteté. On parvint ainsi à péné- 
irer. Les suisses, au nombre de trente-huit , avoient 
reçu ordre du saint Père de ne point opposer une ré- 
sistance inutile : on les désarma. Le général Radet 
monta aux appartemens du Pape ^ et y entra avec un 
pelotons de soldats. Il tit>uva le souverain Pontife à 
son bureau , revêtu du rochet, du camail et de l'étole. 
U parott que sa Sainteté, instruite de la violence qu'on 
medîtoit , ne s'étoit pas cou^diée. Pourquoi venez-vous 
troubler ma demeure? que voulez-vous? dit-elle au 

fénéral. Celui-ci dit au Pape , qu'il pourroit rester à 
lome , s'il vouloit abdiquer sa souveraineté tempo- 
relle. Non , reprit vivement le souverain Pontife , je 
ne rétracterai point ce que j'ai fait. Dans ce cas , ré^ 
partit le général , j'ai ordre de vous emmener de Rome. 
Le Pape se leva, et sans prendre autre chose que «on 
bréviaire , il s'avança vers la porte , donnant la main 
au cardinal Pacca, secrétaire d'Etat, qui s'étoit rendu 
dans son appartement. On les conduisit à la porte qui 
avoit été enfoncée* Là se trouva une voiture dans la- 



quelle U& moulèrent. 11 étoit troU heures du matin* 
La voiture 9 escortée de soldats > passa par les rues les 
moins fréquentées. Hors des murs, on prit des che*- 
vaux de poste , et les postillons eurent ordre de faire 
le plus de diligence possible. On tenoit la voiture 
fermée. Cet enlèvement ressembloit à celui qu'avoit 
éprouvé Pie VI , onze ans auparavant : c'étoit le même 
esprit de violence et d'impiété qui présidoit à l'un et 
à l'autre. 

Le jour même du départ, on arriva à Radicofani, 
premier village de Toscane, à trente -six lieues de 
Kome. Il fallut s'y arrêter. La fatigue et la chaleur 
avoient incommodé le Pape , qui fut rejoint en cet 
endroit par le prince Doria, son maître de chambre, 
et par quelques personnes de sa maison. Malgré les 
précautions de ses gardiens, le bruit de son arrivée 
^e répandit : on avoit peine à contenir la multitude qui 
donnoit des signes d'affliction. On repartit le 7 au soir. 
On passa par Sienne et Florence. Dans cette dernière 
ville ^ sa Sainteté fut séparée du cardinal Pacca, à qui 
on fit prendre la route de Bologne , tandis qu'on la 
çonduisoit par la route de Pise : elle passa par Chia- 
vari et Alexandrie , et étoit à Turin , le 1 7 juillet. On 
ne s'y arrêta pas* Le Pape se trouva mal dans un vil- 
lage voisin , où on voulut bien lui laisser un moment 
de repos. Le même jour on arriva au Mpnl-Cénis, 
et le Pape passa deux jours à l'hospice. Il en repar- 
tit, le ao, par la route de Chambéri. En sortant de 
Montmelian , il lui fut permis de recevoir dans sa 
voiture le cardinal Pacca , à qui on avoit fait repren- 
|dre la même route : ils entrèrent ensemble à Grenoble, 
le 2 1 juillet ; mais ils furent séparés de nouveau et sanà 
retour. Le peuple s'empressoit pour recevoir la béné- 
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diciîon du saint Père, et quelques fidèlos fiirent admis 
à ITioiincur de lui parler : le clergé fiit constamment 
écarté. 

Le i^^. août , lé cardinal Pacca fut conduit à Fenes- 
irelle , sans pouvoir même faire ses adieux au souve- 
rain Pontife, qui fut mené du côté de Valence. On 
le conduisit par Avignon , Aix et Nice. L'évéque de 
cette dernière ville vint saluer le Pape. La reine d'E- 
trurie et son fils, accompagnèrent aussi sa Sainteté, 
dont l'entrée eut l'air d*un triomphe : le peuple lé- 
moignoient, par ses acclimations, la part qu'il prenoit a 
la situation du chef de l'Eglise. Pendant les trois jours 
que le Pape passa à Nice , ce fut un concours conti- 
nuel pour le voir et recevoir sa hénédiction , et il se 
|Sréta plusieurs fois aUx désirs de celte multitude. II 
se remît en route, le ib août, pburSavone, où il fut 
logé d'abord chez le maire, puis au palais épiscopal, 
puis à la préfecture : il étoit gardé par une conipa- 

?';niie de gendarmes , et on ne pouvoit lui pai 1er sans 
éihoiiS. L'évêque de Sayone même n'a voit pas cette 
liberté. Les cardinaux Doria, en passant par cette 
ville pour aller à Paris , où on les faisoit venir comme 
les autres , n'eurent pas la permission d'entretenir sa 
Sainteté ; ils ne la virent que de la place publique avec 
la foule. Au mois de septembre, oh envoya à Savonë 
un officier de la maison de l'empereur pour tenir la 
maison du Pape. On offrit au saint Père cent mille 
écùs par mois, un train et des équipages convenables, 
disoît-on , à sa dignité : il refusa tout ; mais l'envoyé 
ne resta pas moiiis à Savoné avec les gens qu'il avoit^ 
amenés. jPéu après arriva un général avec le titre de 
maître du palais; il monta avec beaucoup d'appareil 
une maison pour le Pape. On mettoit beaucoup d'em- 
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pressement à faire eu sorte que le saint Pèi-e se prêtât 
à ces arrangemens , auxquels il resta toujours^ étran- 
ger. On vouloit essayer de g^g^G^ 7 par dp l'argent , 
par de vains honnçurs et par le faste , celui qui avoit 
résisté aux menaces et çiux mauvais traitçruens ; mai^ 
il resta inébranlable. En même temps ^ par upe con--^ 
tradiction qui prouvqit les vues perÇdesde lauleur dç 
ces vexations, on lempêdioit le Pape de parler ist 
id'écrîrc à qui qiie ad fut. On l.e séparoit çuccessivç-^ 
jnentdu peu de serviteurs qui lui étoient restés : on 
Je faisoit garder par ud capitaine àf^ gendarja^eric >.quji 
ne le quittoit point le jour et la nuit : enfin , on le te- 
noit dans une contrainte , et on exerçoit sur lui une 
inquisition qui n'avoit d'autre effet que de faire 
éclater davantage le courage, la patience et le calme* 
du généreux et intrépide poptifey dans cette guerre de 
^'ambition ^t de la violence contre l'honneur, la re- 
ligion et la vertu- 
Tel est le récit abrégé des premières persécution^ 
(de Pie VII. Elles font le sujet du volume que nous an- 
nonçons , et qui a d'autant plus d'intérêt, qu'il donne 
textuellement les pièces officielles émanées do la cour 
de Rome, les notes diplomatiques des ministres de sa 
Sainteté, et leurs réponses aux allégations et aux re- 
proches de l'ennemi du Saint-Siège. Parmi ce$ pièces, 
il en est surtout de précieuses par leur étendue , et 
par les raisocs et les faits qui y sont énoncés. Noua 
avons remarqué enir'autres une dépêche du cardinal 
Gabrielli, en date du 19 avril rSoâ, une autre du ig 
mai suivant et une du 3o novembre : elles sont pleiaesde 
force et de modération, et ejles suffiroîent pour mon-^ 
trcr de quel coté étoient la justice et le bon droit, s'il 
pouvoit y avoir, à cet égard, l'ombre d'un 4outc. Cc& 
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pièces sont d^aUleurs des monumens historiques ; ce 
sont des matéiiaux pour les annales de la religion^ et 
d'honorables témoignages en faveur des droits de 
l'Eglise^ et de la conduite pure et ferme de son véné- 
rable chef. On y admirera la pieuse constance de cet 
auguste captif : son courage s y montre sans ostenta- 
tion 9 et sa bonté y paroit sans foiblesse. Il règne dans 
la simplicité de ses défenses une dignité imposante. 
On voit dans quelle source il puisoit sa résistance et 
sa résignation y et on ne peut s'empêcher de remarquer 
que, prisonnier, opprimé, calomnié, abreuvé d'ou- 
tva^es , il étoit néanmoins plus grand aux yeux du 
monde même , que son persécuteur entouré de tout 
l'appareil de' la force et de la puissance. La vertu dans 
le malheur avoit un éclat qui éclipsoit la fausse gran- 
deur de l'injustice sur le trône : c'étoit le sage de 
Sénèque en proie à la mauvaise fortune, et la domp- 
tant par sa noble fermeté, tandis que le coupable op^ 
presseur frémissoit de dépit au milieu de sa toute- 
puissance , de voir les projets de son ambition cou- 
trariés par la résistance passive d'un seul homme. 

Ce recueil est donc extrêmement précieux. Nous 
regrettons qu'il s'y soit glissé des pièces qui , non- 
seulement n'ont aucun caractère d'authenticité , mais 
qui sont même fausses. Telle est celle intitulée : 
Pie VII aux cardinaux y et datée du 5 février i8o8. 
Le style en est tout-à-fait étranger à celui de la cour 
de Rome ; et elle contient d'ailleurs de prétendues de- 
mandes faites parle gouvernement françois, auxquelles 
on ne doit ajouter aucune créance. Telle est encore 
une lettre sur le voyage du Pape , datée de Gênes , 
le 10 août 1809 9 et qui se trouve à la page 107 du 
volume : elle renferme des faits inexacts. 11 est fâcheux 



qu'on ait mêlé ces pièces apocryphes avec des âocti^ 
mens très-authentiques et des notes ministérielles ^ et 
il étoit utile d'en prévenir nos lecteurs , afin de leur 
apprendre à discerner le vrai du faux , et ce qui émane 
du Saint-Siège y d'avec ce qui est supposé. 

Depuis que nous avons donné notre premier article 
sur la Correspondance y -nous avons reçu une lettre 
anonyme oh Ion nous adresse, a ce sujet, quelques 
reproches que nous ne méritons pas« L'auteur nous 
blâme d'avoir dit que Napoléon n'étoit pas nommé 
dans la bulle d^excommunication ; et il cite un bref 
du 12 juin, envoyé, dît-il, aux évêques de France y 
et adressé à tous les fidèles, où cet empereur étoit 
positivement nommé. Mais nous pouvons lui rendre y 
à cet égard , la leçon qu'il veut bien nous faire. Nous^ 
pouvons l'assurer que le bref, dont il s'appuie, es% 
faux et apocryphe : c'est ce que nous a certifié foR- 
mellement un prélat romain , distingué par son mé^ 
rite , ainsi qiiie par la part qu'il » eue dans la dernière 
persécution. Honoré de la confiance du Pape,: qu'il a 
payée de quatre ans de prison, il étoit pluacn état 
que personne de nous donner des lumières sur l'au'* 
* thenttcité des pièces qui composent ht Correspondance, 
et il a eu la bonté de lever sur ce point tous nos doutes. 
11 avoit connoissance de ce faux.6ref, que l'on trouve,^, 
je crois , dans l'édition de Gênes ^ et qui a été, avec 
raison , supprimé dans les autres. Son témoignage est 
une autorité qui doit en imposer à l'auteur de la let- 
tre,, lequel a peut-être plus de «èle que de con- 
noissance précise, et phis de bonnes intentions que 
d'exactitude et de critique. Qu'il prenne dès informa* 
tioDs, et il' verra qu'en voulant nous redresser, c'esr 
Iiii qui a besoin de l'être. Il est fort attaché aux rè- 



g^es de l'Eglise ; nons Ten louons y- et nous espéron» 
ne pas lui céder en cela : maïs nous ne pouvoos nous 
persuader que la circoDspection et les luéoagemeDs 
qu'il nous reproche soient des défauts. La circons— 
. pection est toujours une chose louable , et les ména- 
gemens pour les personnes sont conformes à l'esprit 
de la religion^ qui y en même temps qu'elle est in- 
flexible sur les principes , permet, commande même 
pour les individus l'indulgence et la modération. Le 
zèle peut avoir ses excès , comme la tiédeur et l'in- 
différence; et il ne convient point aux simples fidèles 
de vouloir être plus difficiles que le Pape y et plus 
sévères que l'Eglise. Nous nous tiendrons constam- 
Q^ent à ces autorités imposantes y à ces guides sûrs ; 
mais nous n'irons pas phis loin y et nous espérons qu'en 
cela, nous serons approuvés par toutes les personnes 
sages et religieuses. 



Nouvelles ecclésiastiques. 

On dit que le Pape a dû faire son entrée à fiome , 
le 10 de ce mois » avec les membres du sacré collège qui 
l'avoient rejoint. Partout le saint Père étoit accueilli 
avec cet empressement et cet intérêt qu'on doit à sa 
dignité, à sa vertu et à ses longs malheurs. Les peuples 
accouroient sur son passage A Bologne , sa présence a 
été célébrée par des fêles , et cette ville qui avoit été 
détachée précédemment du domaine du Saint-Siège , a 
paru revoir avec un nouveau plaisir son ancien maître. 
On se flatte que dans un moment de restitution gêné* 
raie, le souverain Pontife sera admis à faire valoir ses 
droits sur tout le patrimoine de TEglise. Déjà, on a 
remarqué que Pie VII étôit allé à Bavenne, quoique 
cette ville ne se trouvât pas sur sa route ; et les politiques 
que puisque chacun reprend son bien, le 
isenesera pas seul privé de cet avantage, 




et recouTrera tous ses domaines, dont il n'avoit été dé- 
pouille que par Finjustice et la viplence* . ^ 

-^ Il s imprime , en ce moment , un Mandement de 
MM» les vicaîres-gÂiéraux du chapitre de Paris , qui or- 
donne qu'il soit chanté, dan« toutes les églises du diocèse ^ 
une piesse solennelle , en actions de grâces , pour la dé- 
livrance de N. S. P. le Pape Pie VII , et de son entrée 
dans ses Etats. 

' — Le discours prononcé par M. l'abbé Duval , le jour 
du service funèbre à Notre-Dame , est le même que ce 
vertueux ecclésiastique prononcera à Saint • Thomas 
d'Aquin , le hmdi 33. Il roule sur les malheurs de la ré- 
volution , et renferme des morceaux pathétiques et tou-- 
chans sur les victimes qu'elle a faites. La sensibilité de 
Torateur &y montre dans des mouvemens nobles et at« 
tendrissans, mais ou y voit aussi toute sa modération 
et la charité qui Tanime. II y fait entendre le langage 
de la paix, de Tindiilgence et de l'oubli des injures. 
M. l'abbé. Duval s'est bien pénétré de l'esprit de l'E- 
vangile, eJt des sentimens si bien développés par notre 
dernier Roi dans ce tfistament simple et spblime, où il 
s'exprime avec cet abandon ,. cette .clémence et cette 
résignation qui n'appartiennent qu'à pn chrétien. Qn 
fu qit que le désir d entendre le discours en question , 
attirera beaucoup de mpnde à Saiat-Thomas^'Aquin. 
• -^ U est maintenant certain que M. le cardinal Maury 
a quitté l'archevêché. S. E« a eu quelque peine à déféreà* 
flux ordres qu'elle avoit reçus à co sujet. Elle se mit en 
route 9 le mercredi matin , avec des signes non équivoques 
d'abattement et de chagrin. Elle monta en voiture ac- 
pompagnée d'un seul valet de chambre. On dit qu'elle 
3e rend à Montefiascone. Le frère , les neveux et les 
xiièces du cardinal sont encore à l'Archevêché, où il n'est 
pas probable que leur séjour soit fort long. Us n'ont 
plus de titre pour résider dans ce palais , qui est destiné , 
dit-on , à loger provisoirement M»®- la duchesse d'Or- 
k'ans^ douairière^ que l'on espère voir bientôt à Paris; 
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—•On dit que Valise de Saint-^rmain-rAoxerrob 
redeviendra la paroisse royale, et qu'one nouvelle dé- 
tnarcation lui rendra les Tuileries, qui cesseront d'être 
de la paroisse de la Magdeleine. La petil^esse extrême de 
cette dernière église a probablement cobtribué & cette 
détermination, qui rétablira les choses sui; l'ancien pied. 
8. M. a témoigné , & cet égard , son désir , ^qui est d'autant 
plus fondé , que devant se montrer à sa paroisse^ en 
quelques occasions solennelles , elle ii^auroit pu , pour 
ainsi dire , remplir ce devoir dans Téglise excessivement 
étroite de la Magdeleine, autrement dite de l'Assomption, 

— On fera, lundi , dans la même église de Saint-Ger- 
main-l'Auxerrois , un service solennel , pour les deux 
Bois et les deux Princesses, victimes de la révolution. 
M. l'abbé Siret prononcera l'oraison funèbre. . 

Troybs. U est assez curieux de faire connoitre ce qui se 
|)assa ici aprèsla première occupation de cette ville par les 
alliés, quand Bonaparte y entra & la suite de l'afiFaire de 
Montereau. On a su sa cruauté i l'égard d'un chevalier 
de saint Louis qui avoit porté sa décoration. Mais il 
étoit occupé à la fois d'objets fort différens. Et cet homme 
qui avoit alors l'Europe sur les bras, et dont les momens 
étoient comptés, trouvoit encore le temps de brouiller 
les aflbires de l'Eglise et de tourmenter ses ministres. H 
avoit & cœur que l'ecclésiastique qu'il avoit nommé a» 
siège de Troves, régit le diocèse en vertu des pouvoirs du 
chapitre. L opposition de la meilleure partie du clergé 
étoit un obstacle à ses désirs. II entreprit de la vaincre^ 
II manda successivement plusieurs chanoines , et il en- 
treprit de leur prouver que M. Boulogne ayant donné 
sa démission , le siège étoit vacant, et le chapitre investi 
conséquemment des pouvoirs. En vain on lui répondit, 
qu'une démission donnée sous les verroux étoit nulle, et 
qu'elle n'avoit point d'ailleurs été acceptée par l'autorité 
compétente. Il employa tour à tour les caresses, l'artifice 
et la menace pour ébranler le chapiti^e. II retint un des 
chanoines à diner. Il se moqua de leurs scrupules* Sur ce 



qa^on lut disoil que le siëge n'ëtolt pas vacant tant que 
M, Boulogne vivroit, il reprît brusquement : Eh bien, 
je le ferai fusiUer ; le siège sera bien vacant alors. 
Celte aimable plaisanterie fut répétée plus d'une fois, 
et les chanoines de Troyes purent craindre que leur 
attachement à leur évèque ne fut une raison pour tour'* 
menter , de nouveau y ce prélat ^ et peut-être pour le faire 
périr. Lecamctère connu du desposté justinoit ces alar- 
mes. Plusieurs chanoines crurent pouvoir céder à l'orage, 
et une partie du chapitre prit une délibération pour 
accorder des pouvoirs à l'ecclésiastique qui avoit été 
nommé l'année précédente à l'évèché de Troyes. Les 
événemens qui suivirent , rendirent cette mesure aussi 
nulle parle fait qu'elle l'étoit de droit. M. Boulogne , sorti 
des cachots où l'a voit retenu la violence , reprit en main 
l'administralion du diocèse auquel on l'avoit arraché. 
Les divisions dont l'église de Troyes et oit menacée , se 
calmèrent aussitôt , et l'ivraie que l'homme ennemi y > 
avoit semée, disparut à la voix du pasteur légitime qui 
rentra dans tous ses droits. 



Nouvelles politiques. 

Une ordonnance du Roi , du 5 mai , défend aux 
autorités d'obéir aux contributions ou réquisitions que 
quelques généraux étrangers se permettroient dans les 
provinces, contre les intentions des souverains alliés. 

— LOUIS , par la grâce de Dieu , Roi de France et de 
Navarre ; 

Voulant donner aux Princes de notre sang une marque 
de notre attachement,' et aux armées une preuve de 
notre satisfaction ; 

Sur le rapport de notre ministre de la guerre ^ le 
conseil d'Etat entendu, 

Avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. i*'. Notre bien-aimé frère , Monsieur , comte 
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d'Artois , reprendra le titre de colonel- général des^ 

Suiases. 

. s. Notre ooa|»in, le prince de Condë, reprendra W 

Utretde colonal-gënëral de rin&nteriede ligne. 

5. Notre neveu , le duc d'Angoulème , est revêtu da 
titre dé colonel-général des cuirassiers et des dragons. 

4. Notre neveu , le duc de Berry , prendra le titre de 
colonel-général des chasseurs et des chevau- légers lan^*^ 
6ier8. 

. 5. Notre cousin, le duc d'Orlé^n^, prendra le titre* 
de colonel-général des hussi^rds. 

-6. Notre cousin , le duc de Boui^bon, praidra le titre 
de colonel-général de l'infanterie légère. 
• 7. Les généraux que le gouvernement précédent a voit 
nommés aux fonctions de colonels-généraux , auront le 
litre de premiers inspecteurs-généraux de leurs armes 
respectives, sous les ordres des princes que nous avons 
noinmés colonels-généraux, et conserveront le traite- 
ment , les honneurs et les prérogatives dont ils jouissent 
en ce moment. 

' — LOUIS , par la grâce de Dieu , etc. 
, Snr le compte qui nous a été rendu par noire ministre 
secrétaire d'Etat de la guerre , que , par si^ite d'une 
fausse interprétation de Parrêté du gouvernement pro- 
visoire, du 4 avril i8i4| plusieurs militaires se seroient 
crus autorisés à quitter leurs drapeaux pour retourner 
dans leurs familles ,. sans avoir préalabi^nent obtenu 
leur congé absolu ; 

Voulant user de clémence envers eux , et en même 
temps faire jouir des mêmes avantages ceux qui sont 
restés fidèles à leurs drapeaux , et qui peuvent être sus- 
ceptibles, par leur position , d'obtenir des congés ab- 
solus ; 

Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'Etat de 
ia guerre , notre conseil d'Etat entendu ; 
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Avons ordonne et ordonnons ce qui suit : 

Art. i*^*". Les conscrits de la classe de i8i5, qui sont 
^ous les drapeaux j sont autorises à rentrer dans leurs 
familles; ceux qui y sont rentrés y sont maintenus. 

2. Tous les autres militaires en activité de servie^ 
qui, par une fausse interprétation de l'arrêté du goa- 
rernement provnoire, du 4 avril i8i4, ont qaittélenrs 
drapeaux pour se rendre dans leurs familles, sana th 
avoir obtenu la permission légale,- sontconsidéréscomm» 
étant en congé limité. 

3. Notre ministre secrétaire d'Etat de la guerre se fera 
rendre compte du nombre de militaires de chaque corps 
qui sont dans cette position. Il fera délivrer dea congés 
absolus à ceux qui y ont des droits, et il fixera un terme 
aux autres, pour qu'ils aient' à rejoindre leurs corps 
respectif. 

Signé, LOUIS. 

— S. A. B. Monsieur est allé, le i6, à l'hôtel royal 
des Invalides. 11 a visité avec le (dus grand soin , et eu 
. donnant partout les marques du plus vif intérêt , lek 
aalles, les dortoires , la bibliothèque , l'infirmerie; il es^ 
ensuite entré au réfectoire , oâ les militaires invalides 
réunis l'ont salué des cris de piue le Roi ! piç^e MONSIEUR ! 
S. A. R. a goûté là soupe, et s'est fait ouvrir lé pain 
dont elle a examiné la qualité. Parvenu à Fextréraité 
du réfectoire, MoNSi£Uk s'est fait verser du vin^ et de 
ce ton de franchise chevaleresque qui est son partage, 
il a bu à la santé des braves invalides. Les acclamations 
réitérées de ces dignes vétérans, lés témoignages de leur 

1)rofonde émotion, là vive et unanime expression de 
eur dévouement au Roi et à son auguste maison , ont 
été leur réponse au toast du Prince, qui a parti extrê- 
mement sensible â l'enthousiasme q«ie sa présence éxcî- 
toit. Il a daigné promettre de rendre compte au Roi des 
bons sentiqien^ dont ii a volt reçu Thomùaage, et s'e&t 
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retiré en tënootgnant sa satisfaction de Tordre et de la 
tenue de toutes les parties de l'établissement. 

— L'ancien vice-roi d'Italie est arrivé à Paris. On assure ' 
qu'il sera fait maréchal de France. Il a eu Thonneur d'être 

Îrésenté an Boi. La Princesse, son épouse, s'est retirée 
Munich. 

— Bonaparte est arrivé à File d'Elbe. Ce qu'on a dit 
de ses frayeurs, sur sa route, est parfaitement exact. Ce 
caractère si énergique a eu peur en pkuûeurs rencontres. 
Il avoit alors recours aux commissaires qui l'accompa* 
gnoient, et réclamoit leur protection d'un air fort hu- 
milié. Il s'est déguisé une fois pour échapper aux fureurs 
du peuple. II est curieux de comparer cette poltronnerie 
avec la jactance et la hauteur qu'il affectoit dans ses dis«- 
cours et dans ses bulletins. Il nous avoi^ dit que l'adversité 
ne le trouveroit point au-dessous de lui-même. 11 n'avoit 
pas prévu , sans doute , que l'épreuve dût fttre'si rude et 
si prochaine. Il a , dit-on , formé le projet de se bâtir un 
palais dans son tle. En attendant, il se contente d'une 
maison où il a trois pièces seulement. On ajoute que les 
habitaus ne l'ont pas trop mal reçu, 

— La princesse Catherine de Wurtemberg , qui avoit 
été mariée à Jérôme Bonaparte, a passé, le 2g avril, par 
Neuchâtel, en Suisse. Elle se rend à Berne, auprès de 
Jérôme, dont elle persiste à partager le sort. Cette prin-> 
cesse a éprouvé plus d'un malheur. Depuis la chute de 
la famille à laquelle elle étoit alliée, elle a été attaquée, 
sur la route d'Auxerre, par des hommes apostés, qui lui 
ont pris son argent et ses bijoux. Laissée dans la dé- 
tresse, elle a été obligée d'écrire à un souverain magna- 
nime pour réclamer des secours qui la missent en état 
de continuer sa route. Elle a été reçue avec honneur en 
Suisse, qui paroit devoir être l'asile de plusieurs mem- 
bres de cette familfe. Joseph est à Lausanne^ et Loui^à 
yevay. Jetés , malgré eux , à ce qu'on dit, dansles routes 
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de rambition , ils se tiendront sans doute tranquilles dans 
leur retraite, et y trouveront le repos dont ils penrent 
jouir avec le magnifique traitement qu'on leur laisse. 

«^ On dëcoayre tous les jours de n^nrelles injnstîces 
du perturbateur de l'Europe. Il avoit fait enfermer dans 
un couvent, à Borne, Tintante d'Espagne, veiiTedaroi 
d'Ëtrurie. Il lui avoit ôté ses Etats, eu 1807, sans lui 
donner i*ien. en compensation. II deyoit lui donner , ainsi 
qa'au prince, son fils, héritier delà branche de Parme, 
une rente annuelle de 4oo,ooo fr. Il trouva plus expé- 
ditif de la mettre, ainsi que son fils, dans un couvent, à 
Borne, où on laiasoit cette malheureuse princesse man- 
quer du nécessaire. Elle ne pouvoit voir personne. Elle 
est enfin sortie de sa prison, le 99 janvier dernier, au 
bout de trente mois de détention. Cest le roi de Naples 
qui a ordonné son élargissement. ^ 

Turin, êo mai. Hier et aujourd'hui , il est entré ici 
beaucoup de troupes autrichiennes, in&nterie et cava- 
lerie. M. le général fiubna a fait publier ce matin une 
déclaration du maréchal prince de Schwartzemberg, 
au nom des puissances alli<^es, datée de Paris, le !i5 avru , 
et adressée aux sufets des Mtais de Terres-Ferme de 
S. M. le roi de Sardaigne au-delà des Alpes, si à ceux 
du comté de Nice. On leur annonce qu'ils vont rentrer 
|K>us la domination de cette auguste famille, qui, pen- 
dant tant de siècles, a fait leur bonheur et leur gloire j 
qu'en conséquence d'uoe convention faite avec la France , 
les troupes autrichiennes vont prendrcp^ssessiondeleur 
pays au nom de leur souverain légitime, Victor-Em- 
MAiiUEL. En attendant l'arrivée de 9. M. sarde, ses Etats 
seront administrés par un gouverneur militaire chargé 
de leur défense, et par un fonrernear civil, assistéd'uo 
conseil de régence. 
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Assemblée de charité^ 

Mâlgrë les troubles de là révolalioo, la charité avoit retahli, Jaa» 

Paris métiiey l'ancienne socîëttf spéciakneot chât]g^ de porter iuit 

' pmonniert, les secours et les oonsolatîoiis ^oe la piélë doit au mal* 

ncvy et qui, dans ces derniers temps, ïétoient si souvent devenu» 

nécessaires à la vertu perseculée. 

Tolérée par te gouvernement/ la société paroissoft prosqu''uâfque« 
nent occupée des détenus pour dettes et de leurs familles. A pdn« 
osoil^elle avouer que souvent elle allégeât les souffrances de ces prir 
fonniers, qui n^eurent d'autre crime que trop d'^altacbement à leurs 
devoirs. Des François, fidèles i leurBoij de saints prêtres qui icfu- 
Sénent de trahir leur consdenee: des Espagnols, qualifiés de rebelles, 
par cela seul qu'ils résistaient • rusurpation ; d§s prisonniers de guerre 
lui furent redevables de Fall^ement de leurs n^aux. 

Lonf^emps cette association , à |a tété de laquelle on aime à re* 
trouver Finstituteur d^un Roi captif (i), dut s^imposer la réserve là 
plus grande ; mais aujourd'hui il lui est permis de renàphr un deVoU 
dont elle avoit toujours été privée. 

Dans cette Vub, lundi prochain, à3 mai, eHe fera célébrer, k midi 
et demi prtfeis, dans Tégiise de Saint* Thotia»-d'Aqa(Hi, un ser viisn 
solennel pour toutes hes victimes de la révolution, et notamment pour 
les prisonniers morts pendant nos longs malheurs. 

Au milieu de la messe, une exhortation analogue â la circonstance 
tét^ fïîie par M. Fabbé Dtival. 

La cérémunie sera terminée par nn« qnête po'àr les pauvres p#i^ 
tonnters. 

Lèà détons ponr #pinJR>as pditiqnes oiH .retionvré.lenr liberté; 
mais un grand nombre n'ont pu encore se procurer aucune res^ 
source : et les prisonniers pk)ur dettes ne sont pas rendus à leuri 
ènfàns. 

Léà' (Setsbnnes qui , désirant concourir à cett^ bonne oeuvre , né 
pourroileift pas, le jour de la ouéce, apporter leur aumâoe, sont 
pôées é^ lit d^oser chez M™^. la comtesse de Gibon , trésorière de 
u société, rue Neuve-Notre-Dame-des-Champs, n». 34} ^^ <^^^ 
tÎM. les notaires dont les noms suivent : 

MM. Duchesse, rue $aint - Antoine , rtP. abo; Robin, me d^ 
Rlles-SafDt^Thotaas, n^. i^; Louveau, Tue Saiqt-Martin , v<*. it^ 
liendu, rue Saint-Honoré , n^. 817; Boulard, rue des Petits-Augus* 
tins, n^. ai: Denis, rue de Grenelie-Saint-Germain, n<>. 3.' 



(t) M. Fabbé d'Avanz» instituteur de Louis XYU. 
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Sur Ve^rit public ^ les opimons , 2e« alarmes et les 
critiqms* 

Au mîKeii de lia révolution mëmoraLFe qui vient de 
nous sauVer et qui occupe avec raison tous les esprits , 
il en est qui conservent je ne sais quelle inquiétude Qt 
quelle défiancé assez peu raisonnables et assez peu 
fondées. On entend des gens peureux se plàïadre tout 
Bas. L'un trouve qu'on se presse trop, l'autre qu'on 
tie se presse pas assez. Geliii-ci est fâché qu'il n'y ait 
pas encore de constitution , celui-là trouve mauvais 
qu'on s'occupe d'en rédiger une. Il y en a qui voùdroient 
proscrire impitoyablement tout ce qui tient au nouveau 
régime , et il y en a au contraire qui redoutent tout ce 
ijùi est du régime ancien. Cette niesure est intempes- 
tive, vous dit-on, cette loi est prématurée, cette dé^ 
marche est imprudente. Enfin au milieu du concert des 
acclamations , quelques Voix dis€9rdantes sèment Fa- 
larme , propagent la défiance, font courir des bruits îSr^ 
cheux. 11 règne parmi certaines gens une manie fron- 
deuse dont je crois recônnoître le principe. Comme 
lions avons vécu long-teinps sous des goùvernemens 
que nous détestions, nous nous sommes accoutumés à 
en blâmer toutes les opérations. Cette censure etoît, la 
plupart du temps, fort légitime ; mais elle est deve- 
nue aussi une affaire de mode , et j'ai peur qu'elle ne 
survive aux circonstances qui font fait naître, et qui 
réxcusent. Cette habitude de contrôler régnoit dans 
toutes les classes, parce que toutes les classes souf- 
froient. Chacun vouloit raisonner sur le passé, sur le 
présent, sur l'avenir, parce qu'en effet sur toùé ces 
points il y avoit de quoi exciter le mécôntentemej^it è\ 
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rinqmémde. Cette dispositkm^ je le répète^ ëtoît foodes 
sous un gouvernement justement haï, mais e]le doit 
cesser 50us une administration bienfaîsaiilê et paler* 
nelle. La frayeur de Fesclave doit faire plaee à la conr 
fiance filiale. Pourquoi donc voil-on encore des es- 
prits soupçonneux semer des plaintes vagues y et affec-- 
ter des craintes ridicules? Pourqix)i continuent-ils Si 
blâmer et à critiquer , tandis que tous devroient se reu- 
nir pour approuver et applaiïdir ? Noos ne vivons plus 
' sous un étranger ambitieux dont oii pouvoit tout re- 
douter. Nous avons retrouvé un Roi, ne parmi nous^ 
issu d'une famille liée depuis long-temps avec nous , 
par des nœuds étroits, un Prince sage , mûri à Técola 
de l'adversité, etcpiele temps, ses réflexions, ses mal- 
heurs et de grandes leçons, ont instruit et préparé de 
longue main pour les importantes fonctions qu'il a à 
remplir. Quel meilleur garant pouvons-nous avoir de 
sa sagesse , que les méditations et les études auxqtielles 
il s'est livré dans sa retraite , et les premières démar- 
ches par lesquelles il a signalé le commencement de>L 
son règne? Reposons-nous donc sur lui du soin de sor- 
tir des circonstances difficiles où nous nous trouvons» , 
Faisons taire nos habitudes inquiètes, nos craintes pu- 
sillanimes, notre manie de censures et de blâme. Ayons 
une juste confiance en un Prince qui veut le bien. Se- 
condbns-le de tout notre pouvoir, en inspirant aux au- 
tres cette confiance, en n'ayant pas l'air de douter du 
succès. C'est servir la cause du tyran qui n'est plus que 
dé semer des alarmes sur l'avenir et de grossir le mal» 
' Il a des émissaires secrets qui se plaisent à tout envct-* 
nimér , à tout contrôler, qui ne parlent que d'embar- 
ras , de contradictions , d'oppositions, qui jugent lofat 
impossible. Nous sommes, sans nous en douter, l«s 
échos de ces geiK$7là quand nous critiquons aussi œ 



qui se fait y ou c|ue uous ruanifestons des craintes sur 
ce qui se fera. Ne cédous point à ces impulsions étran- 
gères. Défiônis-nous de cet esprit frondeur, fruit de 
la révolution , et qui doit finir quand elle est terminée» 
Ballotës par iWage, n'ayons plus la prétention d'être 
les pilotes , et abandonnons le gouvernail à des mains 
plus habiles et plus sûres. 11 est temps que chacun ne 
se mêle que de ce qui le regarde , et se défasse d^ cette 

Ï)rétention de juger tout. H est temps d'abandonner 
es haptes discussions de la politique , et le soin des af- 
faires de l'Etat à ceux que leur rang et leufs études 
appellent à endécider. Rentrons chacun dans les bornes 
de nos attributions respectives. Attendons tranquille-* 
ment que des têtes plus mûres sondent nos plaies y et 
en trouvent le renjède. Modérons cette vivacité natio- 
nale , cette àrdéur qui empiète sur l'avenir, et qui s'in- 
quiète de tout. La sagesse consiste à être calme dans 
Ba prévoyance^ à ne vouloir pas jouir trop tôt , et à ne 
pas troubler, par une agitation intempestive , les pre- 
miers momens d'une paix, qui a besoin du temps pour 
faire sentir partout son influence. 

Des gens timides ou soupçonneux, craignent, S-^ 
sem-^ils , d'être gouvernés par des prêtres. Comment 
l*enteûdent-ils? CrOient-ils que ce seroit un si gtSLpA 
malheur que les ministres de la religion eussent qul|i^ 
que influence? Sans doute je ne souhaite* point au cierge 
de devenir puissant. Je ne souhaite point à ses membres 
des fonctions éclatantes qui les éloigneroiefm de celleis 
de leur état. Je crois qu^l est utile en général que les 
ecclésiastiques s'occupent de leur ministère, sans pré- 
tendre pourtant priver l'Etat des talens ér des services 
de ceux qui, comme Suger, d'Amboiseou Riehél|eu, 
«auroient s'ilhistrer par de grandes vu«$ politiques et 
par les ^ios de l'administratiot). Mais eu mêtué temjj^s 
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aue je déaire que les prêtres soient 'restreints^ a leoN 
fonctions naturelles^ je souhaite qu'on les environnç 
aux yeux des peuples ^ume considération qui tournera 
moins encore à, leur ayantage qu'à celui de Ja sodété. 
Le gouvernement q^ii vient de tomber le& tenoit dans 
Toppression. U avoît toujours lair de les craindre. H 
Tes traitent avec défiance ^ il les puiûssoit avec sévérité. 
Çonmie iln etoit pas reKgîeux , il redoutoit tout ce qui 
tenoit à lareligion. Comme il savoit que le clergé Usk 
moit sa conduite envers le chef de- VËglise^ il étoil 
toujours prêt à sévir contre le clergé , et la eonsciesEce 
de ses -torts lui en faisoit commettre de* nouveaux. Cet 
état de choses va cesser. La rdigion sera hpiH>rée. On ' 
lie la traitera plus comme un objet de poKtique. Nq^ 
Princes la chérissent par sentiment , U pratiquent pa^ 
conviction y la font respecter par devmr. Us sentent 
qpe nos maux vienxient de Tavoir méconnue^ et qu'il 
est de leur intérêt de la protéger franchement. Us pix> 
nageront^. ils affermiront son empire, iJs clierclieroot 
a augmenter son influence, à la rendre vénérâJ»le aux 
feux des peuples, à la rappeler dans les e&jpirit& qpi 
^*oiit oubliée. Leê mécbans avoient eu leurs raisK)ns 
yiour la décrier. Ils vouloiemt fai9elaT#vcdutiûiiy et 
«our y réussir ,. il falloit ôter au peuple sa morale et 
IQS principes de reli^on ^i en sont la- base* D# 
là tant de livres^ et de pamphlets eonire les prê^ 
très; De là ce soiur de lès rendre* odieux ou li^ 
dicules^ et ces disfCribes semées coiïlr'eax jusque 
dans lest campagnes ou on redoutait jeur kxHiOQùoà. 
U est juste et politique de lë^ relever de cet état 
d'abfûssemieiit et d'h^njûUation. 3sins être trop am^* 
bitieux , ils. peuvent prétendre à jouir du repos ^| 
de l'estime qui leur est due. Leurs ennemiâ leur 
•livieraien^S'Cetia'OOiisôlatîau? 11 est temp» d'ab«^ 
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jurer les petitesses coimne les fureurs do Tesprit îrr^jè 
îigieux. 11 est temps de revenir à des ioées plus 
saines j plus morales , plus sociales. La religion est 
tm besoin de tous les hommes. Tous sont iméresség 
a ce qu'elle soit honorée et suivie. Un système con- 
traire tiendroit encore aux idées révolutionnaires , au 
délire philosophique , à ces temps de vertige et de 
Kcenoe, où l'on vûuloit Lriser tous les liens ^ et déta- 
cher l'homme de toutes ses affections. Ceux qui se- 
roient fâchés de voir le clergé considéré, seroient 
apparemment les mêmes qui , trompés par leura pré- 
ventions , ou égarés p^ar l'esprit des dominateurs d^alors ^ 
se Gonsoldient , peut-être, de le voir misérable , pros- 
crit, outragé. Mais les âmes lionnêtes, mais les coeurs 
sensibles , mais les .têtes sages^ (k)ivent souhaiter que 
le$ ministres de la religion recouvrent celte influence 
qui rend leur ministère l'appui du pauvre, la conso- 
lation du malheureux, le lien des familles, la sûreté 
de TEtat , le noeud sacré qui unit les sujets au sou- 
verain , la vQÎ?t éloquente qui instruit chacun de ses^ 
devoirs. 11 n'y a rien là qm doive éveiller la jalousie 
ou inquiéter la prévoyance» Les prêtres voudroient 
pousser plus loin leurs .prétentions qu'ils ne le pour-^ 
roient pas. Us voudroient régr^r qu'ils croient re- 
pousses par l'opinion générale» On se souleveroit 
contre leur amfbitioH pour peu qu'ils en manifestas- 
sent. TflMit de gens se soucient peu de Teurs fonctions 
essentielles, et déclament çoiitre leur influence la plus^ 
raisonnable et la plus nécessaire : que seroit-ce si oa 
lès voyoit usurper des foncticms qui leur ôont étran- 
gères, et aspirer à un pouvoir qui n'est pas de leur 
ressort? Une pareille tentative donneroit trop beau 
jeu à leurs détracteurs. Mais cette supposition est 
chimérique. Les prêtres ne réclament que Tes dVoiis 
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et les prîvUëges qu*on ne peut letir refuser sans in- 
justice. Ils ne demandent qu^une entière liberté de 
faire le bien y que Texercice tranquille de leur mi- 
nistère 9 qiie l'espoir d'être encouragés et protégés* 
Ces avantages^ ils ont droit de les attendre d'im Mo<- 
narque pieur y qui honorera en eux les ministres de 
la religion qu'il professe et qu'il aime; maïs qui en 
même temps trouvera dans ses lumières acquises^ dans 
son carafstère ferme , dans ses intentions pures ^ tous 
les moyens nécessaires pour nous gouverner sage- 
ment y sans avoir besoin de se laisser dominer lui- 
même y et de recevoir autre chose que des conseils que 
sa prudence ne lui fera point jaégliger^ mai; qu'il pè- 
sera avec discernement y et dont S fera Tusage que 
lui indiquera son expérience. 

Espérons tout d'un Prince^ qui, en même temps 
qu^il a montré pour nous une bonté paternelle et 
une sensibilité vraie y a déjà y en plusieurs rencon- 
tres , déployé pour notre bien une fermeté et une 
énergie qui doivent nous donner la plus grande con- 
fiance. Des bruits qui paroissent fondés^ nous ont 
appris que dans les discussions sur la paix, il a su 
allier les ménagemens et la vigueur, les égards qu'il 
devoit à ses nobles alliés et les justes droits de sa 
couronne, et qu'il a défendu nos intérêts avec cette 
chaleur et cette force que lui inspirent, et ses senti- 
mens paternels, et son désir de nous rendre heureux. 
Nous le serons, en effet, si nous consentons à le de- 
venir, si nous calmons cette agitation qui nous tour-^ 
mente , si nous imposons silence à nos mtirmures im- 
pmdens et à nos alarmes irréfléchies, et si, sortant, 
enfin , de ce tourbillon qui nous emportoit , libres de 
cette fermentation intérieure dont nous étions le jouet , 
nous avons la sagesse de nous laisser conduire au 
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poit y et de souffrir qu'on nous saure et qu'on non» 
rende le repos , la liberté, et tous les biens dune ad-^ 
ministration stable^ juste et paternelles 
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Nouvelles eccusiastf^ues^ 

Nous apprenons, par une voie respectable et sure^ 
qoe le Pape a envoyé à Montefiascooe un vicaire apos* 
toliqae, chargé de gouverner lé diocèse, avec ordre, si 
M. le cardinal Maory se préseutoit dans sa ville épisco* 
laleV de lui signifier qu'il eût â se rendre, au plutôt^ 
i Rçbie. Nous ne faisons aucune réflexion sm* ce fiiit ,. 
nous réservant d'eutrelenir quelque )our nos lecteur» 
du détail des griefs nombreux que le Saint-Siège, et par* 
tîcuUèrement le Pape régnant, est en droit d'articuler^ 
contre un homme qui a semblé prendre plaisir à avilir 
la pourpre. 

— Le sourerain Pontife a adresse , le 4 mai, à ses sujets^ 
une proclamation datée de Césène. ENe est ainsi conçue r 

« Les desseins de la miséricorde divine sur nous se 
sont enfin accomplis. Précipités de noire si^ge pacifique^ 
avec une violence inouïe, arrachés à Tamour de nos 
iehers sujets, tramés de contrée en contrée, nous avons- 
été condamnés à gémir dans les fers pendant près de 
cinq années. Nous avons versé dans notre prison des. 
larmes de douleur , premièrement pour TEglise confiéo^ 
à nos soins, parce que nous en connoissions les besoins 
sans pouvoir lui porter secours; ensuite pour les peuples 
qui nous sont soumis, parce que le cri de leura tribula- 
tiens paryenoit jusqu'à nous sans qu*il nous fut possible- 
de leur donner des consolations. Les profondes amerlu- 
mes de notre affliction et de notre douleur étoient néan- 
moins tempérées par la ferme confiance où nous étions, 
que le Dieu très-miséricordieux , justement irrité par 
nos péchés, s'appaiseroit un jour, et qu*îl levemt son» 
bras tout^puissant pour briser Tare ennemi teadu.c^ntx:^ 
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ooiUf et pour rompre led chaînes qui edlouroient «oa 
vicaire sur la terre. Notre confiance n'a poiot été trooi-i» 

i>ë6; Torgaeil humain qui, dans sa folie, prétendoit&Vga- 
er aa Très-Haut , a é\é humilie , et notre délivrance , qui . 
ëtoit aussi le but des généreux efforts de Tauguste coali* 
tion 9 s'est opérée p^r \kn prodige inattendu. 

» Beconnoissant que nous devons tout à cette toute- 
poissante Providence qui r^le souverainement le^ des* 
tinées de i-horome, nous ne nous lasserons jamais de la 
bénir et .de- chanter ses louanges. 

» Nons avons consacré les pi^mices de notre liberté 
au bien de l'Eglise. Cette Eglise, qui a coûté à son di¥in 
S[>ndtiieur le prix de tout son sang , devoit être le premier 
objet de notre sollicitude apostolique. 
• » A cet effet , nous avions voulu accélérer noire retour 
dans la capitale, noit comme étant le siège du Pontife 
ronuiin , pour nous y occuper des grands et nombreux 
intérêts de la religion catholique, soit comme étant la 
irésidence de notre souveraineté, pour y satisfaire plutôt 
L'ardent désir que nous avons d'améliorer le sort de nos 
bon3 sujetd;; mais des rîûsons plausibles nous en ont em- 
pêché jusqu'à préseqt* Encore un peu de temps,, ^^t nou^^ 
]^s presserons coi^tre notre sein, comme un tenctre père, 
Qprès.un long et pénible pèlerinage^ serreétroiu^meiikt ses 
eiifaus biens-aimés. - 

» En attendant, nous nous faispns précéder par un. 
délégué, qui, en vertu d'un écrit spécial de notre uadifi, 
i-c^prendra pom* nous.» et. reapectiitement pour le Sainte 
Siège apostolique, tant à Rome que dans uqs pjciovinc^^ 
conjointement avec les autres délégués subalteruiss déjÀ 
choisis par nous , l'exçrcice de notre sou veraineVé tempo- 
relle , si essentiellement liée à notre indépjçndancqetnotve 
suprématie spirituelle. Il procédera, de coucert aivec uite 
commission d'Etat^ parnousnomQ3ée,àiaformai.iend'ua 
gouvernem^it iutéirieur, et prendra, ai^tant qqe lescir-r 
constances le permettent, toutes les mesures, qui pourront 
contribuer au bonheur de nos très-fidèles sujets. 
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» Que 81 > â'apcès k rësollat d'arrângemens militaires 
çoùcertës , nous ne pouvons reprendre ^ dès ce moment ^ 
L'exercice de notre souveraineté dans toutes les autres 
ppssaastons de rfiglise, nous ne doutons pes qae nous 
li 'y rentrions aa plutôt, «on moins 'plein de confiance 
dans l'inviolabilité de nos droits sacrés (auxquels noué 
n'entendons porter la moindre atteinte par le présent 
acte) que dans la Justice éclairée des invincibles souve-* 
rains alliés, de qui nons avons déjà reça 4ea assurances 
positives et consolantes. 

» Ministre de paix> nous exhortens tous nés enjets à 
rivaliser de sèle pour conserver la tranquillité, qui est 
le vcou le '^liis cn^ de notre costir«^8i quelqu'un osoit 
la troubler, sons quelque pnéteiBte que ce fàt, il sert 
irrémissiblement puni selon toute Ig «igoeur des lois. 

» Nous déclarons à nos sujets que , s'il en est parmi 
eux qui se soient rendus coupables de quelque délit, 
il n'appartient qu'à notre autorité souveraine d examiner 
s'il y a délit, de quelle nature il est, et d'y proportion-* 
ner la peine. Qu'ils soient donc tpus, comme ils doivent 
rêire, des fils obéissans; qu'aucun d'eux n'ose s'arroger 
tiotre autorité paternelle , et que tous soieiU subordonnés 
àax lois et à la volonté du commun. 

; » Dans la cQnfiauce où nous so^nmes que nps h^ns 
sujets se conformeront avec fidélité 4 nos intentiot^ qou* 
vçraines et paternelles, |PtPus leur d<^pons de tout npti'^ 
c(»ur la bénédiction ajpQstolîque. 

» A Césène^ le 4 de mai iâi4, de notre ponti^oat 
raaiS». Pi«,P.VII. 

- '^ On fait successivement dans toutes les églises de 
Paris, des services funèbres pour Louis XVI, pour la 
Beine, pour 1^ Roi leur fils, et pour M»«- Elisabeth. /Le 
«piété des fidèles s'empresse de prendi'e part à ces actes 
de religion, et d'expier, en quelque sorte, par leurs 
prières , le crime commis envers ces angastes person- 
»ages. Des disc&urs analogues ont été prononcés en plu- 
sieurs églises. 
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^M. Fabbë le Hericey, grand-ticaîre de VerflaîIIer, 
Tient de mourir presque subitement. Il occupoit cette 
place depuis 1803» et avoit montré dans l'organisation^ 
et ensuite dans Fadministraticm du diocèse, des talen» 
qui justifioimt le choix de M. ré?êque, qui lui avoient 
attiré Festime. 

^— Vincennes, qui avoit été, il y a dix ans, lethé&tr» 
d'un grande iniquité , devoit , ce semble , donner l'exem- 

{ lie d'une réparation éclatante. Aussi on y acélébi^é, 1er 
nndi 16, un service solennel pour le jeune el vertueux 
Prince, mis & mort en ce lieu d'une lyianièresi barbare» 
M. le curé de Vincennes a prononcé ^on oraison funèbre. 
On sait que cette malheureuse . victime de la tyrannie 
demanda un confesseur, qui lui futjrefusé. Elle n'obtint 
que quelques instans pour se prépara à la mort. 

— Tous les jours, S. M. reçoit de nouvelles députationa 
qui sont admises à lui être présentées* Elle entend leurs 
discours avec bonté et intérêt , et y répond avec cette 
présence d'esprit et celte facilité qui la caractérisent» 
Elle reçut, le 17 mai, les curés de Paris, et leur dit 
qu'elle sa voit combien leur corps mériloil son est ime et sa 
confiance, et qu'elle leur demandoit le secours de leurs 
prières pour l'aider à faire le bien. La viUe de Blois a té« 
moîgné le désir de recouvrer son ancien évêque, M. de 
Thémine»; qui étoit exilé en Angleterre. Le Roi a répondu 
qu'il verroit ce qu'il pourroit taire à cet égani. Il paroit 
certain que S. M. s'entendra avec le Pape sur les arran* 
gemens à prendre, et il y a lieu de penser qu'il sera ré« 
digé un nouveau Concordat qui limitera moins le nombre 
des évèchés, et assurera à la religion plus d'avantages* 
On prendra sans doute nn milieu entre l'ancienne cir- 
conscription , qui étoit fort inégale, et qui comptoit an 
grand nombre de diocèses, et la circonscription de 1801 ^ 
qui n'en admettoit pas assez. 

Carcassonme, ^ nud* Notre ville a été consolée soc-^ 
cessivement ]^ 
famille auguste, 
dans nos murs. 
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cathédrale. M. i'évèque lui servit d'aamànîer. S, A. R« 
est partie aujourd'hui pour Toulouse. Son arrivée danU 
nos provinces a été la première lueur d'espérance qu'il 
nous ait été donné d'entrevoir après tant d'orages et de 
malheurs* Cependant lorsque nous gémissions encore 
sou^ la tyrannie, nous avons eu le plaisir de voir ici 
d'autres Bourbons, non moins respectables et non moins 
malheureux que ceux qui viennent de nous être rendus. 
Le 19 mars dernier, le roi d'Espagne, Ferdinand VU, 
passa par cette ville avec les infans D. Antonio et D. Car- 
los, son oncle et son frère. M. l'abbé Pinel, curé de 
Saint- Vincent, leur servit d'aumônier. Après la messe ^ 
revêtu encore des habits sacerdotaux, il osa adresser à 
un Prince opprimé par celui qui régnoit encore , un dis- 
cours que ce dernier ne lui aoroit sans doute pas par* 
donné, s'il l'a voit connu : «c Sif'e, lui dit-il, vous com- 
mandez à une grande nation. Vous allezfaire son bonheur, 
et la récompenser des preuves éclatantes de valeur, 
d'héroïsme, de fidélité^ de dévouement, qu'elle donne 
depuis six ans à V. M/... Ministre d'un Dieu qui a versé 
tout son sang sur une croix pour obtenir le pardon de 
ses bourreaux, qu'il me soit permis. Sire, de conjurer, 
y. M. de rappeler à ses peuplés cette noble générosité 
qui les caractérise. Inspirez-leur l'oubli des injures, des 
atr<>cités, des forfaits inouis, dont des François égarés 
be sont rendus coupables* Les bons François, et c'est la 
gi*ande majorité de la nation, en sont aussi émus, aussi 
indignés que les braves Espagnols ». Ce discours charma 
le Boi j qui depuis six ans , entouré d'espions, n'étoit plus 
accoutumé à entendre ce langage. 11 s'entretint long- 
temps avec l'orateur, et lui fit remettre , par son inten- 
dant, un rouleau de pièces d'or, dont le montant a été 
distribué aux pauvres. On aété touché de U piété et de 
l'afiPâbilité de ce Prince malheureu.x, et sa présence a 
contribué à faire paroitre plUs odieux celui qui l'a voit si 
iudignement traité. On sait que le Roi et les deux autres 
Princes avoient été successivement privés de la société 
des Espagnols fidèles qui avoient consenti à partager leuc 



( ,56 ) 

oiil. On leur avoit mètn^ ôtë leurs aunidniers. Llnfànt 
don Antonio « dit la larme à Tocil au même ecclësi asti- 
que que nous venons de nommer, que depuis deux ans it 
B'avoit pu faire ses pnqaes à Yaiençay , n'ayant pu y 
nw^r un ooofesseur qui entendit l'espagnol. Cette io- 
bnimaniié de knr ennemi mérite de trouver place parmi 
leaiaulres traits de sa politique impie et méchante. 

^— Le prince Henri de Beas*Plauea , gouverneur gë*^ 
nëral de Venise, pour S. M. rE)mpereur d'Autriche, a 
publie danç cette ville, le lo mars, une proclamation 
curieuse et fort sage sur une matière împortanle. Ëa 
v.oici le texte s 

4c Depqi^ que le contrat de mariage a ëtë ëlevë par la 
religion catholique à la dignité de «acrement, le sacer-» 
doce a toujours exercé sur le mariage une autorité près- 
qu^exclusive. Les Princes catholiques reconnurent que 
le sacrem^Bt devoit avoir la préféireiicesur le conti*at , et 
qu'il seroit trpp facile d'altérer les maximes de la religion 
et le dqgme, si la puissance séculière exerçoit sur cett* 
ipatière une autorité €gi:clu3ive« Ëa conséquence , les an* 
torités civilea, en se conformant au^ lois ecclésiastiques , 
et n>écialement à celles du concile de ^ri^te, ont pro- 
mulgué très-peu de Ipis sur le mariage. 

ïp Jj^e Code Napoléonien ne considérant le mariage que 
spns le rappprt du contrat civil , et cherchant toujours^ 
à étandre la juridiction séculière, a publié des lois en 
OMPtradiction avec les lois ecclésiastiques. 

)» Le mftme Code a prononcé que potir la légitimité du 
mariage et des enfans, la célébration du contrat cjvil 
saffisoit, et ne s'est occupé en rien delà célébration du 
sÀcrément; et quoique la religion catholique réclam ^t 
hautement, la maxime consacrée par la bouché même de 
Jésus-Chritt : Quod Deus cort/unxii , homo non separet ^ 
il a sanctionné la dissolubilité du mariage pour différentes 
raisons. 

» Ainsi , les lois du Code Nnpoléon sont en opposition 
manifeste avec nos coutumes îe^ plus anciennes et nos 
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lois les plus sacrées. Il est résulté de ce conflit, (fae bi 
conscience des fidèles et celle des magistrats s'est souvent 
trouvée exposée aux incertitudes et âux contbats ks pitm 

Î pénibles, et que la religion , ce précieux patrimofmg à9s 
ta liens 9 a été réduite à ^éuiirsous le poids d'une légis- 
lation qui semble avoir pour but de réduire le mmag^afi 
seul contrat civil, et & le dépouiller de Tauguète caractère 
de sacrement. 

» Une telle contradiction entre les lois civiles et les lois 
ecclésiastiques, aussi nuisible à la morale sur laquelle 
repose la ielicité des peuples qu^k la sûreté devtrôhes, ne 
pteut pas exister plus long^temps ». 

En conséquence, le gouverneriaeât général^ religieux 
dans ^ea principes, sage dans ses mesures, voûtant rSfor- 
met le Code Napoléoii daàs les parties qui né sont pis 
conforme» à la pureté du dogme oalbolique et diti la mo- 
rale, a publié lé décret suivant r 

« Le gouvernement général, civil et itlilitairé acttteF, 
Voulant prendre provisoirement ^fodfpiesdisposhtoni^ri^e- 
latives au mariage qui lui ont paru convenables et liéce^ 
wmïtsmitoéétuB les circonstanbes, a dÀermhié ce qui 
atxlt : i**. IndépendamUfieotde. fuUicatioiisde mariage , 
qui, en Vertu du Gode civil provisoirement en vrgbéuf , 
doivent être faites par Fofficrer de Tétat civil , dévàrfit h 
porte de la maison oomoGHine, il eit ééra fért treîtf atilncés 
four les cathéliqaea, dansTégliie, p$v leecfré; et pour 
ceux des autres religions, par leurs papas, leurs pastétirs-y 
leure rabbins, etc., dans lesniB temples ^e^otifffefdans 
leurs synagogues; ù"". le centrât deniariage etltre cafHo- 
piques, ne sera valide, et les enfkM ne s^ent légitimes, 
qme du momeût dà ce oeputrât auiia été aràvi dtf àasre- 
■seuti et, po«Mr cens d^mie autres reNgiOQ, qttedumow 
ilient où ce même, contrat aura éU^ùin dét cérécdoniai 
p^esert tee par leurs culto réspéctifr; 3*. le divorce lé^ 
gaiement prononcé , {iour qiielque cause que ce scit, 
IM produira point , pour les eatholique», ladUsohitioil 
du contrat dé maiâagé^ ina» seul^atént la 3éparatioA 
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{^erfionndle et les efifels de cette sëparalion; 4o. les fils et 
es filles de deux sexes , auxquels le consentement de 
leurs ascendans est nécessaire pour contracter le mariage , 
«oarront, en cas de refus ^ pmenter leurs réèiamalions 
fondées au gouvernement , qui prononcera. Les pré- 
sentes déterminations auront leur exécution à compter 
da i"'* avril prochain». 

NOT/VELLES POLITIQUES. 

Une ordonnance du Roi réunit le ministèi*e de la police 

Sénérale et la pi^éfecture de police de Paris, sous le titre 
e. direction générale de la police du royaume. 

— Une autre ordonnance donne aux généraux de bri'- 
^gade Tancien titre de maréchaux de camp; et aux géné- 
raux de division y celui de lieutenant-généraux. 

-— M''- le duc d'Orléans est arrivé à Paris, le 17 maiy 
et est descendu à l'hôtel 6range*Batelière , en attendant 
^ue tout soit disposé pour le recevoir dans le palais de ses 
pères. 

— > Mn«* la duchesse de Bourbon, née princesse d'Or» 
léansy est arrivée à Perpignan, le 9 mai , venant de Fi- 
guières. S. A. a été reçue avec les plus grands honneurs^, 
^t le peuple a tait éclater sa joie de voir une personne 
de cette famille exilée depuis si longtemps, et qui se 
relève de ses ruines , plus brillante et plus aimée que 
jamais. 

— MM. d'Ambray, de Montesqniou et Ferrand ont été 
chargés de rédiger un projet de constitution , qu'ils met- 
tront sous les yeux du Boi* 

— La commission du Corps-Législatif, nommée par 
le Boi pour l'examen de la nouvelle constitution , est 
composée de MM. Laine, Félix -Faulcon, Chu baod«- 
X<atour^ de Boîs-Savary, Duhamel, Duchesne de Gille^ 
voisin, Fagel de Baure, Clauzel de Coussergueet Blan- 
cart de Bailleur. M''- le chancelier de Fi-ance a adressé 
aujourd'hui à chacun decesmembi*es la lettre suivante: 
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« Le Roi , ^Monftieu^, tous a nommé pour Pan dè$ 
membres de la commission destinée è eoneourir an tra« 
vaii important qui devra être mis sons les yeux dn Sé- 
nat et du Corps-Législatif, conformément à U déclara- 
tion du 3 mai. 

]» J'ai rhonneur de vous prévenir qne la commission 
•e réunira, dimanche 33, à deux heures, i Thôtel de la 
chancellerie. Je me félicite, Monsieur, d'être auprè»de 
vous Uorgane des volontés du Roi. Je suis persuadé qm 
le corps auquel vous appartenez verra avec plaisir, dans 
la nomination de la commission , que ce travail prër 
paratoire ne pouvant être fait que par un petit nom- 
bre d'individus, le choix de S. M^ s'est Jporté sur des 
membres qui avoient tous reçu, dans diverses circona- 
tances, des témoignages mérités de la confiance de leurs 
collègues. 

» Recevez l'expression des.sentimens avec lesquels je 
^ous suis. Monsieur, bien sincèrement attaché ». 

d'Ambrat. 

^^ La commission de Sénateurs choisie par le Roi pour 
le même objet, est composée de MM. Rarthelemy, Ser- 
rurier, Barbé-Marbois , Fontanes, Germain, Garnier^ 
J^astoret^ Sémontille, Boispy^d'Anglas et Vimar. 

*^ M. Becquey , conseiller de l'Université , ancieu 
membre de l'Assemblée législative, est nommé par S. M. 
directeur -général du commerce et des manufactures 
âu département du na^inistère de l'intérieur. 

-^L'administration générale de la loterie royale est 
supprimée. M. Amabert , ancien secrétaire-général da 
mmistère des finance»; est nommé directeur-général de 
cette administration. 

— La classe d'histoire et de littérature anciennes de. 
l'Institut, a nommé aujourd'hui M. Vanderbourg, au- 
teur d'une traduction en vers fraqçois des Odes d'Ho- 
race, i la plac^ vacante daHs son sein par la mort de 
M^Merçiert LesprincipattxaiiAdidats#oientMl!i|l« EtÂenne^ 
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(Qualr^ftiire, ^ot a été balloté; Ëmeric David, qoi 
obienu sept voîjb^ fiaoui«Bocltelte> six, etc. 

1 1 f • 

-^Ua jeune anffear, qui annonce des talens précoces, 
et qui y à l'âge où tant d'autres n'ont pas terminé le cours 
de leurs ëtisdes, a déjà conquis dés connoissauces éten- 
dUies, M. Hippolyte BëréM des Glajettx, a consacré aassi 

iuelques loisirs à- ekatil^t* l'heureuse restauration d'une 
imiite auguste et chère. Sa pièce de teis nous a para 
avoir de l'aiiaiidon et de la facilité. Elto comotience aim! : 

Tu respires eilfia , ô. ma cbért patrie ! 
Aux fureurs d'un tyran trop lon|:temp8 asseryle. 
Par teft floMeS Tainqatfnf!^ tu Yois htisef u& fêrs, 
Bi knr bonté te ftirce à bénir tes rerets. >i 

Le ciel est satisfait : le poid» de sa oolérs 
Assez pour sa justice^ pesé sur la terré. 
Que ce terriblç exemple apprenne à nos nevem 
^snoc^ passager das âlteniiiis faecfreo^. 
Une nouvelle aurore a brillé sur la Franoe : . . 
Là paix ^ la douce paix ramène Tespérance. 
Ah s F#aiif ois , détestant nos funestes erreurs , 
A Louis y aux Bourbons courons offrir nos cœncs; 
Déposons à leurs pieds, arrosés de nos larmes, 
Aottfe titûbtUf, Qotf regrc», et Hùi yûèWL tinés atmei, 
Bace. auraisté d« Rprs , dont la tige est aust eieox , 
'Yiiins releTer le trône où régnoient tes aïeus. 

Noud avons remarqué plus bas ce ieté heui*eli:it : 

Qui Voadroit se renger lorsque le Roi pardonne? . , 

Ett8À Va pièce fMt ahisl : 

* . 

Daignez tons agréer le tribut de ma muse : . .._ . 

Mon Cœtit audrés "dfe "^ous dbil êire mon excuse , 

Skffog», à peiné eneor datis dlbn {^#éiMieir' (Matetnpr, 

Aux? fils de saim Loiâs offrit nnr fHir eœeiis. 

Quel dœur vraiment françois, dans ces iransports d*iTresse, 

Pour fêter un bon Roi n^oubliroit sa foiblesse ! 

Du ciel ^nons le rend «dlébtons les bienfaits^: 

Et chantons tous Louis, les Bourbons et la paix. 

Sous nte' pbuvbito* qrfengager l'autcîur S dultîvér ses 
heureuses dispositîeris,. é^ nous osons fui prôtnëlfre k 
stucoès a'il eoMètiuê à éitid!rer Iks bons modèleis. 







JExTRjrrs du discours prononcé à Notre-Dame , te i^ 
mai, jour du sers^ice solennel pour Lovxs XVI et 

' les personnes de sa famille ^ qui ont péri pendant là 
résolution» 

Nous avions annoncé à nos Abonnés que nous nous 
éffibrcerions de leur procurer le plaisir de lire dans 
lios feuilles Quelques extraits du discours de M. Fabbé 
Legris^Duvai y dans la cérémonie funèbre qui a eu Keu 
h Notre-Bame, et dont nous avclkis rendu compte 
dans notre VIII^. numéro. Nous nous trouvons au-» 
jourd'hui en état de remplir cette espèce d'engage- 
ment y l'orateur ayant eu la bonté de céder à noff 
instances 9 et sa discrétion n'ayant pu tenir contre l'in^ 
térét du sujets et contre notre désir de (hire jouir nos 
lecteurs de quelques parties de ce discours. Nous 
ne donnerons point ici à Fauteur des éloges qu'U prie 
qu'on lui épargne , et nous n!abuserons point de sa 
Condescendance pour affliger sa modestie. Mais nous 
ne pouvons nous empêcher de remarquer ^ moins en-* 
core pour Thonneur de cet estimable ecclésiastique 
que p9ur Thonneur de son ministère^ jpous ne pou- 
vons nous «oipecher, di^-je, de remarquer l'idée 
dominante qui règne dans son ouvrage. Ë eût été 
facile sans douté à M. l'abbé Duval y en traitant ua 
tel $ujet y de se laisser aller à des mouvemens de véhc- 
menee et d'indignation contre les Auteurs des crimes 
qa*y[ déploroit. Il lui eût été facile d'appeler sur eu« 
les malédictions du ciel et les vengeances de la terre. 
H a^ au contraire^ reppussé toute idée de ce genre. 
Il a saçen^ent pensé que de tels sentimens ne conye* 
Tome /''• VAmi de la Relig. et du Roi. N^. XI. 
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Doient poinft à son ministère ^ et que ee n^éfoit potAt 
danstme chaire chrétienne^ aux pieds de ]a croit^ 
devant les autels de celui qui a prié pour ses houi^ 
reaux^ qu'il devoit être (juestion de haine et de rU 
gueurs. Ministre d'un Dieu de miséricorde > il n'a 
parlé du passé que pour exciter dans les cœurs les 
sentimens de religion et de piété auxquels doivent 
nous rappeler nos malheurs^ et il s'est conformé en 
cela, et à l'esprit de l'Evangile, et aux dernières Ji^o-* 
lontés d'une victime auguste ^ et aux nobles intentions 
des princes magnanimes qui viennent de. nous être 
rendus, et dont toutes les paroles sont des gages de 
paix , d'indulgence et de bonté. ' 

^ Nous ne citerons du discours de M. l'abbé Duyal 
le deux morceaux, l'exorde et le commencement 
lé la deuxième partie. L'un et l'autt-e nous ont paru 
dignes d'un sujet si fécond. L'auteur commence ain§i : 

<t Lorsque la colère de Dîea se ifdt appesantie, et pour aiasî' 
Aire y épuisée sur Fiafidële Jérusalem , le prophète Jérémie' 
•'assit en pleurant sur les ruines de sa patrie^ et dans sa dou* 
leur il ^nronqnça des lamentationssotenneUés snr le sorvde, 
Jndai de sou peuple et de ses Rois. 

. » Après de Ions ues calamités , , qui furent aussi Vonvrage 
de nos crimes et i^flet de la vengeance du ciel , il me sembie 
voir aujourd'hui, non plus un prophète de Dieu, iii»îs la 
RelîgîoA elle-même y environnée de ses en&ns les jdnsao- 
gusteSy et pleurant avec eux sur les crimes du .peuple et les. 
«lalheurs des Rois. Assise près des saints autels , sur les dé-, 
bris d'un tr5ne ensanglanté, elle suspend la pompe àes saints 
mystères ; elle élève sa voix maternelle : Peuples dé la terre i 
écoutez tous. Ecoutez et voyez ma douleur. Mes^nfane êom 
perdu, Ije Seigneur a ravi du milieu de mon peuple ceux fui 
jaisoient ma force et ma gloire. Il a ^détruit la beauté de 
Jacob , il a brisé soneceptre, et ses princes ont dispara. Pol- 
luit regnum ejus et principes ejus. 

» A ^ tristes acoens, 4 la vue de ce lugubre appareil» 
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Tos cœurs ont tressailli > Messieurs, cous yossoureûirs se ré- 
yeilleot avec vos douleurs > et tous n'aves plus besoin de nos 
discours. £h! quel cœur Trainient François ne se rappelle 
ici , en gémissant, ce monarque prédesliné du ciel pour épui- 
ser la coupe amère des humiliations et des douleurs » et 
triompher de toute la fureur des passions humaines par la 
magnanimité de sa foi et l'héroïsme de sa clémence; et .ce 
jeune Roi, qui n'hérita de sa famille que les malheurs, qui, 
orphelin et captif même avant de se connoitrè, n'a pu entre-* 
voir, du fond de sa prison, ce trône de ses aïeux oii ses 
droits l'a voient déjà placé; et cette Reine, toujours si grande, 
dont la vie fut uivjour brillant suivi de la nuit la- plus som« 
bre, par la réunion iuouie'du comble des prospérités avec 
Fescès de Vinfortune ; et cet ange mortel ,- qui' ne sembloit 
apparoître au milieu d'un siècle corrompu, que pour {aixq 
entendre la protestation touchante de Finnocence et de 
toutes les vertus au milieu de tous les désordres et de tous 
lés vices»? 

' ♦ Au commencement de la. seconde partie, Toraieur 
paraphrase le beau cantique de Davil sur la mort de 
Saûl et de Jonathas^ au i^^. chapitre du 2^. livre dea 
RoflS : ... 

« Quomodd cecideruntforteê ? Comment sont^Is tombés , ces 
enfans des héros, ces descendans de. tant de Rois? Comment 
a-l-elle été précipitée du trône , cette famille la plus auguste de 
l'univers? Quomodè ceciderunt fortes? O 'peuple infortuné, 
lève les yeux et considère tes victimes : Considéra j,' Urttài, 
pro hi$ qui morUd sunt. Us ont péri ces princes 6i dignes de 
notre amour par la clémence et la bonté qui' distingua leur 
race auguste entre tous les Rois de la terre, par cet amour 
pour les François , qu'ils se transmirent avec le sang ; ils ont 
péri, non pas de la main. des barbares, non pas au milieu des 

combats! rien n'a pu les sauver, ni la jeunesse, ni Tinno- 

cènce, ni les grâces, ^ni les vertus, ni la bonté, ni la justice 1 
ÀmàbiUa et decori^ £t le frère et la sœur , et le fils et la 
mjère, et le monarque et l'héritier, notre crime a tout cou-? 
fondu , et la mort ne les sépara point : In Morte quoque wn 
sunt dwisi. Enfans, pleurez avec vos pères : Filiœ Israël, 
fiete^ Y<His n'efttes poinijt dç g»rt au^crimf^, et déjà vous ça 
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it«z tidrté 11 peine*^ Do moins yout al W crohre k Vombte dé 
leur tréhe, vous vivrefe sous leurs lois pateroelfes. C'est & 
vous d'acquitter, par votre amonl'i la dette immense de oeat 
qaî vous ont précédé : Filiof Israël, JUêê. 

V niostres et trop cbëres victimes^ npus oserons le dire eqi 
«régence des saints autels. Oui, nous tous avons toujours 
•îmées : Ego te diUgeham, Ce peuple, susceptible d'aveuglé- 
ment | ne le fut jamais d'un excès de perversité. Dans ces 
tours de sang^ dont le souvenir sera pour nous une calamité 
étemelle « dans ces jours oii furent exécutés le» décrets pro* 
£>nds du ciel, plus encore ^ue les arrêts parricides des hom- 
mes, loua les cœurs s'indignoient. Des larmes couloient en se* 
êret. Chaque famille célébroit des funérailles domestiques, e| 
jusque dans les places publiques le silence et la consternatiba 
protestoient contre des forfaiU que des hommes ne pouvoient 
plus empêcher : Ego U diligelHun. 

' I» Nous pleurons sur vous, ô la plus infortunée de$Ilei|ies, 
des épouses et des mères. Le crime put outrager en vous la 
majesté de deux nations, mais non pas vous humilier ni vous 
abattre. La haine et la fureur purent verser le sang des Césars, 
mais il ne leur fut pas donné de l'avilir. Exetnpie à jamais dé* 
plorsrble du néant de nos prospérités , vous nous avec surtout 
appris qu'il n'est point de malheur, point de chute si profondu 
que ne puisse supporter le chrétien , quand il est consolé pas 
la foi et soutenu par la piété : DaUa super te» 

Il Nous pleurons sur vous, tendre rejeton de nos Rois, ont 
»e connûtes de la vie que les ànàertumes et les douleurs. Déjà 
vous commenciez à crohre , semblable à la fleur solitaire qui 
s'élève au milieu des ruines. Tout à coup vous nous fùtéa 
ravi, le ciel vous rappela dans son amour, et la mort filt 

Ïour vous un bienfait : Doleo super te, âecore riimis et amà-- 
Uis. . '. 

» Nous pleurons aussi sur vous, A Prince déjà digne des hé- 
ros dont vous étiez issu, jeune et illustre guerrier, aimable, 
fidèle et brave comme Jonathas : Doleo super te, Jonathâ» 
Moins heureux que le prince d'ïsra€|l, vous n*avez^oint 
trouvé la mort dans les champs 4e la gloire, en combattant, 
auprès de ceux qui furent vos pères et. vos modèles. Que dé 
larmes vous nous àvea coûté, vous qui nous promettiez tant 



de gloire ! Jonathas occisuB est. 
» £t TOUS; dont l'ame si j^ore el 



le$:cifle8tet tertos senr« 
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Umenl deroir proljScer roire royale IkniVe tl là Fvaoëë tonte 
entière y tous qui parûtes dans les cachots cûrariie nn de oei 
esprits heoreux nue le ciel enme dans sa bonté vers les jnstea 
qu'il Tcnt consoler; tous jgue nous tlmes an îéar fatsl telle 
qu'une victime pure et choisie, dont le sang allait demander 
grâce pour les coupables qui le versoient, Oserom^oous prier 
pour TOUS y quand tous les cesurs seroîent portés à tous pla«« 
çer sur les autels et à tous invoquer Tous-iBéme? 

n Et Tons enfin , que nous ne sommes plus dignes de nom— 
mer; ô le plus Tertneux et le plus humain de tous les R^isf 
les pères raconteroiH à leurs en fans ce que tous fîtes pour 
les François, hélas, et ils ne pourront leur taire de quel prix 
fut payé tant d'amour. Chez un peuple paifen, la justicCi la 
démence, TOtre constance religieux et magnanime tous au- 
rpieqt niérité des autels, et cbex un peuple chréUen y ehea 
an peuple dont tous fûtes le père, tous n aTes pas même \m 
tombeau , et la première punition de nos forfaits est déjà de 
lie poaToir les aller pleurer sur tos cendres. Quels Tœnx, 
que» re^ta^ quela booneurs pourroicnl nous acquitter en« 
TcraToos? 

. » Mais, met frèrea, qa'îF soit eniirpermiidèfe dëmath* 
der : Est-ee à nous d'iniercéder en leur £aTewp? Jetons le« 
yeux sur nou8*mémes« Grand Dieu I de quels erimlés nouai 
sommes souillés l de quel sang nous sommes couvei^ls? Abt 
litons-nou9 d'eSacer, par des expiations ^olenoelleis, un a»-, 
semblage de forfaits, tel que n'en- éclaira jamais le spleîU. 
Que la trompette retentisse dans Sion : Canitts iubâ înSion. 
bdiqnes m» jeûne religieux : Sanctificaie fejunium. Conro^ 
ques le peuple |. assembles les Tieillards, amenés jusqu'aux^ 
jaunes enfana t fùnmha et êugenieê ubem, ^ue leè* prêtres 
pleurent prosternés entre les Testibule et ramel: que leaten-» 
nies, que Ta France entière retentissent ded gémissement éê- 

douleur la pîitt Juste qui fût îamais. Que touteifi leanations* 
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eonnoissent que si nous fûmes capables d'un eraiid égarer 
ment, nous Te sommes plus encore d'un grand et généreux^ 
repentir. Après aroir appris par nos malheurs comment Dieu. 
punît ces grands scandâtes qui attentent à sa majesté souv< 




d^e&ceJ^ar nos larmes ces pages sau^aaiea da a6i^ îà^ 
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toire. Do moiâs clétéstpbs nos erreurs à la face de Tamterii. 
Mes frères^ il n'est plus temps de le dissimuler / et vous par- 
donnerez cette liberté à un ministre dé rErangile , notre nom* 
doit passer à -la postérité chargé dés plus tristes sodTenrrs. Du' 
moins qae de nobles et saintes expiations nous préservent uik' 
jour de f bomnr de nos neveux et de leur îningnation reli- 
gieuse , si elles ne peuvent nous flaire absoudre. Jurons d'efik- 
cer tant d'excès par notre zèle pour la foi, par l'indulgence 
et la concorde mutuelle , et par notre fidélité pour le Roi que 
)^ ciel a daigné nous rendre ». 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Bordeaux, i^^maù Aujourd'hui, M^' iWclievéque 
à béni , dans féglise cathédrale de Saint-André, les dra- 
peaux de la gartle nationale de cette ville. lia proncmcé, 
dans cette cérémonie, un discours analogue â la circons- 
tance. Ce prélat si respectable par sa piété et par ses ver- 
tus épisco|>ftles, Y^i aussi par sa fermeté et par son dé- 
vaUement pour la cause qui triomphe aujourd'hui. On 
sait qu'il échappa avec peine, il y a trois ans, à urndis- 
grftce que lui avoit'mérité son zèle. Il a eu cette année 
rbopneur d*être le premier évêque François qui se SQJt 
déclaré pour les Bourbons, et cet empressement.de sa 
part lui ayoit déjà attiré des notes fâcheuses dans les bu^ 
rjeaux d'un ministre qui, heureusement, u'a pas eu le 
t^mps de (déployer son zèle en cette occasion. Dans le 
diaoours ■ prononcé aujourd'hui , M«^ l'archevêque a 
donné de jdstes éloges, et au Prince que nous avons dans 
iiosietùrs, et adx. souverains magnanimes qui ont opéré 
noire délivrance. On a remarqué entr'autres ce passage 
o^ il forme des vœux dignes d'un évêque pour le retour 
à^ Tunilé catholique de ces Princes généreux auxquds 
i^pus deycMis bien des prières en échange de leurs bien- 
faits : : ;.- • 

{ « La paix , une paix unîvej'selle : tel sera , dans fonsl^ 
temps, le vœu de l'Ëglise* Pourroit-elle^ Messieurs, eu 
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(orttfer d^autres? À Fëgard de celte mère commune, îe» 
gaerres entre nations deviennent autant de divisions tn*- 
t^tines dont ses entrailles sont déchirées. Quand , inter>- 
rogë par r^use d'un célèbre patriarche, le Seigneur 
répondit qu'elle portoit deux peuples dans son sein : 
^duœ gentes sunt in uiero tuo, recônnoissons en elle une 
figure d'e cette EgNse catholique et sainte qui doit enfan^ 
ter tous les peuples de Tunivers à l'immortalité et aa 
salut. Ceux mêmes qui auroient paru s'éloigner d^elle 
n'en sont point oubliés. Que de plem*s lui a coûté cette 
fatale séparation ! Et la source n'en est point tarie. Mais 
ne semble-t-il pas qu'enfin son gémissement soit plus 
Ëivorablement entendu, et que de grandes consolations.^ 
lui soient préparées? Oui, j'en crois apercevoir les pré- 
mices dans ceconcert admirable d'estime, d'égards, de 
respects pour son chef visible. Car les héritiers de ceux 
à qui devint odieuse la chaire d'unité, ne négligenè rien 
•pour témoigner de la déférence au vénérable-Pentifis qui 
Foccupe, et pour le dédommager, en quelque sorte, ies^ 
outrages sans nombre dont il s'est vu abreuvé; Dè»^ la fin 
du siècle dernier, leurs armes victorieuses aipoieùt coi»- 
couru à faciliter et a&iurer sa promotion ^ et aujourd'hui 
ils veulent concourir également à In^ rendre ses Etats s 
'Biais trop peu considérables pour qu^une ambitiien ordi- 
naire cherche à les envahir; mai» dont la possessionf a été 
depuis long-temps jugée d^une extrême utilité, et pre9» 
que nécessaire, pour l'exereice d'un ministère essentiel^ 
lement libre et indépendant. Âh t s'il lai étoit accoi'dé de 
£nir sa pénible mais glorieuse carrière dans les tendres 
embrassemens de ceux qui déjà ont mérité de lui tant 
tlis reconnoissâncè» î 

ACTUN, 2f mai, W""- i'é^^ue d'Autun, poui^se con<- 
fermer aux pieuses intentions de S. M. Louis XVIH^ 
Ti^it de publier un Maiftdetnent, qui ordonne qué,^ dans 
toutes les églises de son diocèse, it sera chanté un Te 
Deum en actions de gi^dces des gratlds ^t heureux évé- 
nemens qui rendait à là fVahce son légitime souverain^ 
-^kigaùr^OitiaMatjftiepittxsotkieeldur '^ 
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' Ce Te Dêum a éië cbanbé, le rgda courant, }o«r dt 
J'Adcensîoa I dans l'église cathédrale. Toutes ks^autot^Uét 
Gonatituées, un nombreux clergé, la population entière 
de la ville s'empressèrent d'y assister dans le plus profond 
r^ueillement. 

JJe samedi suivant, un service funèbre a été célébra 
dans la même église pour le repos des âmes des fiok 
JLouis XVI et Louis XVII , de la Reine Marie^Antoinette 
ejt de S. A. R« M°^«* Elisabeth. Une af&vrence non mwia 
considérable , une émotion plus vive encore ont distingué 
cette seconde cérémonie. Le riche et ie pauvre, le npble 
et l'artisan, le prêtre et le i^ilitai^e, tous le^ assistansne 
sembloiont avoir, qu^up cœur et qu'une £|me pour con- 
courir à cet acte expiatoire du plus grand des attentats. 
L'intérieur de l'église o£froit des. décorations simples 
et analogue» : on remarquoit sur le maître autel et sur 
la.reprâentation funèbre placée au milieu du chœur, 
l'écusson de France avec un sceptre et une couronne. 
Mhir. rèyè<jue voulant ajouter è des prière si unanimes., 
up moyen non n^oins efficaces pquir toucher le père des 
miséricordes en faveur de^ illustres vjctimes, a voit dér 
posé une somme assez considérable, qui fut distribuée, 
la veille delà céfémopie, à plusieurs familles d'où vriei» 
et d'drU^^ns qui^ ^ant manqué de travail pendant un 
hiver long et rigoureux , éprouy oient de pressens besoïna. 
Ce secours extraordinaire fut indépendant de cjeux que 
les dames de Charité sont chargées de distribuer et dis- 
tribuent régulrèr^n^ent, avec autant de zèle, que de di»- 
^ cernement , à tous les pauvres de. la ville dont î'indigi^ce 
est réelle et constatée* 

Bois-L£-Duc, 24^ avriL Nous avons vu arriver aur- 
jourd'hui en cette ville un .prêtre vénéjr^ble lo0g*temps 

{ler^écuté, M. Van Alphen, vicaire apostolique de Boid* 
e*Cuc. Il avoit encoiiru la disgrâce du tyran de l'Ëur- 
rope par sa ferfuet^ Ayant été soniraé de faire chanter 
un Te Deum- fotir l'avènement de Bonaparte au trône 
dèv Hollande,: avant. jpième la dt^titiUicp de Louis, il 
refusa de sç.préter à jcçtt^ démarGiife.^..etfdl4£tta lesra:- 



C ^69 ) 

men» qull at<^ prétëa. Le ccanmalidaiit militaire dé 
Bois-Ie-Dud, acconturné à traiter tout mtlitairemeiit ^ 
comme son maître, fit arrêter M. Van Alpheo , qui fut 
mis^ au secret. C'étoit pendant la quinzaine de Pâques ^ 
temps où, soit. comme ricaire apostolique, soit comme 
pasteur d'une paroisse particulière, M. Van Alphen étoit 
plus occupé et plus nécessaire à son troupeau. Mais cei 
considérations n*arrétoient guère les agens du despo^ 
tisme. Le pieux ecclésiastique fut enlevé tout à coup, et 
transporté mystérieusement à Paris, où on le plaça au 
donjon de Ymoennes , mais sans laisser soupçonner le 
lieu de sa retraite, et en le privant de toute communia 
cation au dehors. Ses amis éloient dans la consternation*. 
Un d'eux , M. Van Gils > supérieur du séminaire de 
Bois-Ie*Duc , et attaché par 1 estime et l'amitié an yi>- 
caire apostolique , partit de Bois*le^Duc , et vint cher^- 
cher à raris quelques lumières sur ce respectable captif. 
11 mit tout en œuvre pour connoître le lieu de sa dé^ 
tentiou , et trouva des amis zélés qui sec<mdèrent' ses 
démarches. Mais surveillé lui-même par une police in^ 
quiète, ce ne fat qu'en s'exposant et en faisant des sa*- 
crifiûes d'argent, qu'il parvint à être instruit dn sort de 
JM. Van Alphen , auquel il fit passer quelques adoucis- 
jemens* Il essaya même d'intercéder pour qu'on le ren« 
4lil à la liberté. Mais il échoua entièrement, et on n'eut 
pas de peina à lui faire comprendre qu^il n'avoit d'antre 
parti i prendre que de s'en retourner k Bois^Ie^Dnc , et 
d'abandonner i la Providence le soin de cette affirirè. 
On s'attcndoit que M. Van Alphen seroit oublié dan» 
son cachot c<mime tant d'autres destinés à ne plus rê^ 
voir la lumière. Un nouveau caprice Bu maître fil j]age^ 
qu'on avoit besoin de M. Van Alphen. Bonaparte, qdi 
avoit la manie de tout changer dans TËglise comme dam 
l'Ëtat, s'avisa de décréter un évêché ponr Bois-I<^Dacv 
«t il y nomma un ecclésiastique. Mais qui pouvoit don- 
ner aes pouvoirs à ce nouveau venu? Nous n'avons pae 
À Bois-Ie-Duc de chapitre, et depuis la révolutioli tlât 
Hollande; le diocèse étoit administré par un vicaire apoè^ 
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tôliqde/ ^ai droit tous ses poayoiri» du Samt^Si^, pat" 
lequel il etoit nomme. Il n'y avoit donc que M. van 
Alpben qui put suppléer an défaut de juridiction de 
l'évAque nommé* Le besoin qu'on avoit de lui fit son^ 
ger à le tirer de prison, et on l'envoya à Malines, où 
on s'efforça, par toute sorte d'instance, de le détermi* 
ner à accorder ses pouvoirs pour fiois-le-Duc à l'ec-* 
clésiastique nommé pour ce diocèse* Il s'y refusa cons- 
tamment, alléguant entr'autres, qu'étant délégué, il ne 
" pouvoit déléguer lui-même. Il est à croire qu'il avoit 
d'autres raisons, et qu'il ne crut pas pouvoir en coH- 
-^acience user de la mraie complaisance que les chapitre&^ 
de France* Ce nouveau refus fit qu'on ordonna à M. Van 
Alphen de revenir à Paris, où un ministre se donna la 

Semé de lui prouver qu'il devoit se prêter à ce qu'oit 
ésiroit de lui* Un théologien du ministère des cultét 
joignit ses argumens à ceux de son excellence* Ni l'un 
ni l'autre ne purent persuader celui que Vincennes 
n'avoit point abattu* Il resta i Paris , où on finit par 
l'oublier; mais il ne pouvoit entretenir aucune corres^ 
pondanoe avec son diocèse, qui né vient que de jouir de 
sa présence* Son retour parmi nous a été un jour de fête* 
Les catholiques, se sont empressés d'aller saluer leur pas- 
teur , et on lui a rendu des honneurs que sa modestie an« 
Toit voulu refuser, mais qui ont sensiblement touché soU 
cœur* L'atlachament de ses ouailles a paru le consoler d0 
tout ce qu'il avoit souffert* Il a retrouvé un peuple fidèle 
•t fort attaché à la religion catholique* U a retrouvé des 
•mis zélés, et entr'autres ce même M* Van Gils, qui 
lui avoit donné tant de preuves de dévouement* C'étoit 
•cet ecclésiastique qui gouvernoit'le diocèse depuis son 
exil , et il avoit mérité d'être aussi exilé & son tour. Il 
fut transporté à Dijon, il y a dix-huit mois, avec uH 
autre prêtre, M* Moors, et il y est resté jusqu'au mo* 
•ïuent où l'arrivée des troupes alliées a délivré cette ville 
■^^idujoug d'unOorse* Alors M* Van Gils se trouvant libre ^ 
.'«^est revenu ici par l'Allemagne* Il arriva da^ps le com^ 
^encement du carême^ et nous trouva aussi a&aiioim 



de la domination de Tëtranger. Son retour a ^t^ le pr^ 
curseur de celui de notre vicaire apostolique , fit nous 
espérons que ces exceliean prêtres ne nous seront plus 
enlevés. Il est temps que nous jouissions de la paix, et 
que la religion catholique soit protégée. II faut espérer 
que notre nouvelle constitution nous rendra à cet^gard 
ce que nous n'ailrions pas dû perdre. 
' Florence, fâ mai. Dans la soirée du ig avril, un 
parlementaire, envoyé parle comité du nouveau gou- 
vernement de la Corse, aborda dans la petite ile de Ca* 
praja. Ce parlementaire réclama^ au nom de son gou« 
Temement, auprès 4u commandant du fort, la mise en 
liberté de trente-sept ecclésiastiques des Etats romains , 
détenus depuis dix mois. Le commandant du fort , qui 
sans doute n'étoil point instruit des grands événemens 
quj avoient eu lieu en France, après avoir demandé jus* 
qu'au lendemain pour faire connoître sa détermination, 
fi t. ce jour-là une réponse iiégative, et se retira ayéc sa 
garnison dans la forteresse. La population, impatiente 
de voir libres ces innocentes victimes, environne le fort , 
et s'empare de quelques officiers qui étoient restés dehors. 
La garnison, qui manquoit de vivres, crut dissiper cet 
attroupement en lançant des bombes et des grenades; 
mais ces braves habitans ne furent point effrayés : ils se 
disposoient à tenter l'assaut, lorsque dans la journée du 
21, le commandant. consentit à évacuer la forteresse^ 
et à mettre les prisonniers e . liberté. Ces i^espectables 
ecclésiastiques se rendirent aussitôt à l'église pour rendre 
grâces à Dieu. Giizeite de Florence. 



Nouvelles politiques. 

Le Roi a nommé amiral de France, M^'- le duc d'An- 
goulème, charge que M. le duc de Penthîèvre possé* 
doit' avant la révolution. S. Â. B. a fait son entrée^ le 
27 mai , dans la capitale.. 

— S. M. s'occupe avec activité, de l'organisation miU« 
taire. Elle a déjà nommé àdUBTérentes^places dans l'armée* 
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^^11 est plas question que jamais da nouveau tmtl» 
àe paix qui doit rendre le repos à la France et à VEu^ 
tope, et on a lieu de croire que les principale» copdi^ 
tions en sont arrêtées. Elles sont plus honorables pouc 
la France qu'on ne pouyoit l'attendre après tant de 
malheurs» f^oint de stipulations humiliantes , de con* 
tributiouf ruineuses. On ne nous demande point la des« 
truction de nos mouumens, ni des garanties inutiles 
sous le règne d'un prince équitable. La France rede-» 
Tient ce qu'elle étoit en 1790. On parle même d'une 
augmentation de territoire daos le nord. Ou nous rend 
la plupart de nos colonies. Ces arrangemeçs satisferont 
sans doute tous les gens sages qui sont revenus. 4e la 
Biapie des conquêtes, ^ qui sentent ce qu'il eu coiotei 
de vouloir s'agrandir* 

— M"**- la duchesse de fiourbon arriva , le st mai^ k 
l^aris. Elle étoit reléguée e» Espagne depuis dix-sept^ 
uns , y ayant été conduite après les événemens de fruc«« 
tîdor* On dit que l'acquéreur de Petitbourg s'est enH 

Sr^ssé de rendre à S. 4* cette belle propriété: exemple 
e restitution qui &it honneur à sou auteur, et qu» 
trouvera peut*âire ûm imitateurs*. 

— M. le marquis de Champcenetz ar vepri^ ses fonC*' 
tions de gouverneur du ch&teau des Tuileries.. Il occupe 
un des appartemens du pavillon de Flore.. 

—Toutes les troupes qui formoient la nombreuse gar-* 
nison de Hambourg et dé Tarmée du maréchal Davoust,. 
se mettront en marche, le 5o mai prochain^ pour rêve* 
nir en France» 

— Des lettres de Livourne nous apprennent que sous^ 
la protection des puissances alliées, le commerce de ce 
port a répris beaiieoup d'activité, et qu'il y a même 
une surabondance de denrées coloniales» 

— *La ville d'Anvers a adressé un mémoire au Boi,, 
par lequel elle supplie S. M. de lui rendre les tableaux 
de Aubens qui ont ét^ enlevés de ses églises. 

~ Le Boi a décidé que la fleor d^ lia en argent le^ 
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Toit la seule portée, quelles que puiisent arcnr itê Im 
ftemapdes de la fleur de lis d'or et leur obleutioD^ 
iioNSiÈUR ayant adopt<$ à son arriTée ce signe hono- 
rable de dëvouemenl et de fidélité au Boi, et devant 
dontinuer à le porter ainsi. 

— S. A. R. le prince d^Orange eSt en ce moment à 
paris» On a remarqué comme une singularité unique 
dans l'histoire, que cettf ville renferme plus de trente 
souverains ou proches parens de souverains* C'est oq 
spectacle bien imposant que cette réunion de princea 
venus de si loin pour nous délivrer, et pour travaille^ 
ensemble au repos de l'Europe et au bonheur du monde* 

— *U paroit que M. le grandrmaltre de f Université 
ifuhtera le palais Bourbon, et qu'il occupera le palais 
du Teiiiple, qui avoit été destiné à un ministère qui 
n'existe plus. . . 

— Nous avons reçu aujourd'hui des. nouvelles de l'ilé 
d^Elbe, en date du 8 mai. Le premier acte par lequdi 
Bonaparte y a signalé ton gracieux avènement, a été d^ 
doubler les impots. Des troupes alliées étoient attendue^ 
i tout moment dans cette* petite île , pour en gardei^ 
les forts et en proléger ks habilâns, dont le noihbr* 
ne s'élève pas à plus de 9 à 10,000 âmes. 

Madrid, t2 mai* L'arrivée dé notre Boi d^ns. ç^ 
royaume a changé tout à coup la face des choses et 1« 
disposition des esprits. Auparavant on ne pariqit que d^ 
constitutions et de la nécessité de donner des limite^ à 
l'autorité monarchique. Chacun imaginoit des théories 
oii l'on garanlissoit tout, excepté les devoirs des peuplea 
et les droits du monarque. La rentrée de.Ferdinand sur 
notre sol a donné une autre impulsion à l'opinion. Partout 
leshabitans des provinces ont accouru à sa rencontre, e( 
lui ont témoigné, par des aoclamalions unanimes, leur joie 
de le revoir après un si long exil* L'allégresse et l'enthou* 
aiàsme sembloient s'accroître dejour en jour» Aussi à mer 
sûre que ce prince ayançoit dans ses Ëtats^^le crédit dff 
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corUs dinûnooit flensiblement; leur laagdgQ âerenoU 
plus poli, leurs prétenlioos moins hautes. Ils avoi«ift 
écrit deux fois au Roi pour l'engager à hâter son arrivée * 
& Madrid. Leurs lettres étoi^it respectueuses, mais oA 
voit en même temps qu'ils sentoient le besoin d'enc^iai^iœ' 
le prince par les promesses qu'ils lui demandoient de faire. 
Si tel a été leur dessein , ils ont complètement échoué. 
Agités si long-temps par tant (Torages, les Espagnols ont 
senti la nécessité d'un centre, d'une autorité souveraine 
qui fut pour eux comme un port et un abri après la tem* 
pète. L'absence de cette autorité avoit fait fermenter dans 
quelques tètes des idées aristocratiques, car nous ne vout 
Ions pas dire révolutionnaires. Ilétoittempsdereveniraux 
principes constitutib de la monarchie. C'est ce qui vient 
d'être fait. Le peuple s'est prononcé ouvertement , Ip 
" XI mai. Leâ principaux membres des cortès sont arrêta 
' ou ont pris la fuite. Les membres de la régence ont été mis 
au château de Villaviciosa. On ctoit que les érèques exHés 
par les cortès vont être rendus à la liberté. L'approcli'e 
du Roi, dont on attend l'arrivée pour le i4 , a dontfë 
cette impulsion. S. M.. a publié une proclamation pour 
exhorter ses sujets à l'union et à l'oubli du passé. Il atn- 
nonce qu'il se propose de donÉerà ses peuples une coim* 
titution telle qu'ils peuvent la désirer. Les cœurs volent 
tous au-devant de lui. Le clergé, l'armée, le peuple riva- 
lisent de 2èlè et de dévouement. Quelques généraux et 
quelques grands seulement que le désir du pouvoir avoit 
séduits, et qui, dans un temps d'anarchie, s'étoient accou- 
tumés à gouverner, peuvent témoigner encore quelques 
regrets, qui disparoitront bientôt devant la volonté géné- 
rale et devant rintérèt bien entendu du royaume. 
• Palermé, 26 ai^ril. Déclaration. Ferdinand IV, 

f)ar la grâce de Dieu , roi des Deux-Siciles et de Jéru^- 
em, infant d'Espagne, etc. 

Profondément indigné du bruit perfide, répandu par 
nos ennemis, que nous avons renoncé ou que nous sommes 
disposé à renoncer à nos droits sur le royaume de Naplq», 
hous croyons qu'il est de notre devoir de faire connoitre 



JafausÂetë d'ail, tel bruit aux ptiissaoces nés tflliéeSf k 
toakes lès nations, et panticulièrenient à nos sujets et 
epfans très-chéris du royaume de Naples , en déctarank 
hautement que nous n'avoir jamais renoncé , et que noua 
sommes invariablement résolu à ne jamais. renoncer k 
nos droits légitimes et incontestables sur le royaume d^e 
Naples, et que notre volonté constante et immuable est 
de n'accepter, aucune ofire. d'indemnité, aucune com- 
pensation quelconque pour ledit royaume, lequel nou3 
entendons conserver pour nous et transmettre à noire 
successeur, immédiat, ainsi qu'il nous a. été transmis 
|)ar notre père dé très r glorieuse mémoire. Toutes Im 
mesures que nous avons prisés jusqu'à ce jour, et .que 
nous sommes dans le cas de prendre, l'emploi de no» 
troupes , leur union avec les forces de nos. augustes et 
anciens alliés, n'ont eu et n'ont d'autre but que de 
coopérer avec eux au triomphe de la juste cause géqë* 
raie, et de concourir à leurs vues magnanimes, tant 
de fois manifestées pour le renversement de toutes lea . 
usurpations , ^et pour le rétablissement de la justice et de 
la légitimité. 

Palerme, iài avril i8i4. « FERUmAND. 

. «. A travers toutes les conjectures sur les arr^geineat 
lîatdrs, rapportées par les journaux allemands,! on re^ 
inarque qu'ils suppo^nt que le prince qui règne à Na- 
ples depuis 1808, renoncera à ce royaume, et recevra 
en indemnité la Sardaigne, et que le roi de Sardaigne 
4nra une extension de . territoire en Italie. Ces bruits 
n'ont encore aucun caractère d'authenticité. 

GÈNBS , // mai. Lundi dernier à trois heures après 
midi, notre port offrit un spectacle. des plus imposans 
et des plus magnifiques, au moment de I arrivée du roi 
de Sardaigne. Aussitôt que le vaisseau qui portoit S. M. 
parut à l'entrée du port, de^ satves d'artillerie reten- 
tirent de tous les bâtimens rangés en ligne. Aux pre* 
miers coups de' canon ^ une partie de la population ac* 



courut sùè Uê remparts, et Taotre se pvécîtâtft dans Ici 
Jbarqiues pour jouir de plus près de oe spectacle. Les saluée 
f ecommencèrent au moment où le Roi sortit de son yaî^^ 
•eau pour monter une barque, qui fut conduite vers lu 
Port-Hoyal, au milieu des plus vi& applaudisseaiens de 
tous les équipages, S. M. fut compiimentëe par une dé- 
pntation, à laquelle elle répondit dans les termes les plus 
aflEectueux, EHq monta ensuite en roiture avec lord Mn-« 
liuck , le prince Kolowski , ministre russe en Sardaigne, 
k comte de Boburent, grand^uyer. Les rues qnlfu-* 
rent trarersëes par le cortjége du Roi ëtoient bordéesd'uno 
haie de troupes, la plupart piémontoises» S. M.descen-» 
dit au palais Carrega, qui avoir été préparé arec beau-» 
coup de magnificence pour le recevoir. Le même jour , 
le Roi admit â son audience différentes députations, ainsi 
que les personnes les plus distinguées du Piémont qui 
étoient venues au-devant de lui. 



, Oraison funèbre de Ijouis Xf^I^ Soi de France 
et de Naparre, -prononcéek Saint-Hëlier, île de Jersey | 
le SX janvier 1794, au service solennel fait pour l'an* 
niversaire de sa mort, dans la chapelle de M. l'abbé 
Carron; par M. l'abbé Berlier , docteur de l'anciénnefii- 
eulté de théologie de Paris, et l'un des réfugiés alors dans 
tette île. Â Paris , chez Adrien Le Clere, imprimenr 
de N. 8. P. le Pape et de l'archevêché dé Paris, quai 
des AugnstinS, n^ 35; ia-^S'i : prix, 1 fr. 5o cent, port 
franc, nous rendrons compte incessamment de ce jDîa* 
cours, qui nous a paru fort bien écrit. 



On vient de publier une petite brochure très-curieuse, 
intitulée : La Régence à S lois, ou les Derniers soupirs 
du Gouvernement impérial. ÈUé renferme des détails 
intéressans qui sont relevés par un air de bonhomie et 
(le simplicité où il règne de la finesse et même quelque 
Malice. Nous en parlerons plus au lohg. 
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Les amis de la religKMi ûot vu. awc plaisir le Roi 

^(wtrer^ dès son arrivée rPans^ «on «ttacfaemeal 

aux^pieia u^^s de $qs prodec^^seur». 11 a «établi let 

observanoe§ andques de sa maison,. U asaitte cfaaopM 

jour aiix saints mystères. U a vonluquèfe senidoede k 

cb^^Ue s^ fit cgnwi^ «utreÊMa; quW y ehaMii Fo^ 

fice; qim laa jpniis da ijêie il y eût mie messe soImh 

nelle; <{qe la paçote d^ IHq» y ^t anoonceQ) qiift; la 

cour pal, y trouyi^ jaofin^ oonme dans sa paraisse,! 

$Qu^ les seco«cra religieux. Cdiui qui ne &isoil de- k 

relîgipn qu'une, affaire de .poJiiîqae^ et du culte qu'une 

pBf^^y se cqntfii^toit de suivre à cet 4gajd une vaine 

étiquette. Il ne cmyoit point aasee pour se génev 

jbe^iiiCQiip 9ur çet-ar)icle..Mai»un Prince attaché à k 

foif le^fîls a^.de VE^&», le Roi «rés-^chrétieiada-^ 

voit suivie d aitfres erremms et deaner d'auArea eaemr* 

pies*. Û {lODore. la <£figiea> et se £iii un devoir 4'eA 

pratiquer les observances. La fête de la Pentecôte « 

jêté fîélebriedansla cbapelk royale. ay^c la solennité 

convenable: au mystère du jour. La messe a été cbao^ 

cée par M. de Bemis , ancien arcbevéque d' Albi y quT 

cflifimtponlificalement suivatetle rit romain. Le soir ^ 

S. M. a assisté à vêpres et au salut. Avant vêpres, 

elle a entendu le sermon qui a été prêché par M. Vê^ 

Vêque de Troyes. S. M. étoit pour cela descendue dp 

sa tribune, et s'étoit placée dai;Ls Iç bas de. la cjia7 

Eellev Elle avoit^ sa droite^ ]\Ia(^api0,êt à,aa g^Mi^be» 
L le duc d'Angoulême. M. le duc de^ jBen;y étoit a 
x^ôté deMadaBQie. Les graiid»*offlciersdelaoouvoDDe^ 
Jefrxiiaréehcci%4e'Fr»ice , }ea personnes de la eo«ir, phe 
sieurs évéqnes et un grand nomlM*e d^eeclésiàstiqizes^ 
rempfissoientla chapelle. On avoit été attiré par Iç désir 
7>me 1er. rjmi de la H. et du R. ^, X«. 
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d*entendre le prélat ëloquent^ condamné depuis trois 
tas au âlence par la tyc|nme^ et qui vonoit de re* 
oourrer à la fou 8a liberle y son siège et sa voix. Le 
sujet de son discours a été te Triomphe de la vérité^ 
sujet analogue à la fête du jour, qui est la manifesta-* 
don de la vérité, et aux circonstances où se trouvé 
la France, iqprés le temps d'erreur et de mensonge 
dont nous sortons. Ce douUe rapm-ochement a amefe^ 
la suite d'un bel exorde qu'on va lire, qui a fait yerser. 
4es larmes d'attendrissement, et que nous, avops pu 
McueilUr , gr&ces à quelque habitude dans ce genre et 
au débit b^u^eux, à la prononciation nette, et à l'ac- 
tion grave, forte et soutenue de l'orateur, qui parob- 
soit animé par l'intérêt que lui inspiroit l'attentimi du 
Monarque et un aussi auguste auditoire. Nous pouvons 
garantir la fidélité des morceaux que nous présentons ; 
€t nous aimons à croire que M. l'évéque de Troyes 
4K>us pardonnera sans doute le larcin que lui a fait 
motre mémoire : 

M Mais s'il est dans Tordre de célébrer le trioinpbe 
de la vérité dans ce jour solennel , où sa prédication fait 
son premier miracle, et oà Taposloiat reçoit sa première 
consécration^ il ne l'est pas moins d'en retracer la force 
et la beauté dans cette heureuse circonstance où se fait 
l'inauguration de cette chaire de vérité, et de cette tri* 
bune auguste, qui, renversée avec le trône, se relève 
avec le trône, et qui, depuis si long*temps muette et 
Veuve de tous ses orateurs, va désormais ouvrir un nou- 
veau champ à leurs talens, un nouveau thé&tre à leur 
cèle. Providence éternelle I il est donc vrai ce change- 
mmLt4m cenairacle de la droite du Très-Baut : et nos 
yeux ne nous trompent point, quand, après tant d'ora- 
ses, etausortir d'une si longue nuit^ nous iu>yons briller 
parmi nous ces liséclatans des Bourbons, dont la tige su- 
perbe, qu'a voit flëtrie des mains impies, se relevant 
pl\is belle que Jamais, remplace majestueusement ces 
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noir» cyprès dont le fanest^ ombrage cotnrroit d^uk 
vingt ans tout le sol delà France. Le descendant de saint 
Louis, le rejeton auguste de nos antiques Rois, rappelé 
par ie ciel et par notre amour, apparoit au milieu de 
rious, comme un nouveau soleil dont la présence em- 
beUit tout, dont le retour réjouit tout, et tous les coeuis 
ohrétims et tous les coeurs François. O jour trois fois heu- 
reux ! à jour trois fois béni l Ainsi, après aroir été le 
dernier qui ait paru dans la chaire royale , j'ëtois encore 
destiné à. être le premier qui rei^ommençât la carrière, 
et à paroi tre de nouveau devant ce vertueux Monarque, 
qui, jadis, daigna nous écouter avec tant d'attention et 
d'indulgence. O doux et louchans souvenirs! Non, Sire, 
il ne s'est point effacé de notre mémoire ce respect pro^ 
fond que portoit Votre Majesté à la divine parole, ni sa 
constante assiduité aux saintes prédications, qui attestoit 
si hautement que sa grande ame étoit à la hauteur des vé- 
rités célestes que nous lui annoncions* Mais si Votre Ma- 
jesté , qui n'étoit alors assise quesur les marches du trône, 
et encore dans l'âge de la dissipation et des plaisirs, don;r 
vnoit un exemple si rare* de piété et. d'édification, que 
sera-ce donc au jour^hui , où , montée sur le trône même , 
elle a de plus grands exemples à d<Hiner, de plus grands 
devoirs à remplir, de plus grandes^ instructions à recê»> 
voir? Que sera-ce quand cette hcibitude des méditationa 
sérieuses, qui vous est si naturelle, et ce goût pour les 
choses grandes et élevées, qui fait comn}e ie tonds de 
votre caractère, a été fortifié par une si longue expé- 
rience, par un sentiment plus profond de la vanité, de 
l'instabilité des grandeurs humaines , et par les plus ter- 
ribles et les plus cruelles leçons qu'aient jamais pu don^* 
;»er l'adversité et l'infortune.? Aussi, que d'autres^ Sire , 
louent, dans .Votre Majesté, cette profondeur de savoir^ 
cette solidité de jugement, ce tact exquis des convcf- 
nances , ce génie qui s'élève à tout , et qui descend à tçul^ 
cette aptitude merveilleuse à tout apprendre, comme à 
tout retenir, et ce mélange heureuxi-4e bonté et de di^ 
goité, do sensibilité et de poblesse, qui lait en vous çbé* 
rir le père et respectf^: le l^onarqne j[ |^our nous^ nou# 



ne voultHM voir dans Votre Mejei (ë que Fam'i de la yé^ 
tiiéy kl plus aitleni à la recberdier, et le pltM digne de 
Fenieudre* Noue ne voulons louer en tous que ce cœur 
droit et magnanime, qui, convaincu qu'il y a de la gran^ 
deurà cédera la Tërité, alors mène que tout nous cède, 
sbinble faire aujoui^^bui , par ma bouche, un appel so- 
lennel, du haut dt celte chaire, à tous les ministres é» 
U£talr, comme à toua les ministi^esdes autels, de ku dire 
la vérM, et de lui rë?éler , sans craînie et sans détour, 
\oat ce qui peut être bon et uUIe à Bon peuple »..«• 

. \çi l'oraieRur a adressé aux cauniaaw et aux flat- 
teurs une leçon forte et pathéli<jpe^ qu'il a Hëe lm-i> 
bilefueni à son anjet; après quoî^ r^>reDant une noU'* 
telle aixleur^ et dVih ton qui nous 9 permis de n'en 

i^en perdre, H a fini ^si son exprde : 

> 
« Pour nous. Sire, toujours jaloux de répondre aux 
nobles ël gënéceoses dcspositions de Votre Majesté, nous 
ne cesserons de la dire cette rérité sainte, dont nous 
soipmes redevables Â tous, aux grands comme aux pe- 
tits, aux princes comme aux peuplés; cette vérité, le 
Ctiiar devoir des pasteurs^ puisqu'elle est le premier 
in des peuple»^ él qui, si jamais eUe venoit à se per* 
ère sur la terre, devroit se retrouver sur les iévresd'nn 
dyèque, cette vérité redoutaMe, seul contrepoids de la 
tontie-puissance, et le seul moyen de donner un maitre à 
ce^x qui n'en ont point, auxquels les lois n'en donnent 
pointrenfin cette vérité si iinportune aux rois vulgaires, 
maïs si chère aux bons princes, qui ont le sentiment de 
leur gf^ndenr et de leur force , et la couâcieacede tout le 
bien que la véritépeut faire aux hommes. Nous laisserons. 
Sire, à ces braves qui environnent f olr^ trône*, à ces héroa 
M renommés par leur vaillance; qui c^t porté si loin la 
gloire de nos armes, la tâche honorable de combattre le» 
ennemis de TËtét, si PËtat toutefois petit encore avoir 
des ennemis : po^r nou», armés du casque de la foi et du 
glaive de la parole, iious combattrons des ennemis pins 
étogereux^t pkH^redoutâbles éacoreà Votre Majesté qu» 
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)é fe^^tlefea; les ennemia delà mbraie et é«i lêrtfîti} 
dont le cœur desaëchë par l'impiëtë , n'aime rien , pàê 
même le Roi , et dont les pri actpeé fuiMtt^ rendtiHeiit 
vains touisies effoiM» desiotd, et HaftWêHû^asUm»)»! magni^ 
fiqties deoseins qn'à ferinëB Volr^ amodr^ pour le bdnhetit 
dé cet empire. -tiét]T49ux^ ri iMits^ pnMt^ioiis aioBt bonbrtt 
notre mimai ère, comind«aint Paul , eii ebtisaerftift àDiieiiv 
i ]a patrie et au Roi ,- le dëcliti. de n^tre caiTièi^, et: lea^ 
damiers èflbrtîi d'une ardettr q,oi s'éteint et à^ranouit- 
comme tout le reate ».... 

NoM3 laissons au lecleiif à jv^er^ l'ardeurd^uprét* 
lat.est éteûue, comme il le anppôse^ et si ses mii^ 
faeura omt àltërë sén talent^ et fait ^àndmir la *ràee et 
la force die sa èo*fi|>6èHîbti. -Totit son ftiebtn^ à jMfr* 
ifaii-e une vive iilnjyi^esèîon â«r nn âuditdîré Û choisît Oii. 
a remarqué éntr 'autres uû beau morceau sur l^fadîtfe- 
renée, sur cette grande maiacl(ie du ^ièclé, que M. dé 
Boulogne a peinte des couleurs les plus energi(yies ^ 
4éploree avee tout le.zèï<ï de 40a ii>im$tèl*e« Ênâfij^ 
ramené .à des inaages piiù eonaolanites par le ^ki(f 
spectaole qu'il âvoi|; sons les y^M> ii a oMicki a^ft. 
discours par cette ùoble et ^ôtitîbdnië ^év<it^j^ht ^ 

« Maisnan^ aa plus doiHK aYentr se déronvre à 7A«^ 
yens? Je ToisnlinenTeau aièdb'a'0iii?rtrarva0 un nooveaGi> 
régne» Je voisla vërHé ëvaBgâi4ur« ^aî kuigHtemp^-rnebifi* 
nëe et retenue dans l'injostiee, reeoisyquérit' eette iibèrtë 
sainte qui fait tout à la fois et son droit et sa Force , donner 
anx mœurs nationales uneimpulsion nouvelle^ réchauffer,. 
par ses leçons dÎTines^ touirles caem*s attiédis , ressusciter 
toutes les ames^iuortes, et arracher la France à ce léthar- 
gique sommai! et à ce usarastii^ moral é^ottiré le^ûeï ne 
pQUventrieA) ni k' ftnpcê det? loîd„m la force derf aVitrfès. 
Je vois tousrles enfuns de la grandô* fa[ni?lle se former sin* 
l'exemple de leur tertwenx cheff* Jefoîs lL\^Priilce»'de«ern 
«ogufite s«in^ ranimer parmi nous'ce feu sacrè de l'antique 
^onneur et de la layauté anliqirç;. nobles ve^tuto de nos 
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fttoeèires; HiW lesijtteb il n'y a pas de François. Je voîi là 
fille da Boi martyr, pure et touchante ëmuie de deux 
amea cdestes, deCtotilde et d'Elisabeth y aitge de rëconci^ 
liation qae noua donne le ciel coilinie le gage , l'heureux 

grant de aa miséricorde ^ faire de la cour même une 
oie de vertus, y mettre en honneur la piété, et y faire 
régner le véritable dignité , celle de la modestie , de la sim- 
.pHcké et de la décence. Je vois la paix s'embrasser avec la 
justice , et descendre , ainsi que parle le Prophète ; sur lea 
montagnes et les collines, comme une douce pluie qui les 
arrose et les féconde. Je vois Finstruction publique débar* 
tassée de tous les alliages qui pourroient en altérer la pu-- 
reté, s'asseoir de plus en plus sur ses antiques bases, et 
tendre noblement vers son but , cefui de renouveler le sang 
politique , en renouvelant le sang chrétien. Je vois la phi- 
losophie réconciliée avec la sagesse , c'est-à-dire , avec la 
vérité , sans laquelle il n'y a pas de sagesse , et faisant ainsi 
Vessai de ce que peut , pour le bonheur du monde, le noble 
accord de toutes les lumières que le génie peut donner , 
et de tons les grands sentimens que la religion inspire. Je 
vois enfin la Providence qui ne fait rien à demi , mettre 
la dernière main à son ouvrage , confirmer , par de nou- 
veaux prodiges, cette singulière prédilection qu'elle a 
montrée pour ce royaume; faire un heureux changement 
au dedans de nous comme elle l'a fait dans l'Ëtat ; purifier 
les âmes, comme elle a changé les esprits; nous rendre 
dignes de nouveaux bienfaits par des vertus nouvelles, et 
au mhracle d'avoir sauvé le soi , ajouter encore le mi- 
racle de nous sauver nous-mêmes. Ainsi soit-il ;> . 



Nouvelles egclé^astiques. 

Boxe. Le souverain Pontife n'ayant point jugé^à pro- 
pos de se rendre immédiatement dans sa capitale, a 
nommé pour en prendre possession un des prélats de 
sa maison, M*'* Augustin Rivarola, protonotaire apos- 
tolique. Ce prélat est arrivé à Bome, le lo mai, et a 
reçu du conseiller napolitain, M.* Macedonio , Tadmi- 



( «85 ) 
uistraUon de TEtat romain, II a été recoma' par toutes 
les autorités comme dëléguë du Siëge apostolique. Le 
Pape lui a adjoint pour conseils , M'*^- San Severinp, 
prëlat napolitain; le marquis Ercotani ; lé chevalier Jac^ 
ques Giustiniani, frère du prince de ce nom.; et M^'- Bar- 
beri , procurear-gënëral du fisc. On espère queS. S. fer» 
son entrée ici le 35. Elle y est attendue airec impatience , 
et les habitans font des préparatifs pour sa rà^eptionv 
Ils se réjouissent d'être rendus à un gouvernement sage- 
et paternel. La misère, Tinjustice et 1 oppression avaient 
signalé la dernière usurpation.. Rome a?oit perdu-à 1» 
fois , son souverain , ses princes , ses prélats , tous ceux 
qui lui donnoient de Téclat^et y versoient leurs i4ehesses« 
Les premières familles avoient été dispersées ei ban« 
nies. Ses palais déserts n'offroient plus ni des secours k 
TindigencCy m des ressources à^ Tindustrie» Tout yétoit 
mort, et la tyrannie avoilr frappé toutes les- classes^ 

Ïaralysé tous les états,, envahi tous les établissemens*^ 
^ans peu cette grande ville n'aorort- plus été qu'un dé-^ 
sert. Mais la Providence, en nous rendant à notre soi»» 
verain , rouvre nos cœurs à l'espérance et. i Is^ joie*. 
Notre attachement pour lui s'est accru^ par son absence, 
par ses malheurs , par Tes nôtres ^et par la noble et reli^^ 
gieuse fermeté qu'il a conservée au milieu^de ses souf^ 
frances* II vient encore de montrer en dernier lieu son* 
courage pour le maintien dé ses droits.^ A k suite de- 

Quelques discussions avec une puiséanoe voisine ,ils'étoit 
écidé à envoyer à Paris , auprès des souverains* alliés ^ 
an nonce chargé dias intérêts du Saint-Siéga. M. Dell^ 
Genga a voit été désigné pour cette commission. Mais il 
parole qu'il ne partira pas, les différends s'iétant conci- 
liés, et de nouveaux^ arrangemens ayant été prisr Nous 
Toyon» arHver ici chaque joui; des oannis, des exilés, 
des prisonniers qui avoient encouru la disgrâce de l'en* 
nemi du Saint-Siège. Dispersa dans les contrées loln«- 
taines , relégués dans les Sles , plongés dans les cachots ^ 
traités avec inhumanité, ils rentrent dans leurs foyers 
et dans. leurs places, et bénisseiït.la maiaq^i les a déli*' 
vrés* Le retour des juî& dan» leur pairie, après la; 
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fcapf îvîlé de. Babyïone , n'éloit pas tih plus grand bienr 
fait que le retour de tous ceojc que la dernière persé- 
cution ayoit éloignes, et nous pouvons bien, comme les 
premiei*s, nous Irvrer à la joie , et tbanter des cantiques 
d'actions de grâces* 

— Le i5 mai , M*"^' Rivarola a pablié la proclanaation 
suivante: 

« Après une longue suite de vicissitudes les plus don- 
lotireuses, notre souverain peut de nouveau ftîre ©n- 
tendi^esa voix à ses peuples biens-aimës , dont il s'est Iout 
jours montra le père, plus que le souverain. II se rap- 
pelle avec tlendresse les preuves d'amour et de fidélité 
que sotî bon peuple de fiome et ceux des provinces lui 
ont données dans des circonstances difficiles et cruelles. 
Ce souvenir est un motif de plus, pour sa bonté natu- 
relle , de faire le bonheur de ses sujets* Ce but vers le- 
quel tendent ces sollicitudes paternelles , est Tobjelle plus 
cher à son cœun L'espérance fondée d'y parvenir com- 
mence dé^à à bannir de sa grande ame l'affligeante idée 
des malheurs passés. S. S* croit dènc devoir à la prospé- 
rité publique, à son amour pour ses sujets et à âa propre 
gloire , de marquer , par de grands bienfaits , son heu- 
reux retour à l'exerciCe de sa souveraineté dans sa capi-* 
taie ©t dans ses anciens Etats; elle croit devoir les sou* 
lager dé l'oppression .qu'ils ont supportée avec tant de 
patience et de courage. Chargé par S. S. de la précéder 
en qualité de son délégué apostolique, nous ordonnons, 
en conséquence, de publier, sans le moindre retard, le» 
dispositions suivantes : 

j •. Le Code civil/ Napoléon) et celui de commei^e , de^ 
Code pénal et ceSui de procédure, demeurent , dès cemo-' 
ment j abolis à perpétuité dans tous les domaines de S. S^^ 
Aans détoger Di^anmoins au systêtae hypothécaire actuel^ 
qui cairt*^îpFriï*^%^x anciennes lois. L'ancienne législa- 
iLir5^1î4ÎiÇ,Vt\^ï*^%f*'^î telle qu'elle existoit à l'époque 
dcm^j^Ss^jr^rt^j^ goâtvcrnement ponti6caI , est remise, 
cl(# c^?^rf^ Voulant cependant pour- 

" ..v-%:: - turiié, aux difficultés sur les suc- 
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eefMiibns qav naîtront néees^îrement Au pttsa^e *à*vrm 
législalloa à l'autre , on prendra sur cet objvt et eu aom 
temps les dispositions conTeoables. 

ù\ Par suite' de la aasdite abolition , l'eteroice jde Ift 
juridiction des nuigtstralA^ cifils et crkninek ceMera. Ik 
seront remplacés par de noureanx magistrats italiens ^ 
sans que dans l'interfalie les parties puissent sou&ir, 
parce que les eauses de?ront être reprises danâ Tétat où 
elles se trou voient au .moment delà cession de la magi»* 
iratnre supprimëe. ... 

1 5". Le soi-disant état dyil est supprimé* En consé'- 
quence ^ tous les livrea^ papiers et écrit «tes > appartenans 
1U1X paroisses y leur seront immédiaiemettt restitués. 

. 4°. Sont p9reillement abolis dans toute leur extfsnsion 
lesclroits et perceptions de l'enregistrement , du timbre 
^et du domaine. Tous les fonds, rentes et droits, de quel- 
que espèce qu'ils soient ,. à quelaue corporation qu'ils ap^ 
partieunent ^ seront mis sous raaministration d'une com- 
mission spéciale Formée d'ecclésiastiques, sous notre su-* 
{)rêrae intendance. 

5o. Cette commission spéciale, antérieurement même à 
r6xa.men des droits i:especti& et légitimes, restituera,, 
dans le plus court délai, les biens non aliénés et existaus. 
encore aux menses épiscôpales, auk chapitres, aux pa- 
roisses, auk étabir$semens de piété ejt & chaque bénéficier* 

6*. La même cohpmission est chargée ae faire payer 
hux réguliers de Vuix et ,de l'autre sexe ,.dans le courant 
de mai , deux mois de la pension qui leur a voit été aâsi- 
;née; elle devra en outre pourvoir au service de louteii 
es églises i]ui étoient précédemment soumises pour cet 
objet à la commission dite des églises, qui, en vertu des 
présentes dispositions , demeure dissoute et abolie. 

7^. Cette mesure du paiement de deux mois de pension 
indique d'elle-même que l'intention de Sa Sainteté^ quMle 
a daigné nous manifester de vive voix , est qu'aucun des 
réguliers de l'un et de Tau tre sexe ne pui3se, du ^moins en ce 
moment , se réunir en corporation , ni reprendre l'ancien 
habit religieux. Le suint Père se réserve à lui-même do 
prendre à son tour en considération un objet d'une si 






f. 
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grande imiKnrtuice , sous toos les rapports , paar FEglîMr 
de Jësufl-Cbrist et pour rëdification publique». 

iV* B* Les dispositions suivantes sont relatives au réta- 
blissement de quelques anciens impôts, à la suppression 
des titres accordes par le gouvernement précédent , à la 
défense pour tous ceux qui n'y sont pas obligés par les sa- 
crés canons de porter Fnabit ecclésiastique, et enfin à la 
conservation des franchises locales des puissances accré* 
ditées auprèsdo Saiat-Si^e, etc. elc. 

— M«'- Délia Genga , archevêque de Tyr , nonce eat- 
iraordinaire de 6. S. près le Roi de France, est arrivé à 
Paris , et a eu , le S i mai , sa première audience de S. M. 
très-chrétienne. ' 

Paris. On sait que, lors du Concordat de 1801, le 
souverain Pontife demanda à tous les évoques de France 
leur démission. Un grand nombre acquiescèrent à cette 
mesure qui paroissoit commandée par les circonstances 
et par Tétat f&cbeux de l'Eglise. Mais plusieurs refu- 
sèrent de se prêter à des arrangemens quils jugeoient 
contraires à leurs droits et à ceux du Roi. De ce notnbre 
fut M. Amelot, évêque de Vannes, qui cependant an- 
nonça assez son intention d'éviter tout schisme , et qui 
ne^ conserva de relations dans son diocèse que pour 

Îrêcher la soumission et la paix, X)n nomma à sa placé 
I. de Pancemont, ^ui a voit concouru avec ardeur S 
rexécution du nouveau Concordat. Soit cette raisoil, 
soit attachement pour M. Amelot , le nouvel évêque ren- 
contra beaucoup d'obstacles et de préventions dans un 
pays voisin de fa Vendée, et fort attaché à la pause du 
Roi. Il finit par être victime de cette opposition géné- 
rale, et périt par suite des mauvais traitemens et des 
chagrins dont il fut accablé. M. Bausset fut nommé 
à sa place , et gouverne le diocèse depuis six années, 
La sagesse de son administration a dû lui concilier les 
suflfrages et l'estipe de ses diocésains. Mais la nouvelle dé- 
marche qu'il vient de faire , doit le leur rendre plus véné- 
rableencore. Instruit de l'attachement qu'ils conservoient 
pour leur ancien évêque, il a écrit, dès le x5 avril, à 
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<>e prélat p0ar l'engager à reprendro $opL ù^ge, et h te^ 
\eniv au milieu d^un troupeau dont il est aime. A cette 
démarcbe' si franche et si loyale. Al. de Bausset'^en a 
joint une autrequi montrovà quel point il pousse le dé- 
sintéressement et Tamour de la paix. Il a rédigé et signé 
un acte de démission de révècné de Vannes , acte qoi 
a été envoyé à M* Amelot , à Londres. On ignore le 
parti que pr^idra ce dernier prélat, qui est, dit«-on> 
a£B[igé d'une incommodité grave et menacé de perdre 
ia vie. Mais il est impossible de n'être pas frappé du 
procédé noble de son successeur, procédé qui iionore 
Tépiscopal , qui est un gage de paix et de conciliation y 
et qui nou9 annonce l'oubli de toutes les divisions, et le 
concours de toutes les volontés vers le bien de la reli- 
gion. Il étoit digne d'un premier pasteur de donner cet 
exemple d'abnégation et de grandeur d'ame, et les fidèle» 
de Vannes , comme tous les catholiques , applaudiront 
sans doute k ce trait de dévouement , de générosité et 
de modestie. Un évèque qui renonce à ses droits avec 
tant d'abandon, se montre bien digne de les conserver, 
et l'Eglise gallicane , sous de tels pasteurs ^ ne peut man-» 
quer de sortir de ses jours de deuil, et de se relever de 
ses ruines. ' . 

-Nous trouvons encore un autre gage de paix dans une 
lettre qui nous a été communiquée. Elle est d'un anciea 
évèque retiré depuis longtemps à Vienne , où il étoit 
honpré d'une mission du Roi. Ce prélat écrivoit de cette 
ville , le 1 1 avril dernier , & un ecclésiastique qui avoit 
été son ^rand-vicaire pendant la terreur. Sa lettre, dont 
on nous a permis de prendre copie, nous a paru digne, 
d'un évèque si recommandable. Nous en présentons des 
extraits qui seront , sans doute , lus avec mtérêt. 

« lie jour de Pftques, moô cher abbé , a été , de toute 
manière ici , le jour de la résurection. Dès le matin^ un 
courrier y a apporté la nouvelle des dernières victoires 
remportée par les alliés , de leur entrée dans Paris , de la 
proclamation des droits de Louis XVIII, de la déchéance 
de Napoléon , etc. Que Dieu soit loué mille foi$ d'avoir mia 
enfin, d'nnefiiçonsi visiblement miraculeuse, un terme 
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ÉQx calamitéide la !France, de l'Europe et de l'Ëglise î 
Le rinévMe chef de TEgtise lai est renda en même temps 
^ue TeagUAte maison de Bourbon recouvre un trdne . 
qu'elle occupe avec gloire depuis tant de siè<^. 

n Tout vrai chrëtien doit se prosterner et adorer cette 
inefiable Providence ^ dont la force irrésiatible conduit au 
butqu'dle a déterminé, tousles^vénemeafthumaitis, Cha** 
cun peut dire aujouhd^bui , avec le prophète-roi : Qiian'^ 
toêi^t^ndiêti mihi tHbulùti»neê mmiUê et tnâlnè ^ et con^ 
i^rsuê ^i^ificoêti hiè% le puis ajouter | poUr tMtt propre 
compte, que f ai toujotirs eu U ferme eoitâattfcequêtèl 
ou lard Yiendroiént les jours di la iiii«ëricorA&, et que 
j'aurois le bonheur de voir le retour à T^^re l^liiM. 

)> VoaspensereBaiaënAent , fùùti trè»*«her cobpérateur; 
combien mon oceureit impatiertt de ret0nrn<kr au milieu 
du troupeau que le Seigneur aVoif daigne me e^fier , 
de lui montrer un front chargé de vingt-^qoatre am d'exfiu 
mats jamais altéré par rinfortuiïêf de consacrer ce qui 
me reste de force et d'annéeè ntux fonctidnAsi long-temps 
interrompues de mion Ésinistère. Néminloin» , jusqu'ici 
mon ssèie est enchakié par deux importantes cèmsidéra-^ 
fions* La première eftt l'interdiction de toutes fonctions 
épiscopales prononcée par le Pape contre tous les évèques 
«on démissionnaires, à répoqtfe du Concordat; k secoride 
est la commission dont le tloi m'a honoré , depuis vingt 
ans , et qui m'a constitué sc»n agent à Vienne. Le respect 
pour le saint Père ne permet à aucun évèque no* démis-» 
fâonoaire de se mettre en opposition avec S. S. en allant 
reprendre le goaverneitient de son dfoeèse , avant qu'il 
ait été Statué à cet égard; il doit nécessairement attemlre 
|KKir agir que ses mains soient déliées , et surtout éviter 
avec le plus grand soin , tout ce qui auroit l'aipparencis 
de porter atteinte à la délité filiale et à la vénération , 
dont tout évèque non démissionnaire n'a jamais cessé 
d'être pénétré pour le saint Pèi'e. En attend^int ^ mon 
rher coopératenr , j'ai besoin de savoir de vos nouvelles , 
et de celles du clergé. Dans le précédent ordre de choses^ 
je m'étois fait un devoir rigoureux de ne ps» même 
1?ous écrire, tant pour ne pas vous compromettre vis-à* 
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tis d^on gouTernement aua^ iK)upçonQej]x et aussi arbî-- 
traire , que poar ue pas continuer , malgré les défenses 
du Pspe , l'administration de mon diocèse. Maia ce si- 
lence , commandé par l'empire des circonstances , ne m'a 
pcMst empêché de vous povler constamment daps moa 
çoenr , où rattacheme«t te plus sincère pour tous se lie 
à toute la i^coAnoissiemce que Je tous dois pour le zèl^ 
infatigable, le cqurage i tonte épreuve , les lumières et 
la sagesse que youê ayez déiieloppéés dans lea ibiiGtioiie 
que je toos avoia confiées. 

»f4 A. L. H. DE hà. Fmjhm , énéfue de Nancy. 

Ouiurai. h» 30 mai , on célébra , dtas notre église ca- 
tké^rale, tin aervioe sfrienn^l pour les deux rois et lea 
deux prkxoeaaes qM la révolMlicm nona a enleféa. Lo 
chcenv de Tégl^ éloit ieodu en entier de noir, av«c des 
tarlottches aux arm«s de France. On aToit életé un cmm 
talalque avec tous les atttnbyats de la royauté. l]a chtgi 
nombreux des paroisses de la ville, s'étoit réuni au cha- 
pitre* M>le préfet et toutes lès autorités ont assisté à cette 
cérémoiLCunèbre , ^nijt.^iie leagéiiéraqx et officiers des 
troupes^ii se trouvent dans nos environs. Aux quatre 
cèina Au catafal^qoe éloieiil placés quati*e chevaliers de 
aaiât Ix^ois y vénérables par leur Age et par teors services*^ 
On y voyoit ^tr'iaatpes avee int^rtt un ancien mili-*» 
taii^, qu^ a bit les oanapa^ues de Bohème il y a près dé 
soixante-dix ans , et lea)eiHies guei ri«i*s présens à la cé« 
rémonie étdieat louches des honnegvs rendus i ceux qui 
les a voient précédé^ dans te chemin de la gloire. La messe 
a été cha»tee en niittsique. Un grand nombre d'habitana 
s'y étoient rendus en deuil, et la cathédrale , quelque 
vaste qâ'eUe soit , ne pou voit c<MileDiir la foule de ceux 
qui venoieqt joindi e-Ieiira prières à celles de l'Eglise* Néan« 
moins tout aest passé dans le riecueillemaat que devojt 
inspirer la sainteté du liw , et chatun s'i^nissoit du cceuv 
à cette juste expiation d'un crime affreux, qui a toi;^ 
)ofirs été particulièrement détesté dans une vilje recom** 
mandaUe par soa ei^ceUent esprit^ par sa piété^ par son 
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opposition à la tyranmo , et par son attachemettt an saiig 
de nos rois. 

MkiiSniLUR f prié Beaupaiê. M* Viiiihorgne , ne?ea 
du célèbre M. Binet, recteur de ITJniversité, cure de ce 
bourg y a réunîtes confrères , le 2$ mai , pour la célébra* 
lion des saintes huiles. Après la messe, M. son frère, 
(proscrit sous le règne de la terreur, et présentement vi- 
caire de Saint-Etienne, à Beauvais) , prononça un dis* 
cours sur le retour du Roi et la délivrance du souverain 
Pontife. Le psaume JExtoidiai fut ensuite chanté , et le 
Domine, SaUnim/ac Regem^ et l'officiant récita les orai- 
sons propres. 

Zurich. Dans la diète ijui se tient pour la rédaction 
du pacte fédéral , il a été présenté une note de Mffr. M 
nonce du Saint-Siège près le corps helvétique. Ce préiai 
demande que rassemblée s'occup'e de la religion catho- 
lique, et lui garantisse les biens nécessaires a l'exercice 
du culte, et notamment ceux des couyens et deschapitres. 



Nouvelles politki^ubs. "^ 

Paris. S. â. B. MoNaisult, est malade depuis qud* 
ques jours. La maladie a voit d'abord été assez rivé; mi^ 
elle paroît n'ofiir aujourd'hui rien d'inquiétant , et leé 
bulletins annoncent une amélioration sensible, qui donii» 
l'espoir d'une prompte convalescence. 
. — Mgr- le duc d' Angoulème est arrivé^ le 37 , dans cett% 
Yille. On sait que S. A. fi. résidoit, depuis plusieurs mois, 
dans le Midi, où elle avoit été envoyée par le Roi. Elle y » 
ramené le calme et l'ordre , eta recueilli les témoignages, 
de l'attachement des habitatis de ces provinces à la cause 
royale. Partout, sur sa route, elle a trou vé le& esprits réunis 
et les i^œurs satisfaits. Elle arriva , le 26 au soir, à Orléans, 
où on lui avoit préparé une réception brillante. Il semblé 
que cette ville, si long-temps comprimée dans ses afiec- 
tionft les plus chères , ait voulu s'en dédommager dans 
cette circonstance. Elle a fait éclata ren(housias|ue le 
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Ïiim vif; 4aquel le Prince s'est mçntré trè9*^nskble. Il 
ogeoit à la prëfeolure, oA il y a voit une réunion nom- 
breuse. Il a eu la bonté d^adresser la parole à plusieurs 
personnes. A dix benres, il est sorti en calècne, et a 
parcouru, & la lueur des illuminations, les principales 
rues de la ville. Cette faveur inattendue a transporte tous 
les habitans. La foule se pressoit sur le passage du Prince , 
qui a été plus d'une fois obligé de s^arrêter, et qui a^ 
témoigné au préfet sa satisfaction et sa sensibilité, f^^^^y 
à cinq beures du matin , S. A. R. alla , à pied , à la cathé- 
drale, où elle entendit la messe, suivant la pieuse cou- 
tume de ses pères. Ensuite elle se mit en route pour 
Paris, où elle arriva sur les six beures. Madame étoit 
dlée jusqu'au Bonrg«la-Beine, à la rencontre de son au- 
guste époux, qui a fait son entrée à cbeval, ayant à sa 
droite M. le duc de Berry^ et à sa gaucbe M. le duc 
d'Orléans. Un nombreux ëtat-major entouroit les Princes ^ 
et la garde nationale leur formoit un cortège brillant. Le 
«bemin, qu'ib ont suivi, étoft couvert d'une foule em« 
jpressëe de voir S. A. B. , et qui a reconnu pvec joie dana 
ses traits l'air de bonté naturel k sa famille* Le Prince 
est arrivé aux Tuileries à travers les acclamations du 
peu|](Ie. A la fin du jour, le Roi s'est montré à une des 
Knètres de son appartement, ayant à ses côtés M. le duc 
^4'Angoulème et Madame. Il a recueilli de nouveaux ap- 
plaudissemens, signes et garans de l'allégresse générale. 
On sembioit lire sur le visage de S. M. sa satisfaction 
de voir réunis auprès d'elle tous les Princes de sa mai- 
son, et nous ayons à nous féliciter aussi de voir rassem- 
blés dans nos murs tous*^les membres dé cette famille 
auguste» qui ont échappé à nos désastres. 

' '— Le Moniteur cite un grand nombre djs députations^ 
<|ui viennent journellement apporter au pied du trône 
l'expression des sentimens des provinces/ Ces adresses 
multipliées portent un caractère de joie, de franchise 
et de dévouement qui atteste assez combien on se t]:ouve 
heureux par toute la France d'avoir rçtroav^un gouver- 
nement paternel; éi long-temps souhaité. 
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— La mèra dt r&Bcien vioe-roi dltalie vient de mourir 
daiiAtfon chittan de la Malmaiaon, Sa maladie a ëté atiâsi 
vive que courte. Afertie du danger où elle ëtott, elle a 
eu recottca aux aecours de }a relîgtoa^ et s'est résignée 
aveo courage aujs décrets du ciel. BUe a reçu les sacrée 
mens d'une manière ëdiûante. Elle emporte les regret»- 
de keaUuMp de fiimilies auxquelles elle faisoit du Men. 
Elle étoît bonne et obligeante, et peut-être lui doit-on 
phw qu!on.»e ponse. Elle ne s'est jamais servie de son 
crédit pour faire le mal , et elle a réussi plus d'une fois à 
rempftclkir. 

, 1VIà0RIB. On vient de publier ici une proclamation du 
roi 9 datée du ^ mai , oà S. M. rend compte de su. côn* 
dtttte, et fait aux certes de justes reproches. Cette pièce , 
écrite arec sagesse, et en même temps avec fermeté , 
achèvera de rallier tous les- esprits à rautorité royale, 
plus nécessaire que jamais après des années de troubles et 
d'anarchie. Oh dit que le roi a dû faire son entrée dans sa 
capitale, le'i4, et* quH y a été reçu a?ecles plus grandes 
démonstrations de joie. 

Turin. Notre roi , Victor-Emmant^d (c^étoit l'ancieDi 
ducd^Aoste), est arrivé ici le 30 niai« $pn entrée a été 
brillante et marquée par l'allégresse publique. Il a publié 
une proclamation pour exhorter à la concorde et à Toubl^ 
des mjures. U abolit la conscription, Hippôtsur les &^c^ 
cessions et le droit de patente, et annonce qu'il statuera 
âans peu sui* làs autres objets. Les Piéinontois se féli- 
citent du retour d^cme msûson qui les ^ouyernoit depuis 
^i longtemps, et ^ui avqit été dépouillée de ses droit» 
par suite du même système qui tendoit ai l'envabisse*: 
tnent détente rEuropo, à l'a proscription de toutes les 
famiUes4*égnantes et 4 Toppreasion de tou^ les» peuples. 

Bref 4u Dîooése âc Psns, ppar Taïuiée IS^. jjovjtf ^i(mt <^>mm^n* 
<^ut ad dimanche de la Trinité^ prix, 5o cent. c)i«;z Adrieo LeClere, 
imprimeur'de m. é^. P. le Pape et de Y Arc^eTéchë dfe Baiîs. 

NoU. L' Ordonnance publiée par S' E. Mi te^carcUnal Mawjy 4 
Héiuf^t^cstêupprimcc, 
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Sur la conduite de Bonaparte entiers V Espagne. 

Dans ïe second numéro de ce Journal, où noufi 
avons consacré quelques réflexions à l'examen de l'adr 
ministration inlérieure de l'étranger qui s'éloit assis 
sur le trône . de nos rois, nous avions annoncé que 
nous parlerions aussi de sa conduite au deliors envei^ 
des puissances étrangères , et notamment envers deux 
souverains avec lesquels il étoit lié par des traités* 
Nous avons rempli notre promesse par rapport au 
souverain Pontife, en donnant deux articles sûr la 
Correspondance , et en entrant , à Cette occasion , dans 
des détails cirçonsflanciés sur les injustices et les- vio- 
lences dont on avoit usé envers le Pape , les cardinaux , 
les prélats, et les personnes attachées à Tliglise ro- 
maine. Il ne nous reste plus, pour tenir notre parole, 
qu'à retracer les mesures prises par l'çnpemi des rois 
pour asservir l'Espagne. Presque tout ce que nous 
allons dire est extrait d'une, brochure fort inté- 
ressante, publiée par iin seigneur espagnol (M« de 
Cevallos) fidèle à son prince. Nous en eûme^ con- 
noîssance, il V a quelques années, malgré toutes les 
précautions d une police ombrageuse , qui ne se doutoit 
pas qu'il en existoit de larges extraits à Paris même, 
dans un dépôt public, ou chacun pouvoit les voir çt 
les consulter, et où en ^ffet, nous les lûmes avec 
intérêt. Nous ne présenterons que la substance de 
cette brochure, qui fait éclater d*un,côlé la' loyauté, 
la bonne foi et lé courage,^ et de l'autre côté, l'arti- 
fice, la fourberie, le mensonge et la perfidie Ja plus 
atroce. . * 

Tonie r VAmi de la R. et du R. N^ Xïtt. 
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L'Espagne^ depuis le traité de Baie, avoit adopté 
im système de politique qui tenoit moins y sans doute , 
au sentiment général de la nation y qu'à l'ascendant 
qu'ayoit pris dans les conseils un homme jugé depuis 
long-temps. D. Manuel Godoy y de simple garde du 
'corps ^ s'étoit élevé aux premières dignités de l'Etat^ 
Devenu duc d'Alcudia^ puis prince delà Paix, jods-^ 
^•ant de toute la confiance de Charles IV, prenlier mi- 
nistre, généralissime des armées, décoré du titre d'al- 
tesse, il étoit maitre en Espagne. Mais cette haute for- 
tune ne lui avoit pas concilié tous les esprits. U étoit 
ausÂ peu aimé quHl étoit puissant. Une élévation si 
subite, l'orgueil qui en est la suite , l'abus du pouvoir, 
l'excès de l'ambition, tout avoit contribué à rendre le 
nouveau prince odieux, et le roi seul ignoroit les 
«entimens de toute la nation sur son favori. 

D. Manuel, qui les connoissoit, chercha un appui 
extérieur, et ce fut apparemment par calcul qu'il s'at- 
tacha à la France , et qu'il conseilla au roi d'Espagne, 
de se lier par des traités avec ce gouvernement voisin. 
Dès«*lors, Charles suivit le système politique de la 
France, et dans les différens changemens de gouver- 
nement que nous éprouvâmes par suite des orages de 
la révolution, l'Espagne se ploya aux circonstances, et 
fit successivement tout ce qu'on exigea d'elle. Elle 
fut fidèle à ce système quand Bonaparte eut pris les 
rênes îSé l*Ëtat, et elle se résigna aux plus grands 
sacrifices, plutôt que de rompre une paix que le fa- 
vori regardoit comme avantageuse pour ses intérêts. 
Flottes, armées, trésors, tout fut mis à la disposition 
d'un voisin ambitieux. On se soumit aveuglément à 
ses volontés, on endura toutes les humiliations qu'il 
lui plut de faire subir. On ne parut pas #e douter qu'en 
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ie livrant ainsi à lui sans réserve, on excitoit SQn am- 
bition insatiable, et qu'on sotoit les moyens de s'y 
opposer par la suite. 

11 venoit de dicter la paix à Tilsitt, et il sembloit 
avoir fixé la fortune et être l'arbitra de l'Europe. 
L'Allemagne et l'Italie lui étoient asservies. 11 ne 
fut pas satisfait de cette excessive puissance , et il 
songea à se rendre maître de l'Espagne. Déjà il avoit 
fait sortir de ce royauihe une division considérable 
de l'armée espagnole, qu'il avoit envoyée dans le nord 
de l'Europe sous je ne sais quel prétexte. 11 suscita 
des divisions dans la famille royale, par l'entremise 
du favori qu'il dirigeoit à son gré. I /Espagne apprit 
avec étonnement l'emprisonnement du prince des. As- 
turies, qui ne partageoit pas l'engouement de ses pa- 
rens pour D. Godoy. Elle ne fut pas moins indignée 
du décret royal rendu sur cette affaire, et qui parut 
suggéré par l'ambitieux ministre , et elle regarda comme 
extorquées par la violence les lettres publiées alors 
^u nom du prince des Asturiçs. 

Tel étoit l'état des choses, lorsqu'on apprit qu'un 
traité avoit été conclu à Fontainebleau, le 37 octobre 
♦1807, entre Duroc, au nom de l'empereur, et D. Iz- 
quierdo, au nom du roi d'Espagne. Cet Izquierd^ 
étoit l'agent secret du prince de la Paix à Paris* Par ce 
traité, on se partageoit le Portugal. La partie septen-* 
tnonale devoit former un petit royaume pour la reine 
d'Etrurie, à laquelle on enlevoit la Toscane. L'Alen- 
tejo et les Algarves étoient accordés au prince de la 
Paix en tonte souveraineté. Le reste devoit rester en 
•dépôt jusqu'à la paix générale. On se proposoit de par^ . 
tager également les îles et les colonies. Par-là Bona- 
parte se ménageoit un prétexte pour eaU€ir .en £|»pa- 

i3« 



( [9^ ) 
gne, et en effets il y faisolt passer successivement des 
troupes. Il se rendoit maître^ par surprise ou par 
adresse, des forteresses importantes de Barcelonne, 
de Pampelune, de Saint-Sébastien et de Figuières,- 
mesure qui ouvrit les yeux des Espagnols, et qui ex- 
cita leur indignation contre celui qui aniUHiçoit assee 
par là où il vou'Ioit en venir* 

11 avoit fait presser lé prince des Asturies de lui de- 
mander pour épouse une princesse françoise. La de- 
mande avoit été faite; mais il ne s'étoit pas pressé d'y 
répondre. Il laissoit la cour d'Espagne dans Imcerti- 
tude de ses projets. Il vouloit Teffrayer. Il ne donnoit 
de réponse positive sur rien , et il trouvoit partout été 
sujets de plaintes. Il étoit évident qu'il cherclioit des 
motifs ou plutôt des prétextes de querelle. Enfin il en- 
vova en Espagne , avec beaucoup de mystère et de 
précipitation, un agent qui étoit chargé d'effrayer le 
vieux roi , et de l'engager à passer en Amérique, Cet 
agent (c'étoit Izquierdo ) arriva inopinément et Araa- 
juez, et communiqua au roi les terreurs dont on 1**=* 
voit rempli lui-même à dessein. Le favori étoit gagné. 
Charles IV intimidé, forma donc le projet d'abandon- 
ner l'Espagne. On s'aperçut de ses préparatifs de dé- 
part, et les Espagnols, dont les soupçons ^ient éveil*- 
lés par tout ce qui se passoit sous leurs yeux et par le 
piystère métne qu'on affectoit, les Ë^àgnolst se sou- 
ievèrent« Leur mécontentement produisit les seèoes 
tumultueuses d'Arapjuez, des 17 et 19 mars. Le ré- 
sultat en fut, que le prinee de la Paix,, généralement 
détesté^- fiit mis ea prison, et le roi aiDdîqlua en fà- 
-yeur de son fils, qui prit le nom de Ferdiiwid VB* 

L'ennemi de l'Espagne nf'avcMLt gairde de ne pasi pi»- 
fit^r de ce& dissenlûms. U eut l^aîr de regarder l'^Àdîr 
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cation comme forcée , et de plaindre le même roi , que 
peu aupararrânt il avoit voulu forcer à l'exil. Il i!ie re- 
connut point le nou??eau monarque , et annonça son dé- 
part pour l'Espagne, où il jugeoit fes différends comme 
arbitre, il- tlonna ordre en même temps au grand-duc 
de Berg d'avancer avec son armée, de s'approcher de 
Madrid , et de tirer parti des circonstances. Pendant 
que Ferdinand faisoit son entrée dans la capitale au 
bruit des accfamations de la foule , on s'apprêtoit à ren- 
verser le fils, par les mêmes artifices que l'on avoit em- 
ployés pour se débarrasser du père. Les agens de l'é- 
tranger affectèrent de protéger le favori que toute l'Es- 
pagne détestoit. Ils répandoient le bruit de l'arrivée 
de Napoléon à Madrid même. On lui prépara des ap- 
pariemens. On pressoit Ferdinand d'aller à sa rencon- 
tre , et en même temps on engageoit le vieux roi à 
protester contre son- abdication. Le général Savaiy ar- 
riva à Madrid. Sa mission ostensible étoit de compli- 
menter le nouveau roi ; mais il étoit chargé secrète- 
ment de l'engager à venir à Bayomie. Pour cela , if* 
annonça que 1- empereur étoit en route pour MadHd, 
et qu'il convenoit d'aller au-devant de lui, S. M*. I. 
pouvant arriver d'un moment à l'autre.' Le roi se dé- 
cida à partir à sa rencontre. Il alla jusqu'à Burgos, où 
il ne trouva point l'empereur. Nouvelles sollicitations' 
de la part du général pour aller jusqu'à Vittoria , où 
Napoléon étoit sans nul doute. La bonne foi de Fer- 
dinand y fut trompée. Il partit pour Vittoria où il ne 
trouva personne : seulemeût des troupes françoises, ré- 
pandues dans les environs , faisoienl des mouvement- 
qui semblôîent indiquer le projet d'empêcher le roi de • 
rétrograder. Il reçut là une lettre de son astucieux en- 
nemi, qui l'invitoit^ dans les termes les plus pressans, à^ 
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ge rendre à Bayonne. II hésita quelque temps ; mais 3 
étoil écrit que la ruse et la perfidie Femporteroient 
sur la con6ance et la candeur. Le jeune roi partit, 
malgré les conseils de quelques ministres fidèles. U 
eut bientôt lieu de reconnoître qu'il étoit joué. Le jour 
même de son arrivée à Bayonne, après quelques vaines 
démonstrations d'amitié , on lui signifia que les Bour- 
bons ne dévoient plus régner en Espagne, et qu'il 
falloit renoncer au trône en faveur de la dynastie de 
Bonaparte. Celui qui lui apporta cet insolent message, 
étoit le même qui l'avoit décidé , par les promesses 
les plus trompeuses" et les protestations les plus men- 
songères, à s'éloigner de sa capitale. Le jeune roi 
resta confondu de tant de perfidie. Il s*en suivit une 
négociation dans laquelle la hauteur et la violence 
triomphèrent de la bonne foi. Ferdinand , prisonnier, 
menacé, traité sans aucun égard, céda à la terreur. 
D signa, le i*'. mai 1808, une abdication de la cou- 
ronne en faveur de son père. CeJui-ci avoit aussi été 
amené à Bayonne par des artifices à peu près sem- 
blables à ceux qu'on avoit employés pour s'assurer 
de la personne du fils. On fit venir également les in- 
fans^D. Antonio, D. Carlos et D. Francisco, la reine 
d'Etrnrie et son fils. Le peuple de Madrid ayant voulu 
s'opposer à leur départ , ce fut alors qu'on eut recours 
aune cruauté horrible. IjC canon et la mitraille firent 
une boucherie des habitans de la capitale^ et les Es- 
pagnols apprirent à connoitre leur nouveau maître.- 

. Le reste est connu. Les princes prisonniers furent 
contraints de signer, à Bayonne, leur renonciation 
au trône. Napoléon, à qui le nom des Bourbons étoit 
odieux , s'empara de leurs droits , et nomma , pour 
régner en Espagne > un de ses frères. Un simulacre 
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de junte fut proyoquée^ à Bayonne^ pour sanctiounet* 
Fusurpatiop. Mais le caractère espagnol se montra 
dans toute son énergie. Cette nation, qu'on prétendoit 
abâtardie, se réveilla pour maintenir son indépendance* 
Tandis que des peuples plus éclairés, ou du moins 
qui avoient la prétention de Fétre, rampoient sous le 
joug d'un ambitieux, une nation religieuse et loyale 
conserya seule une attitude honorable. EUe se leva 
toute entière pour la défense de sa liberté, de sa re- 
ligion, de son honneur. Elle déploya une constance 
et un courage invincibles. Chaque province, chaque 
ville, chaque village même devint un camp. Chaque 
Espagnol se fit soldat. Les cruautés, le pillage de& 
campagnes , le saccagement des villes^ le meiirtre,. 
le bannissement furent en vain employés^pour les. ré- 
duire. On osa appeler des brigands des hommes gé- 
néreux qui défendoient leurs droits, leur religion, 
leurs princes, tout ce qu'ils avoient de cher et de sa- 
cré. Cette lutte dura plus de cinq^ ans. Des milliers 
d'honmies furent sacrifiés à cette odieuse querelle^, 
détestée de tous les partis, et entreprise par l'ambi- 
tion et la cupidité d'un seul. L'Espagne fut plongée 
dans le deuil et la désolation; mais eUe eut du moin» 
la gloire d'avoir donné le signala l'Europe, et d'avoir 
montré que le courage , la patience et la loyauté pou« 
voient triompher de l'orgueil , de la force et de la 
tyrannie. Puisse-t-elle recueillir la récompense de son 
noble dévouement, montrer autant de sagesse et de 
modération après son afiranchissement, qu'elle a fait 
voir de valeur et de persévérance po'ur y parvenir, et 
jouir enfin d'un repos qiû lui donne le moyen de gué- . 
rir ses blessures, de se relever de ses ruines et de ré^ 
parer ses pertes! 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

Paris. M. Délia Genga ^archevêque de Tyr, et nonce 
àe S. S. en France, est le même qui a été précédem- 
ment revêfu du même titre en Allemagne , et qui passa , 
il y a quelques annëes, par Paris, en retournant à Rome. 
Un journal croit qu'il vient pour complimenter le Roi 
sur son retour, et qu'il n'est chargé d'aucune négocia- 
tion relative aux affaires de l'Eglise^ étant certain, 
ajoule-t-il, que le Pape y qui est à peine à Rome ^ n'a 
pu reprendre V administration générale de V Eglise d'au- 
près les firmes accoutumées. Nous ne voyons pas ce qui 
empêcheroit le Pape de s'occuper des affaires de l'Eglise 
avant d'êlre arrivé à Rome , et nous ne savons pas quelles 
sont Q^ firmes accoutumées qu'il n'a pas encore rem- 
plies. Le saint Père peut envoyer un nonce de Césène 
comme de Rome. Il peut, quelque part qu'il soit, re- 
prendre le soin et la botlicitude de toutes les églises, que 
la violence seule l'obligeoit de suspendre; et il paroit cer- 
tain, en effet, que IVl. Délia Genga ne vient point seu- 
lement pour féliciter S. M., et que sa mission a un aqtre 
but plus important. On donne même à ce sujet des dé- 
tails qui semblent positifs, mais qu'il ne nous convient 
pas de publier. Il faut attendre patiemment du tem^s 
et de l'autorité ce que l'on jugera à propos de nous ap- 
prendre. 

— S. E. M*^'- le cardinal Consalvi vient d'arriver à 
Paris. 

Amiens, M. l'évêque a adressé, le 20 mai, au clergé 
et aux fidèles de son diocèse, un Mandement sur l'heu- 
reux retour du Hoi dans ses Etats. Ce Mandement res- 
pire Tamour de la religion et l'attachement à une fa- 
mille auguste, deux qualités dont cet estimable prélat a 
donné plus d'une preuve. Nous en citerons le passage 
ant : 
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« Maïs , N* T. C. F. , comment s'est opéré ce grand 
^. changement que nous n'osions nous promettre, lorsque 
tout présageoit raccroissèment de nos malheurs, lors- 
que la folle résistance opposée aux armées étrangères, 
devuit naturellement enflammer leur rage, leur rap- 
peler le douloureux souvenir des hprreurs commises 
dans leurs contrées , les portera user de représailles en- 
, vers nos villes et nos caiippagnes, et à faire de notre 
superbe capitale, un amas de ruines, de cendres et de 
cadavres? Que n'avions-nous pas encore à craindre du 
désespoir d'un homme aussi irrité de ses défaites multi- 
pliées, qu'il avoit été enivré de ses succès, et qui, pour 
conserver une couronne prête à s'échapper, nebalan- 
çoit pas de sacrifier la fortune et la vie d'une grande 
partie de ses peuples, et de proscrire les honnêtes ci- 
toyens soupçonnés de ne pas applaudir à ses violences, . 
à ses moyens destructeurs? Nous étions donc menacés 
de toutes parts; nous avions également à redouter, et 
ceuxquiétoient armés pour nous défendre, et ces guer- 
riers accourus du nord, moins pour nous combat tre, 
que pour étouffer l'hydre si funestre à l'Europe. En nous 
déclarant pour les uns, nous encouragions l'indignation 
des autres, et nous pouvions être tour à tour la proio 
du vainqueur et du vaincu. Dans celte cruelle perplexité , 
l'heure de notre délivrance s'est fait entendre; fa» vérité 
a percé le nuage épais dont l'esprit de mensonge cher- 
choit à l'envelopper, ppur l'empêcher de parvenir jus- 
qu'à nous. Tout à coup la renommée a publié l'entrée 
triomphale d^ souverains alliés dans Paris, non en en- 
nemis victorieux, mais eu héros généreux et magna- 
nimes, apportant la paix et le bonheur; les acclamations 
d'un peuple immense, qui, se pressant autour d'eux, 
leur prodigupit. les témoignages les plus éclatans de la 
joie, de l'amour, de la reconnoissance; le> cris de vwe 
Louis X.VIH ! vivent les Bourbons! s'élançant de tous 
les cœurs, et répétés par toutes les bouches; la chute 
de cette £^issance cçlossale^ fondée sur l'ipjustice; ac« 
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quise^au prix du sang et' dus larmes de tant d^milIioBS- 
. d'hommes , et qui en demandoit encore des torrens , 
pour se soutenir et se consolider^ le rappel, en un mot, 
de cette auguste dynastie qui , régnant sur la Franco 
depuis plus de huit siècles, l'a voit élevée au plus Haut 
degré de gloire e^ de prospérité. A ces nouvelles con- 
solantes, promptement répandues dans nos provinces, 
tout François digne de ce nom a tressailli d'allégresse, 
et Ta manifestée avec cette effusion extraordinaire que 
produit le sentiment d'une félicité inespérée. Dès ce mo- 
ment, tous les regards se sont fixés vers cette ile hos- 
pitalière, où la Providence gardoit le dépôt précieux 
destinés à rétablir notre antique monarchie, et à nous 
réconcilier avec la terre et avec le ciel ». 

Bayetjx. Notre évêque vient aussi de publier un Man- 
dement sur les heureux événemens qui nous ont rendu 
les Bourbons. U nous a paru avoir saisi , sous leur véri- 
table point de vue, ces grands et mémorables change- 
mens où le doigt de la Providence éclate d'une manière 
si visible : 

« U nous seroît impossible, dit-il, N. T. C. F., de 
TOUS faire part de toutes les réflexions qui se présentent 
en foule à notre esprit. En voyant s'écrouler dans un 
instant cette puissance colossale, qui effrayoit l'univers, 
nous nous sommes écriés avec David t Si le Seigneur ne 
hâtit une maison ^ c'est en vain que irapaiUent ceux 
gui la bâtissent; et nous avons dit en nous-mêmes : Là 
sagesse vaut mieux que la Jbrce. La force a vu en un 
clin d'œil briser ses arcs, ses boucliers et ses flèches; la 
sagesse, accompagnant Louis XYIII dans son exil, l'a 
soutenu dans l'adversité, l'a consolé dans ses disgrâces, 
et le conduit aujourd'hui à l'heureux terme de nos es* 
pérances. Assise avec lui sur le trône, cette même sa- 
gesse sera l'ame de ses conseils. Comme ses illustres an- 
cêtres, il soutiendra l'honneur et la gloire de la nation 
françoise, et la fera respecter des nations étrangères^ 



Bon pas en portant chez elles le fer et le fea, la dëvasta-*- 
tion et la mort; mais pai; des voies plus douces, plus rai* 
soonables et plus sûres, par un gouvernement juste , ferme 
et vraiment paternel. Nous paroitrons moins puissans, 
mais nous serons plus heureux; nous ne vous réunirons 
pas si fréquemment dans nos temples pour y célébrer des 
victoires, mais nos cantiques d'allégresse ne seront plus 
interrompus par les cris perçans , les larmes et le san- 
glot de tant de mères désolées, qui, nouvelles Rachel , 
demandoient au ciel leurs enfans , qui étoient inconso- 
lables ^/larce qu'ils n' étoient pli4(8*.* ». 

Chantilly. 11 est juste de publier ce que nous devons 
a la maison de Condé, qui a tout fait, non-seulement 
pour embellir Chantilly, mais pour y être utile aux ha^ 
bitans. Le grand Condé a voit ordonné, par son testa- 
ment , d'y bâtir une église paroissiale , et il avoit légué 
pour cela i5o,ooo fr. Sou fils remplit et dépassa même ses 
intentions , en dépensant pour cet objet 3oo,ooo fr. M. le 
Prince de Coudé actuel donna à cette église un revenu 
de i 5,000 fr. , et la pourvut de tout ce qui étoit nécessaire. 
Il avoit aggraudi l'hôpital fondé par ses ancêtres , et lui avoit 
donné de nouveaux domaines. M™*- Tabbesse de Rémi- 
remont, sa fille, se faisoit un plaisir d'y servir les ma- 
lades, et de se mêler aux sœurs de la, Charité dont elle 
prenoit volontiers l'habit. La rentrée des deux Princes 
qui restent encore de cette noble maison , a répandu la 
joie dans Chantilly. Les babitans ont restauré d'eux- 
mêmes le petit château, l'ont orné de leurs plus beaux 
meubles, et ont député huit d'entre eux, à Coropiègne^ 
pour offrir aux Princes ce modeste asile , comme un 
témoignage de leur respect et de leur reconnoissance. 
Leurs altesses ont accueilli cet hommage , et ont promis 
d'aller visiter cet ancien patrimoine de leur famille. 
Nous les attendons , et nous nous disposons à leur faire une 
réception digne d^eux. Leur malheureux fils nous étoit 
cher à plus d'un titre. 11 étoit né parmi nous en 1772. U 
avoit été baptisé ici , et sa fin funeste a été déplorée ici 



CM) 

plus qu'aillears. Nous avons même cra qu'il nous cou- 
Teiioit de rendre un hommage particulier i sa mëmoire. 
Le 24 mai, il a été célébré pourlui un service solennel. 
On y a voit convoqué les curés voisina, les anciens officiers 
des réglmens et des maisons des Princes et les notables 
des environs. Un catafalque avoit été dressé dans IVglise, 
et un ecclésiastique a prononcé un discours analogue à 
la circonstance, après lequel il a été fait une quête pour 
les pauvres. Puissent ces secours , nos prières et nos lar- 
mes expier , eu quelque sorte, un grand crime ! Puissent 
des Princes, à qui nous ddvons tant, être sensibles à 
Texpression de notre douleur , et agréer nos vœux et nos 
hommages ! 

GiEN. Cette ville , qui s'est toujours distinguée par son 
bon esprit , a pris aussi sa part à lajoiegénérale qu'à ressen- 
tie toute la France des heureux événemens dont elle vient 
d'être le théâtre. Le 8 mai , on y a chanté un Te Deum 
pour notre délivrance. M. Vallet, curé de Saint-Louis, et 
ancien député de l'assemblée constituante , prononça un 

Petit discours, où il récapitula tous les bienfaits de la 
rovidence envers nous, et célébra le retour du Roi 
et le rétablissement de^.cette monarchie, si long-temps 
florissante et si cruellement renversée. Il exhorta ses au- 
diteurs à la concorde, à l'amour du Prince, et aux sen- 
timens de paix et de religion., dont il donne de si beaux 
exemples. M. Hirn, évêque de Tournay , étoit présent 
à la cérémonlç. On se rappelle, que lors du concile 
de i8i] , ce prélat fut enveloppé dans la disgrâce des 
évêques de Gand et de Troyes. Il fut enfermé avec eux à 
Viucennes, d'où il ne sortit qu'au .mpis de décembre sui- 
vant. Après lui avoir arraché un acte de démission , on le 
fit partir pour Gien , où il arriva , le iS décembre , et où il 
étoit restéjusqu'à ce jour. Il logeoit chez M. Y^Uet, qui 
s'étoit empressé de lui offrir un asile chez lui , et delui ren- 
dre leségards dus à son caractère etàsa position. Depuis ce 
temps il étoit toujours resté dans notre ville, qui se félici- 
toit d'avoir un tel hôte. Rendu a la liberté , il s'est joint à 
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nous pour remercier le ckl. C'est lui qui a entonné le 
Te Deum et donné la bénédiction du saint Sacrement. 
Les autorités constituées de la ville, ainsi que les géné- 
raux ; officiers et soldats de l'ancienne garde que nous 
avons dans nos murs, assistoient à la cérémonie, et 
chacun a fait éclater sa joie. On a arboré le drapeau 
blanc à la porte de la municipalité. C'a été un jour de 
fêle où tout le monde a pris part. Le 16 mai, M. Tévê* 
que de Tournay s'est mis en route pour Rome,, où il va 
rendre ses devoirs à S. S. 

LoRGUES, département du P^ar. Nous pouvons dire 
que notre ville a toujours montré un vif attachement 
à la religion et à la cause de nos rois. Elle a été, dès 
le commencement de la révolution, le refuge de plu- 
sieurs proscrits, qui venoient y chercher l'obscurité et 
. Je repos. Ses prêtres, et surtout les membres du cha- 

Eitre, n'échappèrent point à la persécution; ce qui ne 
)s empêcha pas d'être les premiers dans le diocèse de 
Fréjus, qui exercèrent publiquement le culte, malgré 
la présence de l'évêque constitutionnel qui s'y étoitéta** 
bli* On prétend que nous avions eu rhonneur. de dé*- 

Îlaire à Fusurpateur , que nous appréciions en effet très^ 
ien. Sa chute a produit chez nous une grande joie. 
Nous avons voulu célébrer, d'une manière particulière, 
cet heureux événement et 1^ retour du Boi dans ses Etats. 
On a désigné un jour de la semaine pour cette fête. Les 
travaux ont été suspendus. Toute la. ville s'est rendue 
à l'église, d'où on est allé en procession à la chapelle 
de Saint-Ferréol. On y a chanté la messe. La musique, 
des drapeaux blancs, des devises, le Te Deum, et le 
soir des illuminations et des réjoeiissances dans toute la 
ville, tels ont été les signes de TpUégresse publique, qui 
continue à se manifester par tous les moyens qu'elle peut 
imaginer. 
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Nouvelles politiques. 

Pabis. Oa répandoit depuis quelques jours que la paix étoîf 
signée. Cette heureuse nouvelle s^est coofirmée. Elle a été an* 
noncée, le 3i mai au soir, par le canon des Invalides, et pro- 
clamée, le i*'. )uin, dans les rues de la capitale, avec beau- 
coup de solennité, par des héraults d'armes, précédés et sui* 
vis de détachemeos de la garde à cheval , ainsi que de la garde 
nationale. La joie publique a éclaté à la vue de ce cortège^ 
et en entendant cette proclamation. Nous allons enfin jouir de 
cette paix , dont nous ne connoissîons plus les douceurs. Nous 
allons avoir, non plus de ces trêves dictées par là force, qui 
abusoit de ses succès , et rompues bientôt après par des pré- 
tentions nouvelles , non plus de ces traités tiumilîans et ooé** 
reux, qui ne satisfaisoient même pas on Tainqueur ambi- 
tieux, mais une paix sage, raisonnable, permanente, fondée . 
sur des intérêts mutuels , et qui par-là même qu'elle remet 
chaque chose à sa place , nous offre une garantie pour l'a- 
venir. La magnaftiimilé d'une part, la prudence et la fer- 
meté de l'autre, ont souscrit des conditions honorables pour 
chacun. Plus de ces secousses violentes, si funestes k VEiat et 
AUX particuliers. Une heureuse stabilité va nous réconcilier 
avec l'Europe, et nouslaUser, dans notre intérieur, les moyens 
de nous livrer au commerce, à l'agriculture, aux sciences, 
aux lettres, aux arLs, suivant nos goûts et nos besoins. £a 
attendant que nous fassions connoîlre les clauses de la paix, 
nous pouvons dire que la France acquiert une nouvelle lisière 
dans le nord, une communication entre l'Alsace et Landau, 
et quelques dislricts de la Savoie. On nous rend la plupart de 
nos colonies. Il nous semble que nous ne pouvions raisonna- 
blement en espérer davantage. Nous sommes des gens échap- 
pés du naufrage , et nous sommes fort heureux de nous sau- 
ver avec tout ce qui nous appartenoit. Nous n'avons perdu 
que ce que nous avions pris. Nous pouvons nous en consolep. 
La France sera encore grande, forte et puissante. 

— L'état de S. A. R. Monsieuh, est fort tranquillisant. Il 
n'y aura plus de bulletins. 

— La séance royale du Sénat et du Corps-T/é^islatif ; qui 
devoit avoir lieu^ le 3i mai; est remise à samedi. 
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— Le 29 ^^f ?• ^* ^- M»'- le duc d'Orléans a reçu la 
croix de saint Louis de la main du Boi , conformément au cé- 
rémonial établi. Le Roi étoît debout, Pépée nue à la main; 
M. le duc à genoux devant S. M. : S. Exe. le ministre de la 
guerre a lu la formule du serment de l'ordre, et ce serment 
a été prêté par S. A. Le Roi lui a ensuite donné l'accolade 
dans les formes accoutumées de la chevalerie : au moment oii 
S. M. relevoît M. le duc pour l'embrasser, S. A. s'est inclinée 
de nouveau , et a baisé respectueusement la main de S. M. 

Le même }our, ont été admb à prêter serment entre les 
mains de S. M. : 

M. le comte.de Blacas, grand-maître de la garde-robe, 
nommé au ministère de la maison du Roi ; 

M. de la Besnardiëre, ancien conseiller d'Etat, en qualité 
de directeur des travaux politiques au ministère des affaires 
étrangères;' 

M. le baron de Reinbard, en qualité de directeur des chan- 
celleries du même ministère. 

— L'empereur Alexandre a passé, le 5o mai, la revue de 
toutes ses troupes, qui se disposent à quitter Paris. Cette revue 
avoit attiré un concoure immense. Lé duc d'Angouléme, le 
duc de Berrvy le duc d'Orléans, et un grand nombre de gé- 
jiéraux et d officiers françois y ont assisté. 

— L'empereur Alexandre part samedi pour l'Angleterre. 
On dit que S. M. l'empereur d'Autriche part; de son côté^ 
pour retourner dans ses Etats. 

—S. M. rempereur de Russie a dîné , le 5i mai, au palaia 
des Tuileries. LL. MM. l'empereur d'Autriche et le roi de 
Prusse j avoient dîné la veille. 

— Les troupes alliées qui sont à Paris ont commencé à 
se mettre en route le 3i mai. Celles qui étoient dans les pro- 
vinces sont aussi en marche sur beaucoup de points, et se di- 
rigent sur le Rhin. Quelques-unes l'ont même déjà passé. 

Turin , s4 mai, Yoicî le préambule d^un édit royal qui 
vient d'être publié : 

Yictor-Emmanuel , par la grâce de Dieu, roi de Sardai- 

fne, de Chypre ; de Jérusalem; duc de Savoie ; prince du 
iémont; etc. 
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La paix, qoî, par une grâce spéciale de la ProYÎdenec, et 
par les magnanimes ei généreux efforts des puissances alliées, 
a été rendue à Tllalie et à FEurope entière, nous ayant mis 
à naêtac de reprendre Texercice de notre souTcraineté dans 
nos Etats de Terre-Ferme, nous avons jugé, dans notre pa- 
ternelle sollicitude, que nous devions d'abord nous occuper 
des moyens qui, après un bouleversement total de Tordre 
politique et civil , pouvoient être les plus propres à ramener 
le bonheur, qui est Tunique, but de nos intentions souve-^ 
raines; et que nous airons vu depuis si long- temps banni de 
nos provinces désolées. Convaincu que le système de gouver- 
Dement, établi par les rois nos prédécesseurs dans l'adminis- 
tration publique, dans les dicastères politiques, militaires, 
économiques et judiciaires, étoit^ d'après l'expérience de plu- 
sieurs siècles, le plus convenable à la constitution du pays, 
aux mœurs, coutumes des habitans, et au bien général de 
nos peuples, nous avons résolu de rétablir toutes choses dans 
l'état où elles étoient à la première époque de la révolution^ 
nous réservant de faire , après un mûr examen , les change- 
ment nécessités par le temps et les circonstances En con- 
séquence, d'après Tavis de notre conseil, nous ordonnons 
qu à dater de la publication du présent édit, on n'observera 
dans nos Etats d'autres constitutions et d'autfes lois que les 
constitutions de 1770, et les lois émanées de nos prédécesseurs 
jusqu'au 23 juin 1800, etc. etc. 

Madrid. L'arrivée de notre roi a produit la plus vive sen- 
sation. Le i5 mai au soir, il a parcouru à pied toute la ca- 
pitale. La joie du peuple a éclaté sur son passage. Le 16, il a 
été chanté un Te Deum dans Téglise de Sainte-Marie. Le 
roi a adressé une circulaire dans les provinces, pouf reconr- 
mander Tordre , et défendre les voies de fait et les émeutes. 
Il y en a eu en plusieurs endroits, mais qui venoient plutôt 
d'un excès de zèle, et qui n'ont pas eu de suites bien fâcheuses. , 
Cordoue et Séville avoient rétabli l'inquisition. Le roi a près* 
crit d*attendre ses ordres à cet égard. Le cardinal de Bour- 
bon, archevêque de Tolède, a reçu -l'injonction de se rendl'e - 
dans cette ville. S. M. montre la fermeté qui convient à sa 
dignité et à notre position. LeI esprits se rallient d'eux-mêmes 
à son autorité tutélaire. 
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Séance royale du 4^ Juin, 

L'îinpoï'liirice de cette stîance et PiiH^^rét^ 
<\u[ y uiit éië IraitL^eSj iwuu oTjlîgeiit à entn __ 

détails siiiranSj extraîïs lexUiellemrijt dti Joitrnal (Jfji^ 
ciel. Nos lecteurs, et surtout ceux des provinces, au- 
roient à se plaindre de a/e pas trouver dans notre feuiile 
des faits 9 dos discours et des déclarations qui excitent 
une si juste curiosité, qui doivent être consignés dans 
riiistoirc , .et qui sont des monumens durables de l'amour 
et do la sagesse du Prince que fe ciel nous a rendu. Nous 
aurons soin de les- dédommager, dans les numéros sui* 
vans, du peu de place que nous sommes forcés de donner 
ici aux matières qui sont plus particulièrement de notre 
ressort. 

Le Eoî s'est rendu, le 4^ avec son cortège > au palais du 
Corps-Législatif. 

Des saWe6 d'artillerie ont ataDoncé, à deux heures et demie > 
Tarrivée de S. M. 

Le marquis de Preux-Bréeé, grand-maître des cérémo- 
nies de France, le marquis de Rochemore, maître des céré* 
montes, et MM. de Walrouville et de Saint-Félix, aides des 
cérémonies, précédés par cinq députés des départemens^ oui 
été recevoir S. M. au bas de l'escalier du grand portique. 

Le Roi, après s'être reposa quelques instans dans son ap- 
partement, s'est rendu dans la salle des 3éances. A l'entrée 
de S. M. l'assemblée entière s'est levée aux cris mille fois 
répétés de pipe le Roi! pwent les Bourbons! proférés avec 
un enthousiasme et une énergie qu'il seroit impossible d'ex- 
primer et de décrire. 

. S. M. s'est placée sur son trône , ayant à sa droite S. A. R» 
Ms^ le duc d Angouléme ; à sa gauche S. A. R. MS'^. le duo 
de Berrj; à droite de S. A. R. M^"^- le duc d'Angouléme, 
S. A. R. M6^ le duc d'Orléans; à gauche de S. A. R. Ms^ le 
jluc de Berry , S. A. S. M^'- le prince de Condé j M. le chan- 
Tome hr, l^Jrni de la Jielig. et du Roi. N^ XIV. 
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i^elier étott assis sur son siège à bras, le gl*ffDci-ttiailre, te 
maiire et 1^ aides des cérémonies de France à leurs places 
«ccoatumées. 

Deux de MM. les pairs ecclésiastiques , et six de MM. les 
|>airs laïcs, MM; les ministres secrétairesnd'Ëtat, le minis* 
très d'Etat, MM. les maréchaux de France et premiers ins-* 
pecieurs-géoéra^ix ; une députation des grands-cordons et des 
erand&-officîers'de la Légion d'Honneur; une députation de 
MM. les lieutenans-généraux et maréchaux de camp étoient 
placés sur des banquettes au-dessous et de chaque côté du 
trène^ MM. les sénateurs , MM. les membres de la chambre, 
des pairs, qui avoient reçu des lettres closes de S. M. , et 
Mm. les députés des départemens, étoient placés en face du 
trône circulairement. 

L'assemblée étoit debout et découverte» Le Rçi s'est assis 
et couvert, et, par un signe, a invité chacun à s'asseoir. Un 
profond silence a régné.... 

S. M. a pris la pai*oIe , et a dit : 

n Messieurs, lorsque, pour la première fois, je viens dans 
cette enteinte m'environner des grands corps de TËtat, des 
représentaqs d'une nation qui ne cesse de me prodiguer les 
plus touchantes marques de son amour , je me félicite d'être 
devenu \e dispensateur des bienfaits que la divine Providence 
daigne accorder à mon peuple» 

» 3'«i fait avec l'Âutricne, la Russie, l'Angleterre et la 
Prusse , une paix dans laquelle sont compris leurs alliés, c'est-» 
à«dire j tous les princes ae la chrétienté. La guerre étoit uni- 
Tcrselle -, la réconciliation l'est pareillement. , 

» Le rang que la France a toujours occupé parmi les na- 
tions n'a été transféré à aucune autre , et lui demeure sans 
partage. Tout ce que les antres £tats acquièrent de sécurité 
accroît également la sienne, et par conséquent, ajoute à sa 
puissance véritable. Ce qu'elle ne conserve pas de ses con- 
auétes ne doit donc pas être regardé comme retranché de sa 
rorce réelle. 

i> La gloire des armées françoises n'a reçu aucune atteinte ; 
les monumens de leur valeur subsistent , et les chefs-d'œuvre 
des arts nous appartiennent désormais , par des droits plus 
stables et plus sacrés que ceux de la victoire. 

» Les routes de commerce, si long-temps fermées, vont 
être libres. Le marché de la France ne sera plus seul ouvert 
aux productions de son sol et de son industrie. Celles dont 
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fhabitude lai a fait un besoin , oâ quj sont nécessaires aux 
arls qu'elle exerce, lui seront fournies par les possessions 
qu'elle recouvre. Elle ne sera plus réduite à s'en priver ou à 
ne tes obtenir qu'à des conditions ruineuses. Nos manufac* 
tures vont refleurir; nos villes maritimes vont renaître; et 
tout nous promet qu'un long calme au debors , et une féli- 
cité durable au dedans, seront les beureux fruits de la paix. 

» Un souvenir douloureux vient toutefois troublei" ma joie* 
J'élois ne y je me flattois de rester toute ma vie le plus fidèle 
fujet du meilleur des rois; et j'occupe aujourd'hui sa place 1 
MaiS) du moins,. il n'est pas mort tout entier; il revit dans 
ce testament qu'il destinait à l'instruction de Tanguste et mal- 
heureux enfant auquel jedevois succéder. C'est, les yeux fixés 
sur cet imu-ortel ouvrage; c'est, pénétré des sentimens qui 
le dictèrent; c'est, guidé par l'expérience , et secondé par les 
conseils de plusieurs d'entre vous, que j'ai rédigé la chartre 
constitutionnelle dont vous allez entendre la lecture, et qui. 
asseoit sur des bases solides la prospérité de l'Etat. 

» Mon chancelier va vous faire connoître, avec plus de dé- 
tail , mes intentions paternelles ». . 

Il seroit aussi difficile de dire avec quelle émotion pro- 
fonde , avec quel sentiment d'attendrissement et de reconnoi»-. 
sauce le discours de S. M. a été entendu, que de donner une 
juste idée de l'expression noble et touchante à. la fois^ de 
l'accent paternel , du ton pénétré^ et de la sensibilité commu'K 
nicative avec laquelle ce discours a été prononcé. Les accla- 
mations réitérées de l^asserablée^ et de nouveaux cris.de pit^e 
le Roi! ont éclaté de toutes parts. 

Le Roi a ordonné au chancelier de France de donner com-^ 
munication de la chartre constitutionnelle : alors la séance a' 
pris un autre caractère; la nation alloit connoître ses droitSr 
et ses devoirs. Le plus profond silence a régné de nouveau, 

* M. le chancellera pris la parole^ et a dit : 

« Messieurs les Sénateurs, Messieurs les Députés des dépar- 
temens, 

» Vous venez d'entendre les paroles touchantes et les in- 
tentions paternelles de S. M.; c'est à ses ministres à vous 
faire les communications importantes qui en sont la suite. 

» Quel magnifique et touchant spectacle que celui d'un Roi 
qui, pour s'assurer de nos respects , n'avoit besoin que de ses 
vertus, qui déploie l'appareil imposant de la royauté pour' 

14. 
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%ppprier à 9on {peuple, épuis^ yar vlpgt-eînq ^s, de V^$)ri 
heurs, le blenifait si désiré <rune pau; hoaQJsÔ^le^ e4,çelMA^ 
non moins précîeli!^, d'une? ^pdonpsujce Aç réforip^^ipu , p^ai; 
}iaquelle il éteint tous les. partis, coffi me il mainMeat touj» \^^ 
4roi(s! 

n II s'eslk écoulé bien des aapée3. depuis quç la Pro.videq.ç© 
divine s^ppela notre Monarque au. ti:ôn.e de s,es. pères. A» Té- 
poque de «mi ayénenieat, la, France, égarée par de fa^Jî^ses 
ihéôrJes, divisjée par l'esprit d*ïnlrigMe, ave«jig.lée par de v^infs 
apparences c\e liberté, élqit devenue la pr^ie, de toutes l€|% 
factions, comme le théâtre de tous les excès, et se trovivoij^ 
livrée aux plus horribles convulsions de Tânarçhie. ËHe a^ 
successivement essayé de tgus les ^ouverneniens , jus^qu.'à ce 
que le poids des m^u^ qui Tajccabloieat Tait ep£r\raji;]^ei\ée ai;^ 
gouvernement paternel, qui, petidaqt q^udtorz/3 sië<^les„ ^yogj 
&it sa gloire et son bonheur. 

M Le souffle de Dieu a renversé ce colosse formidable d€» 
puissance qui peçoit siir l'Europe entière; mais so^^. les^ dé-^ 
bris d'un édifice gigantesque^ encore plus promptement dé- 
truit qu'élevé, la France a retrouvé du mpips l<e& fbnd^meq^ 
inébranlables de son antique monarchie. 
• )> C'fest sur cette base sacrée qu'il faut élever aujourd'hui 
tin édifice durable, que le temps et la main des bom^nes ne 
puisse plus détruire. C'est le &oî' qui en devient plus qtie 
jamais la piètre fondamentale; c'est autour de lui que tous- 
les François doivent se rallier. Et quel Roi mérita jamais 
inieiix leur obéissance et leur fidélité f Rappelé dans ses Etats 
par le» vœux unanimes de ses peuples, il les a conquis sana 
armée, les a soumis par amour ; il 4 réuni tous les esprits en 
gagnant tons les cœurs. 

" )> En pleine possession de ses droits héréditaires sur ce beau 
royaiittïe, il ne veut exercer l'autorité qu'il tient de Dieu 
et dé' ses pères, qu'en posant lui-même les bornes de son 
pouvoir. 

1) Lqixi de lui l'idée que la so.uyeraineté doiv^ être, dégagée 
des contre-poids salutaires, qui, sous des dénominations dif- 
férentes^ ont constamment existé dans nptre cqii^titv^tion. Il 
y substitue, lui-u^éme un établissement. de pouvoirs tieU6lKMS0^* 
combinés., qu'il ofire autapt de gar apties pour la na^tion tm^^ 
<^e sauvegarde^ pour la royauté. 11 ne veut être que le chef 
Sj^préme de la. graude, famille do/^til est le père. C'est. Iiii- 
xi)^e gt^, viçu). dopnçr aux, François une chjkrlre.QPQUimsr 



ÎTôiincllé, appropriée a leurs dèsî^s c'<3frti'me à leurs KésoînS| 
cl à la silualioh r'éipCclîvè (îès homniès et cîè's choses. 

)) L'enllioiisiasmè touôhant avec lequel lé Roi a été reçu 
dans seà Etats, renip'reà^enfent sponlarié de lous lès corps 
civils et ïttililâîrés, ont convaincu S. M. de celle vérité si 
àoViKSt pour son cWitr^ qilfe là Fï^ahce éloU ttt^harthîqà^ par 
«eiittfnent , ei regardoii le pouvoir d^ lé coUrohiié cbttifal^ uA 
pouvoir lulélaire nécessaire à son bonheur. - 

» S. M. ne craint donc pas qu'il puisse reslef «iicufiF géfire 
de défiance enlre elle et son peuple; insépara bleme/it unis 
par les liens du tendre anK)ur, une confiance mutuelle doit 
eimenter lou^ le& engagemens^ 

» ÎI faut à la France uh pouvoir royal pV-otecteur saris pou- 
voir devenir oppressif; il faut au Roi des sujets aimans ci 
fidèles, toujours libres et égaux devant la loi. L autorité doit 
avoir ass^ de fOi-ce pour déjouer tous les partis, ct3*nprittVéi^ 
toutes \eê fattioYis , en ïiiiposéf à toufe les enriemis qui mena-* 
Cèroient son repos et son bofaheur. 

» La nation peut en même temps désirer uiie garantie contre 
tous les genres ^'a^us dont elle vient d'éprouver les excès. 

(« La situation nlomentafiée du royaume , après tant d-an<J> 
nées d'ordôe, exige etifin - quelques précautions, J)eut-^trè 
îAéjtttê ^èiques sacrifices; poul* appàiser toutes les haines^ 
prévenir toutes les réactions , consolider toutes les fortunes, 
amener , en un mot , tous les François à un ouûli généreux dU 
pa66é et à une réconciliati<Hi générale. 

*» Tel e«t , Messieurs , Veapnt vraiment paterwel dans lequel 
â été i^édigéé cette crandé tharti-ë , que le Roi fn'OrdOrttie dé 
Aiêttre soùà les yeut dé Tanciên Sénat et du dernier Gôrjps- 
Législatif. Si le premier de ces corps a , pour ain§i dire , cesse 
a'exister avec la puissance qui lavoit établi -, si le second né 
peut pins ayoir^ sans ràuterisaikm du Roi , que de« pouVc^irâ 
mcertains et déjà expirés pour plusieurs de "seS séries , leuré 
friembres n*en sont pds moins rélîté légale âes notables du 
royaume 2 aussi lé Roi les a-t-il consultés , eii choisissant (J^ns 
leur sein les memWes qae leur confiance avoit plus d'unfe £oift 
sigiijliés à Testime publique. Il en a , pour ainsi dire, ag^^mdl 
San conseil , et il doit à lëiir* sages ofeservations pluâieurf atà-^ 
dition^ utiles , plusieurs festMctions importantes. 

>» C'est le travail unanime de la! cocamistion y dont ils ont fait 
p«rtie^ qui va èite iAi* soua' Ta* ye«i ^ ^ottr ét^e^stiékim po*tf4 



aux àeux chambres créées par la comtîtution , et envoyé k tcfta 
les tribunaux conune à toutes les municipalités. 

M Je ne doute pas , Messieurs , qu'il n'excite parmi vous un 
enthousiasme de reconnoissance , qui, du sein de la capitale, 
Be propagera bientôt jusqu'aux extrémités du royaume». 

• Après ce discours , M. le chancelier a remis à M. Ferrand, 
ministre d'Etat , la déclaration du Roi , concernant la chartre 
constitutionnelle . 

M. Ferrand en a fait lecture ; en voici le texte : 

Louis, par la grâce de Dieu, Roi de France et 4f^ Navarre, 

A tous ceuj, que ces présentes verront, salut : 

La divine Providence , en nous rappelant dans nos Etats, après une 
Jongue absence, nous a impose de grandes obligations. La paix ëtoit le 
premier besoin de nos sujets ; nous nous en sommes occupé sans relâche, 
et cette paix, si nécessaire à la France, comme au reste de l'Europe» 
est signée. Une chartre constitutionnelle étoit sollicitée par Tétat actuel 
du royaume j nous Pavons promise et nous la publions. Nous avons 
considéré que, bien que Tautorité toute entière résidât, en France, dans 
la personne du Roi, nos prédécesse^irs n'avotent point hésité à en mo- 
dîner l^exçrcice suivant la différence des temps ^ que cVst ainsi que les 
communes' ont dû leur affranchissement à Louis-le*Gros, la confirma- 
tion et Textension de leurs droiu à saint Louis et à Philippe-le-Bei ; que 
Tordre judiciaire a été établi et développé par les lois de Louis Al , 
de Henri II et de Charles IX; enfin, que Louis XIV a réglé presquo 
toutes les parties de Fadministration publique par différentes ordon-^ 
nances dont rien encore n^avoit surpassé la sagesse. 

Nous avons dd, à l'exemple des Rois nos prédécesseurs, appré'cier 
les effets du progrès toujours croissant des lumières , les rapports nou- 
veaux que ces progrès ont introduits dans la société, la direction im- 
primée aux esbriu depuis un demi -siècle, et les graves altérations qui 
fit sont résultées. Nous avons reconnu que le vœu de nos sujets pou» 
une chartre constitutionnelle étoit Pexpression d'un besoin réel} mais 
ett cédant à ce vœu , nous avons pris toutes les précautions pour que 
cette chartre fût digne de nous et du peuple auauel nous sommes fier 
de commander. Des hommes sages ^ pris dans les premiers corps de 
TEtat, se sont réunis à des commissaires de notre conseil, pour tra-* 
va Hier â cet important ouvrage. 

En même temps que nous recon scission s qu*une constitution libre et 
inonarchique devoit remplir Vattente de TEurope éclairée , nous avons 
dû rious souvenir aussi que noire premier devoir envers nos peuples 
éioitàe conserver » pour leur propre intérêt, \es droits et les préroga- 
tives de notre couronne. Nous avons espéié qu^inslruits par IVxpé'*^ 
TÎence^ ils seroient convaincus que Faulori té suprême peut set^le donner 
?iux institutions qu'elle établit , la force , la permanence et U majcstéi 
dont elle est elle-même revêtue j qu'ainsi, lorsque la sagesse des Rois 
^'accorde librement avec le vœu des peuples, une chartre conslitution- 
«^lie pe»l4(JErdç Iovçiaq i^x^i mm s[ue «josiiid U violence ^rri^ehe d«a 
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Concessions à la foiblesse da eouTernemcnt , îa liberté puMiqae n^esl. 
pas moins en danser que le trône même. Nous avons enfin cherché les 

Srincipes de la chartre constitutionnelle dans le caractère françois et 
ans les monumens yënerables des siéctes passés. Ainsi nous avons vu^ 
dans le renouvellement de la pairie, une institution vraiment nationale ^ 
ei qui doit lier tous les souvenirs à toutes les espérances » en réunissant 
lès temps anciens et les temçs modernes. Nous avons remplacé par la 
chambre des députe's ces anciennes assemblées des champs de Mars et de 
Mai, et ces chambres du tiers-Etat qui ont si souvent donné tout à la fois, 
des preuves de zèle pour les intérêts du peuple y de fidélité et de respect 
pour Tautorité ât& rois. En cherchant ainsi à renouer la. chaîne de», 
temps-, que de funestes écarts avoient interrompue , nous avons e£Fac<^ 
de notre souvenir, cooMne nous voudrions qu%)n put les effacer à» 
Thistoire, tous- les maux qui ont affligé la patrie durant ooire absence. 
Heureux de nous retrouver au sein de la grande famille^ naos n'avons 
su répondre à ramyour dont nous recevons tant de témoignages, qu'en 
prononçant des paroles de paix et de consolation* Le vœu le plus cher- 
a notre cœur, c'est que tous les François vivent en frères, et que jamai» 
«ucun souvenijc an^er ne trouble la secoriteqiû doit suivre l'acte solca-i 
nel que nous leur accordons aujourd'hui. 

$6r de nos intentions , fort de notre oonscteace , nons noos eniga-. 
geons , devant l'assemblée qui- nous écoute , à être fidèle à cette chartr» 
constitutionnelle, nous réservant d'en jurer le maintien avec une noa« 
velle solennité devant les autels de celui qui pèsç daos la même ba-\ 
lance les rois et les naHons.. 

A ces. causes ,, nou? avons volontairement, et par le libre exercice dé 
notre autorité" royale , accorda et accordons , fait concession et octroi 4 
nos sujets , tant pour nous que pour nos sùçQess^UJts » et 4 tpu^ouirs , d<»^ 
la, chi^rtre constitutionnelle qui suil^.;^ 

jProits publics, dts Ftançoi^^ 

Art. !«■". Les François sont égaux, devant la loi » queb que soièa^ 
d'ailleurs Iteurs titres et leurs rangs. 

a. Ils. contribuent indistinctement> dans. U proporVion. de leur for:*, 
tune , aux charges de l'Etat. 

3. Ils sont tous également admissibleSs aux enoplois.. civils, et mili-^ 
taires. 

4- Lenr liberté individuelle est également garantie^,, personne ce 
pouvant être poursuivi ni arrêté que dans, les cas prévus par la loi et., 
«ans. la forme qu'elle prescrit. 

5. Chacun professe, sa religion avee^ une égale liberté^,. et obtient,, 
pour son cuite ,^ la. même protection^ 

6. Cependant la religion, cathplique, apostolique et romaine est la^ 
xcligiondifL^Etat 

7. Les, ministres de la religion- cathpUque, apostolique et romaine», 
et ceux des. autres cultes chrétiens, reçoivent seuls de& traitements^ du.* 
^ésor tpyaï^ 

&s h»s Fraxt^ois cm le droit de publier et de faire imprimer leur». 
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ôpiqions , en se conformant aux lois qui doivept r^pfimer les abus de 
cette libet të. 

9. Toutes les proprie'tës sont inviolables, sans aucune exception de 
celles qu'on appelle nationales, la loi ne mettant aucune différence 
cnlr'elles. 

10. L'Etat peut exip^er le sacrifice d'une proprie'të pour cause d'in- 
tërét public légalement constate' , mais avec une indemnité préalable. 

11. Toutes recherches des opinions et votes émis jusqu'à la restaura- 
tion , sont interdites. Le même oubli est commande' aux tribunaux et 
aux citoyens. 

12. La conscription est abolie. Le mode de recrat^ment de Farmee 
de terre et de mer est déterminé par une loi. 

Formes du gouvernement du Roi. 

i3. La personne du Boi est inviolable et sacrée. Ses ministres sont 
responsables. Au Roi seul appartient la puissance executive. 

'i4* Le Roi e&tU chef suprême de lEtat^ commande les forces de 
terre et de mer ; déclare la guerre j fait les traités de paix , d'alliance efr 
de commerce^ nomme à tous les emplois d'administration publique,- 
et fait les régleroens et ordonnances nécessaires pour l'exécuiion des lois 
et la sûreté de l'Etat. 

i5. La pui.<9sance législative s'exerce collectivement pat le Rai, la 
chambre des pairs et la chambre des députés des départenMns. 

16. Le Roi propose la loi. 

17. La projposition de la loi est portée, au gré du Roi , à la chambre- 
des pairs ou a celle des députés, excepté la loi de l'iii»p6t, qui doit étee 
adressée d'abord à la chambre des députés. 

18. Toute loi doit être discutée et votée librement par la majorité, 
de chacune des deux chambres. 

19. Les chambre» ont la faculté de supplier le Roi de proposer une 
loi sur quelque objet que ce soit , et d'indiquer ce qu'il leur paroît 
convenable que la loi contienne. 

30. Cette demande pourra être faite dans chacune des deux cham- \ 
bre&, mais après avoir été discalée en comité secret. 

Elle ne sera envoyée à l'autre chambre , par celle qui Taura pra* 
posée , qu'après un délai de dix jours. 

ai. Si la proposition est adoptée par l'autre chambre, elle sera 
mise sous les yeu» du Roi j si elle est rejetée , elle ne pourra être re- 
présentée dans la même session. 

33. Le Roi seul sanctionne et promulgue les lois. 

33. La liste civile est fixée pour toute la durée du règjne, pas la 
première législature assemblée depuis Tavénement du ^oi. 

De' la chambre des pairs, 

34. La chambre des pairs est une portion essentielle de la puissance 
législative. 

a5. Elle est convoquée par le Roi en même temps que la chambre 
des députés des départemens. La session de l'une commence et finit 
en môme temps que celle de l'autre. 

26, Toute assemblée de la chambro des paii;s qui &eroit leaue hors 



du lemps de la sessias àp la chambre àéi éépnté», «u ^xA ne aeroit 
pas ordonnée par le Koi , est illicite et nulle de pkia droit. 

37. La nomination des pairs de France appartient au Roi. Leur WfBk^ 
bre est iUimiiéj il peut en varier le» dignités, les Boo»m;r à vie ou 
l^s rendre hérëditaiies, selon sa volonté. 

aS. Les pairs ont entrée dans la clvambre à vîn^-eiDq ans, et xoût 
dfiUbérative à trente ans saulemenl. 

29. La chambre des pairs esi présidée par le chancelier de France ,.- 
et, en son absence , par un pair nommé par le Roi. 

30. Les membres de la iamille rojale et les Princes dn sang sonU 

Eairs par le droit de' leur naissance j ila sii^nt immédiatement après 
i président y mais ils n^ont vois délibérative qa'à vingt-cincf ans. 1 

3i. Les Princes ne ^leavent prendre séance à la chambre qae de Por-* 
dre du Roi , exprimé, pour chaque session , par un message, il peine 
de nullité d« touA ce c^ui au«a été fait en leur présence. 

32. Toutes les délibérations de la chambre des pairs sont seerétes. 

33. La (îhatBbre des pair» eennelt des crin^s de hantc^rabison et 
des attentats à la si!treté de l^tat, ^i seront défiqw par la loi. 

34. Aucun pair ne peut âtre arrêté que de rautorite de la chacmbre^ 
•t jugé que par elle en matière criminelle. 

/>e ta chambre des' députés des départemens, 

35. La chambre des députéa sera composée des députés élus par 
les collèges électoraux , dont l'organisation sera déterminée par des 
lois. 

36. €haque départemenK avra le mdme nombre de djépntés qu'il a' 
eu ju&tfu^à présent. 

-37. Les députés seront élus pour cinq ans, et de manière que la 
chambre sait renouvelée chaque année par cinquième. 

38. Aucun député ne peut ^te admis dans fa chambre s'il n'est âgé 
de quarante ans, et s'il ne paire une contribution directe de lôoo ft.' 

39. Si néanmoins il ne se trouvoitpas, dans le département, cin- 
quante personnes de Tâge indiqué, payant au moins 1000 francs de 
contributions directes, leur nombre sera complété par les plus imposés 
au-dessous de 1000 francs, et ceux-ci pourront être élus concurrem- 
ment avec les premiers. 

40. Les électeurs Cfui concourent à la nomination des députés ne 

Seuyent avoir droit cie sufiTrage s'ils ne paient une contribution directe 
e trois cents francs , et s'ils ont moins de trente ans. ^ , 

41. Les présidens des collèges électoraux seront nomn^és par le Roi, 
et de droit, membres du collège. 

4a. La moitié au moins des députés sera choisie parmi des éligiblo». 
qui ont leur domicile politique dans le département. 

43. Le président de la chacnbre des députés est nomme' par le Roi^ 
sur une liste de cinq membres présentée par la chambre. 

^ 44* L^s séances de la chambre sont publiques j .mais la demande d«ç 
cinq membres suffit pour qu'elle se forme en comité secret^ 

45. La chambre se partage en bureaux-4>gi» diseuter le«. projets qnti 
lui ont étt!f présentés de la pa^t-du-Roi. 



46. Ancan amendement ne peut être fait à nne loi , s'il n'a êt/ê pro- 
pose en comité par le Roi , et s^il n'a été envoyé et discuté dans le» 
Bureaux. 

47. La chambre des députés reçoit toutes les propositions d'impôt; 
ce n^est au^aprés que ces propositions ont été admises qu'elles peuvent 
être portées à la chambre des pairs. 

48. Aucun impôt ne peut être établi ni perçu , s'il s'a été eonsenir 
par les deux chambres et sanctionné par le Réi. 

49. L'impôt foncier n'est consenti que pour un an. Les iraposiliona 
inairectes peuvent l'être pour plusieurs années. 

. 5o. Le Roi convoque cliaque année les deux chambres ; il les pro> 
roge Pi peut dissoudre celle des députés des départemens j mais dans ce 
cas, il doit en convoquer une nouvelle dans le délai de trois mois. 

5i. Aucune contrainte par corps ne peut être exercée contre un mem- 
bre de la chambre durant sa session, et dans les six semaines qui Tau- 
ront précédée ou suivie. 

'. 5a. Aucun membre de la chambre ne peut , pendant la durée de la 
session , être poursuivi ni arrêté en matière criminelle, sauf le cas de 
fiagrant délit, qu'après que la chambre a permis sa poursuite. 

53. Toute péution à 1 une et à Pautre des chambres ne peut être faite 
et présentée que par écrit. La loi interdit d'en apporter en personne et à 
la barre. 

Des Ministres. 

54. Les ministres peuvent être membres de la chambre ^e?^ pairs 00 
de la chambre des députés. Ils ont en outre leur entrée dans l'une ou 
l'autre chambre , et doivent être entendus quand ils le demandent. 

55. La chambre des députés a le droit craccuser les ministres et de 
les traduire devant la chambre des pairs, qui seule a celui de les juger. 

56. Us ne peuvent être accusés que pour fait de trahison ou de con* 
cussion. Des lois particulières spécifieront cette nature de délits et en» 
détermineront la poursuite. 

De l'ordre judiciaire^ 

5^. Toute justice émane du Roi; elle s'administre en son nom par 
des juges qu'ail nomme et qu'il institue. 

58. Les juges nommés par le Roi sont inamovibles. 

59. Les cours et tribunaux ordinaires, actuellement existans, sont 
maintenus. Il n'^ sera rien chang,^qu^én vertu d'une loi. 

60. L'institution actuelle des juges de commerce est conservée. 

(>i. La justice de paix est également conservée. Les juges de paix^ 
quoique nommés par le Roi, ne sont point inamovibles» 

6a. Nul ne pourra être distrait de ses juges naturels. 

^63. D ne pourra en conséquence être créé de' commissions et tribu-, 
naux extraordinaires. Ne sont pas comprises sous cette dénominakloqs 
les juridictions prévôtales, si leur rétablissement est jugé nécessaire. 

64* Les delsats seront publics en matière criminelle, à moins qu»^ 
cette publicité ne soit dangereuse pour l'ordre et les mœurs ^ et;^ d^mâ^c^ 
•«s , le Uibuttal le déclare par un j^ugemenU 



( 219 ) 

65.- L^instittition d«s jur^ est coDserrée j les chaagemens qyune plus 
longue expérience feroit juger nécessaires, ne peuvenl être effectués que 
par une loi. 

66. La peine de la conj&scation des biens est abolie et ne pourra être 
rétablie. 

67. Le Roi à le droit de faire grâce et celui de commuer les peines. 

68. Le Code ci^il et les lois actuellement existantes qui ne sont pas 
contraires à la présente chartre, restent en vigueur jusqu à ce qu'il y soit 
légalement dérogé. 

Droits particuliers garantis par l'Etat. 

69. Les militaires en actifité de service , les officiers et soldats en 
retraite , les veuves, les ofEciers et soldats pensionnés conserveront leurs 
grades, honneurs et pensions. ' 

70. La dette publique est garantie : toute espèce d'engagement pris 
par TEtat avec -ses créanciers est invioiable. 

7 1 . La noblesse ancienne reprend ses titres ; la nouvelle conserve les 
siens. Le Roi fait des nobles à volonté ; mais il ne leur accorde que des 
rangs et des honneurs, sans aucune exemption des charges et des aevoirs 
de la société. 

. 7a. La Légion- d'Honneur est maintenue. Le Roi déterminera les 
réglemens intérieurs et la décoration. 

73. Les colonies seront régies par des lois et des réglemens par* 
.ticulters. 

74. Le Roi et ses successeurs jureront, dans la solennité de leur sacre, 
d'^observer fidèlement la présente chartre constitutionnelle, 

Articles transitoires, 

75. Les députés des départemens de France qui siégeoient au Corps- 
Législatif lors du dernier ajournement , continueront de siéger à la 
chambre des députés jusqu'à remplacement. 

76. Le premier renouvellement d'un cinquième de la chambre des 
députés aura lieu , au plus tard , en l'année 1816, suivant l'ordre établi 
entre les séries. 

IKous ordonnons que la présente chartre consutntionnelle , mise sous 
les yeux du Sénat et du Corps- Législa tif , conformément à notre pro« 
clamation du 2 mai, sera envoyée incontinent à la chambre des pairs 
et à celle des députés. 

Donné à Paris, l'an de grâce dix-buit cent quatorze, et de notte règne 
le dix^neuvième. 

Signé, Loiris, 

Cette lecture, entendue avec le recueillement le plus parfait, étoit 
à peine terminée, que de nouveau , les cris de F<Ve le Roi ont retenti 
de toutes parts. L expression de l'enthousiasme de l'assemblée a ét^ 



si vive et si prolongée , que la séance est/ restée quelque temps comme 
suspendue. 

Lorsque le silence a été rétabli , M. le chancelier a été de nouveau 
l^rendre les ordres d« Roi ^ M, Ferrand a alors développé en peu d« 
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mots les motifs, et donné lecture de quatre déclarations, dont nous don» 
nrrons , dans le numéro prochain , la substance. 

Après cette communication, M. le chancelier a dbnné lecture dfc 
la liste des personnes appelées , p^ir le choiiL du Roi , à composer la 
chambre des pairs, et aussitôt les pairs de France ont été ensemble 
appelés au serment à prêter entre les mains du Boi. Us ont entendu , 
la main élevée , la formule de ce serment, et ont répondu : JYous le 
Jurons ! ' 

La même prestation a eu lieu dans les mêmes formes de la part 
des membres de la chambre des députés des départemens. Les crrs 
de t^it^e le Moi! et des acclamations réitérées ont suivi ces actes so> 
Aennels. 

Le Roi a repris alors la parole , et a dokiné Tordre mm membtrr» 
de la chambre des pairs de se rendre au palais du Luxembourg pour 

Îr former immédiatement cette chambre. S. M. a également donné à 
a chambre des députés Tordre de se former immédiatement, saus la 
mrésidence provisoire de M. Félix-F«ulcon, M. de Trion-Montalembert 
faisant les fonctions de questeur , pour s'occuper de la formation ét% 
listes de candidats à présenter à S. M. 

Le Roi , aussitôt après , est descendu de son trône , accompagné dtt 
cortège qui Tavoit précédé et suivi à son entrée^ il s'est retiré au milieu 
des signes les plus éclatans et les pins unanimes des sentimeos qu'a-- 
▼oient inspirés, et les paroles émanées du trône, et cet acte social si oigne 
d'être présenté à des François, par le plus sage et le plus éclairé deft 
pnnoes. 

S. M. est tenirée an château des Toileries à trois heures. La gàrdr 
nationale formoit la haie. Malgré une pluie tre.s-abondante , une foule 
immense couvroitla terrasse du château , le Pont-Royal , les quais j elle 
a fait constamment entendre des acclamations qui, sur le passage dtt 
Aoi, avoient eu l'accent de la confiance la plus douce dans les intentions 
paternelles de S. M., et qui, au retour , ont pris l'expression qui appar- 
tient à des vœux satisfaits ^ et à une allégresse portée au dernier degiô 
d'enthousiasme. (Exteait du Moniteur'.} 
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Nouvelles ecclésiastique». 

Le samedi^ 4 juin, veille de la Triollé, il t a eo dâttS Tè^ 
glise de Saint-Siiipicc.une ondmalîoh fjour 1« <fi6cëse de Paris. 
C'est la première qui ait eu lieu depuis la délivrance de l Ë— 
filise et de TEtat. Elle étoil composée de quelques prêtres, 
3e plusieurs diacres et sous^diacres. M. Vévèqvie de Troyes 
a fait la eérémodie, pendant laquelle il a adressé aux or* 
dinaus un discours analogue à ta circonstance. $ès instruc- 
tions paternelles, auxquelles son caractère, son talent et son 
ftële doDOoient un nouveau poids , ont été euteBdutis avec in- 
térêt et reeueîHeilieDt par les ^entieb lér ites qut reatattroieti*^» 
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;t qui^ formés, à gne excellente école, connoissept le prix 
je k parole divine, et ont le goût de la piété. Ou a re- 
marqué que ce prélat s'est rendu processionneliement du 
séminaire à l'égnse de Sainl-Sulpice. Les ordinands étoient 
avec les habillemens de leur ordre, et M. Tévêque en habits 
pontificaux. On chantoit en allant le Veni Creator y et au 
retour le Te Deum, La nouveauté du spectacle a voit attiré 
un peuple nombreux, qui se monlroit touché de ce triomphe 
de la religion , qui se prosternoit avec respect devant la croix ^ 
et qui recueilloit avidement les bénédictions du prélat. Oa 
"vovoit qne hi piété étoit plus satisfaite encore que la curiosité 
pçir cet éclat extérieur qui réjouit les fidèles , et par cette pompe 
qui contribue plus qu'on ne pense à élever Tame vers Dieu. 

— MM. les vicaires- généraux du diocèse de Paris vien-« 
nent de publier un Mandement sur la paix. Il renferme d'ex^ 
qellentes pensées sur ia Providence > et sur la reconnois^ 
sance que nous devons à Dieu pour les bienfaits dont il noua 
CQmble(i). 

. -r* Les troupes alliées qui étoient dans la capitale l'ont quit-* 
\^y et se.sQnt mises eu roule .pour se rendre dans leurs Êtata 
:eespeoti&* On a vu avec iatérét, pendant leur séjour ici, ua 
graad sombre de soldais fréquenter no&églises. ISous en avons 
remarqué plusieurs qui ne manqii oient pas le dimanche d'afr^ 
si&ter a la gramPmesse dans la paroisse voisine de leur ca- 
serne. Us.$'>' tenoie^l dans l'axtiiude la plus convenable , et 1» 
plupart avoient des livres sur lesquels ils sni voient l'office. 
liet jour de k Pentecôte. entr'autres, ils y étoient en- si grand 
Qomhce qu'on eût dit que toute la caserne s!y étoit transportée. 
TaKÔ<mrs. debout ou à genoux, ils n'avoieat point l'air évaporé 
ou distrait , ne cauaoieot point entr'eux , et paroissoien& 
liout occupés à prier. La piété de ces bons Allemands étoit un 
sjijet, d'édification pour nous. On en voyoit même quelques- 
uns assister à ia mesae dan& le courant de la seioaine^ et mon- 
trer p*Mr tout leur extérieur que ce n'étoit point une vaine 
ouriosil^ qui les attiroit dans nos églises. Rien, à notre avis,, 
n'est si touchant que la piété dans, un militaire. On se sent- 
disposé à respecter Pho.mme loyal et couragjsux, qui dans ua 
état semé de dangers, pratique sa religion sans en rougir. Je 
parieroio aisément, sans le coauoître, qu'un soldat que je 

— > w ' I » I \ ' ' ■ *aÉi*i» 

(i) QrU trouva ai4 bureau ^u JpviroiU j pris;, 5cc c«at. frast de pisrw 
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tois à fégtise occupé h prier, » oa car»clëre terme > et qa'il 
remplit tous ses devoirs au régiment. Sa ptété esi poar l«â 
vn motif de plus d'être exact, obéissant , obserracear de !a 
diâciplioe. Avant la réYolution, c'étoit les soldats rettgieu 
qui étoient les plua estimés dans leurs corps par lescbefs, 
et sur lesquels on pouvoit compter ie plus pcwr le maint iea 
de l'ordre. De pareils gens ne sont point querelleui^, iiuiia- 
ciplrnés, sc(jjets à des vices qui troublent la raison et ôtent la 
santé. Soumis, rangés, ils don noient Feibempie aux autres* 
On peut être sûr que ce ne sont pontt les moins brave» et les 
moiiks déroués dans une afifiattre. 

— Le 5 )oîn, on a célébré dans Féglise Saint-Louis de la 
Cbanssée-d'Antin, un service solennel pour M. Gault, si 
cruellement fusillé à Troyes. Cétoient ses collègues, MM. les 
chevaliers de Saint- Louis, qui avoient fait rendre cet hon- 
neur à sa mémoire. Ils assistoient eu grand nombre a cette 
cérémonie, où avoient été invités également des gentils- 
hommes, des personnes de toutes les classes, des étranger^/ 
des dames, qui se sont fati un devoir d'aller )OHfKlte leurs 

Srières à celles de l'église pour cette honorable victime de la' 
arbarie. M. le curé de Saint- fiouis a parlé sur ce sujet avec 
une effusion de cœur qui a touché son auditoire, et chacun, 
en déplorant la fin funeste d'un militaire loyal, s'est retiré 
en bénissant celui qui a daigné mettre un terme à tant de 
violences, d'injustices et de cruautés, et <iui a renversé le su- 
perbe, l'homicide et l'impfe. 

— M. l'évéque de Mende a eu l'honneur de présenter au 
Roi la députation de la ville de Mende, et de lui adresser 
un petit discours où il peint à S. M. la joie de ses diocésains 
et leurs vœun pour les descendans de saint Louis. 

— S. E. M8"^. le cardinal Consalvi, chargé d'une mission 
de S' S., et Mgr. Mazio, prélat romain, sont partis pour 
Londres. Ils seront de retour à Paris très-prochainement. 

— r Le Te Deum pour la paix sera chanté dans la Métro-^ 
pôle, jeudi 9 juin, jour de la Fête-Dieu, à trois heures pré- 
cises. Les autorités départementales y assisteront. 

Lettre circulaire de Messieurs les vicaires^généraux du cha^ 
pitre de VégUse de Paris, à Messieurs Us curés de Paris. 

Paris, le 7 juin 1814. 
Monsieur le curé, vos paroissiens apprendront, comme 
TOUS, alec une pieuse satisfaction; que S. M. permet, et 
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qii^€ti« nuria même pour «gréable , que les procession» du Ire^ 
sainl Sactemeiil se fassent hors de l'enceinte des églises. Cette 
permission ne pouvant pas parvenir assez promptement par- 
tout pour qu'on prépare, avant jeudi, les décorations eité-^ 
rieiires et religieuses qui conviennent à cette solennité, les 
processions resteront fixées, cette année, au dimanche dans 
l'octave et au dimanche suivant» L'octave et tes saluts com^ 
menceront jeudi. 

Le zèle du Roi pour la religion saisit et prévient même 
<outes les occasions de la faire honorer, et d'en inspirer , par 
la puissance de l'exemple, les sentimens à son peuple, dont 
il veut être le modèle comme il en est le père. 

La présente lettre sera publiée et affichée dans les églises 
de Paris. 

Par Mandement de MM. les vicaires- généraux , 

A c n A R D , chanoine- secrétaire, 

£n conséquence, la procession de la Métropole sortira à 
neuf heures précises, et passera par les rues ?4otre-Dame| le 
Marché-Neuf, le quai des Orfèvres, etc« 



Nouvelles politiques. 

Le 3o mai , le traité de paix a été signé à Paris en Ire h France 
«t les puissances allléi's. Sa longueur nous empêche de l'insérer 
ici. H suffira à nos lecteurs d'en savoir les principales disposi- 
tions. La France conserve les limites qu'elle avoit au i"'*. jan- 
vier 1732. Elle acquiert de plus dans le département de Jem- 
mapes, les cantons de Donr, Merbes-Ie-Château, fieaumont 
et Chimai ; dans le département de Sambreet-Meuse, les caa7 
Ions de Yalcourt , Florennes , Beauraing et Gédinne ; quelques 
|>ortioHS de territoire au nord du département de la Moselle; 
dans le département de la Sarre, les cantons de Saarbruck et 
d'Ameval, et une partie de celui de Lebach; du côté de Laodau^ 
les cantons de Weissembourg et Bergzabem; du côté de Ge- 
nève, la plus grande partie des cantons de Frangy , Reignier 
^i la Roche; et en Savoie la sous-préfecture de Chambéri et 
telle d'Annecy. On assure à la France, Avigaon,. le comtat 
Yenaissin, le comté de Montbéliard et toutes les enclaves ,ea 
Alsace. La Hollande, placée sous la souveraineté de la maison 
d*Orange, recevra un accroissement de territoire; niais il est 
stipulé que le titre de l'exercice de la souveraineté n'y pourront 
appartenir à un prince' portant on appelé à porter une cou-^ 
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j'onoe étrangère. I^es EtaU de rMlemagne seroat iodépeiidaM 
,et unis par ua lien fécléiatif. La Suisse sera égaleuaeot iudé- 
pendante. L'Italie, hors les pays Tendus à l'Aulriche, sera 
composée d'Etats souverains. Malle est cédée à l'Angleterre* 
Celle-ci nous rend nos colonies et établissemens , sauf TabagOi 
3ainte-Lucle, Tllc-de-France, Rodrigue et les Séchelles. Le» 
.deux tiers de la flotte d'Anvers nous sont cédés. Nul dans les 
pays cédés ne sera inquiété pour ses opinions ou sa conduite 
passée. Les biens acquis dans les Payfr-Bas par des François 
leur sont conservés. Dans deux mois toutes les puissances 
enverront des plénipotentiaires à Vienne pour y régler , dans 
un congrès, le sort de chaque Etat. Les traités faits par l'ait- 
den gouvernement sont anoullés. Le Roi s'engage à abolir 
la traite des nègres dans cinq ans. La France rend aux An- 
glois les biens qu'ils pouvoient avoir en France et qui ont été 
confisqués. Ce traité est signé pour la France, par M. de 
Talleyrand, ministre des affaires étrangères; pour l'empereur 
d'Autriche, par MM. de Mettcrnich et de Sladion; pour la 
Russie, par M. de Rasounaoffhki ; pour l'Angleterre, par les 
lords Caslelreagh, Aberdeen et Calhcart, et par l'honorable 
Charles-Guillaume Stewart; et pour la Prusse , par MM. de 
Hardenberg et de Hurabolt. Chacune de ces puissances s'est 
engagée par un traité séparé. On remarque dans la plupart 
des clauses et articles le désir de faire oublier lesr maux passés 
et les divisions précédentes, et de réparer les injustices com- 
mises par suite de la révolution, oit par l'ambition d'un seul 
homme. Ainsi l'Angleterre renonce à l'indemnité qui lui seroit 
due pour l'entretien des prisonniers François, quand on aura 
rendu aux Anglois leurs propriétés en France. On renonce ré- 
ciproquement à toute réclamation pour contrats, avances et 
fournitures. Espérons que l'esprit qui a dicté ce traité subsis- 
tera pour le repos de FEurope et pour notre bonheur, à nous 
qui avons été en proie à tant de divisions, qui avons vu périr 
tant de nos frères dans des guerres ruineuses, et qui avens 
besoin de la paix pour la restauration de notre commerce, 
pour le raffermissement de notre corps social , et pour le ré- 
tablissement des principes moraux et religieux don^ la révo- 
lution nous a si fort écartés. 

— Le Roi a rendu, le 12 mai, cinq ordonnances qui dé- 
terminent la forme et l'organisation de l'armée pour le pied 
«le paix. Par celle mesure l'armée se trouve coûoposée d« 
deux cents et quelques mille hommes. 
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Etoûn hisiorùfue «t fitnèiré êg laids XF^i , pat 
M. Monnaie (t). 

I 

LA'liaitie et lacalomme n'ont qn^ih tem}» ; la ]\jtsH 
ûce el k yerite reprennent tôt ou tard leur empire» 
Louis XVI , méconnu pendant son r^ne par la nui-*- 
veUlance on la l^^ete; accablé^ lor» de lu révolu- 
tion^ de chagrins et d'injures; condamné enfin à Ift 
prison et au supplice des scélérats , doit aujourd'hui 
mcevoir le prix tardif de ses qualités estimables. B 
est temps de lui rendre ce que d'ingrats contempo^ 
rains lui ont refuse ; et sans parler id de sa mort fb» 
neste, crime horrible à tous les yettT y et dont ceur 
même qui l'ont commis cherchent actuellement à se 
laver ^ il est temps de montrer aux déti'acteurs de ce 
Prince queb dirent son mérite 5 ses vertus et ses bien- 
bits. Il ne suflSlt pas d'effaîcer de notre histoire c«M^ 
odieuses et absuides dénominations de despote, de 
tyran ^ si ridiculement prodiguées au plus modÀ^e dei^ 
rois y et si cruellement démenties par les ftits. D finit 
encos^ montrer que ce Prince^ qu'on a peint sons dé' 
si fausMs couleurs, avoit une ame droite, un juge^ 
ment sain , des connoissances étendues , un vif amour 
pour ses peuples, un grabd désir de les rendue h«i>- 
reux. Il faut rappeler la r^[ularité de ses mœufs^^lii 
pureté de sa vie, son attadiement à la rdiigiôn, sa* 

(i) I vol. ia-3'^. ; prix , 6 fr. et 7 Fr. 5o c. franc de portw 
A Paris , chez Plancher , rae de la tbirpe , n*. 26'; et chez 
Adrien Le Glere , quai des AngiislioSi or. 35. 

TomeJ^' L'Jmdelall.etduR. W. XV- 



( 326 ) 

bonté y soû affabilité y son envie de faire le bien et de 
se concilier l'attachement de ses sujets. Ce dernier sen- 
timent étoit poussé chez lui à un excès dont on s'est 
servi pour l'entraîner dans des mesures fatales. On sa-^ 
Toit qu'on obtiendroit tout de lui en le flattant de la 
reconnoissanoe des François et de l'approbation géné- 
rale y et on a abusé de ce prix qu'il attachoit à l'opi- 
nion , pour le perdre par des dânarches qu'on lui re- 
présentoit comme sollicitées par la majorité de la na- 
tion. Ainsi 9 on tourna successivement contre lui toutes 
les qualités qu'il avoit en partage y sa modestie, sa 
mocjbération , son anoour de l'ordre y son économie, sa 
répugnance pour lés .mesures violentes et arbitraires, 
sofx horreur pour le sang,* et on peut bien dire de tui 
qu'il Alt malheureux parce qu'il avoit été trop bon , 
et qu'il périt parce qu'il avoit été trop humiain. 

Tel €s9t le Prince qu'on avoit déprimé et travesti y 
tantôt en homme ignorant e^ pusillanime , et tantôt 
en tyran. Ceux qui vouloient le renverser , avoient 
intérêt à le perdre dans l'opinion , et de-là les bruits 
absurdes répandus sur lui, bruits qu'on se rappelle 
avoir entendu circuler.' au moment de la révolution, 
et dont on n'a reconpu que depuis les motifs et les 
auteurs. Il est juste de substituer à ces rapports trom- 
peurs des notions plus exactes sur le compte d'un 
PrÎQce qui paroît avoir été toujours dévoué au mal- 
l}6ur. C'est, la tache qu'a entreprise M. Montjoie. Il 
s^'est attaché à nous faire connditre Louis XVI, non 
point d'après les inculpations de perfides ennemis , 
mais diaprés des rens^eignemens moins suspects et plus 
' sûrs. )1 interroge les faits , il invoque les témoignages 
de ceux qui ont approché ce Koi , et il le suit dans 
toutes le$ circonstAnces de sa vie ^ depuis le. berceau 
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juA^^à cet ^afand igoominieux i{ue lui dreâtta dtH 
ire barbarie; et partout il le montre bon, sessible^- 
modeste > ami de l'ordre , sage > dispose personâelle-' 
Bieot à tous les sacrifices, ne se comptant pour rien 
lui^ménie, et ne voyant que le bien de FEtat; Mais 
c'est surtout dans sa disgrâce qu^éclate le noble et re^ 
Ugieux caractère de Louis. C'est à la révolution qti*on* 
le voit cakne dans Je danger, patient au milieu des 
outrages^, resigné dans l'excès de l'infortune. On ad-' 
mire tout son courage dans la journée du 20 juini 792, 
lorsqu'il étoit entouré de factieux, qui déjà fâisoient 
leur apprentissage, et en vouloieett^ sa vie. II ne 
perdit point, au milieu de leurs cris, son sang* froid 
et sa tranquillité. Quel homme dans sa prison! quelle 
<sonstance, quelle sérénité, quel ^esprit de religion ! * 
' Il partageoit son temps entre la lecture et la prière ^« 
observant avec exactitude les règles de l'Eglise sur 
l'abstinence et le jeûne , récitant l'office divin, ne se 
plaignant jamais ni de ses ennemis, ni de la manière ' 
indigné dont on le traitoit , s'oc^pant de ses enfans 
tant qu'il Itii fîit permis de les Voir, et donnant ses 
soins à l'instruction: de ce jeune Prince, auquel il 
n'avoit à transmettre que des droits impuissans et des 
malheurs sans remède, la captivité et la mort. Il refi- 
cotitra quelquefois dans son cachot des âmes honnêtes 
et sensibles , mais qui ne pouvoient alléger sa posi*^ 
lion. On exerçoit d'ailletu*s, envers lui, la tyrannie 
la plus odieuse. Entouré d'espions, ne pouvant pdar^^ 
1er à personne, mancraant même des choses les plus 
nécessaires; privé, à la fin, de tente commimicatîoa 
avec sa famille; toujours placé sous les yeur de sur^ 
veillans barbares , qui interrogeoient tous ses gestes , 
et né répôodoient pas à ses <|U|iition3 les plus 9mx^ 

i5. 



pl0fe^ lise' vit 'pà*]r lentement^ etpr^mg/èà de bçn» 
Aettre le dort qui l'atieDdoit. Ce fîit dan» cette cÛ4« 
position i^*ïl «rédigea ce teslament^ si âoquent dm» 
mmtkpHâiéf ottUreadoit oompite^ arec ua ai tou^ 
eibaiit aliaiidon , de tous lea seainuam de ton «ne; 
iMDument précieux de la magnaniimté la pltia rare^ 
de la constance la plus hérôiqae, du detadienent 
]# plus chrétien^ dé la piélé la plus Traie; monmnent 
que. nous avons tou» trempé de nos lannes^^ et tjjA 
passera à la postérité comme une preuve de ce quar 
peuvent la foi et la religion pour consoler lliomme 
plongé dans la plus proliEmde infortune. Tout le dé^ 
tkil des derniers momens de Louis ofire u» taUeaa 
douloureux et attendrissant. On ne peut le parooorit' 
sans être ému à la fois d'indignation et de respect ^ 
de honte et: d'admiration^ et sans être tenté d'mvo^ 
quer cette auguste i^ctime de sa lionté et de notre 
seélératease. Mais il est temps de revenir i Tonimige 
de AL Montjoiè.' 

Cet écrivain montre un. attachement très-'louahle 
peur la mémoire- de- Louis XVL U' ne parle de lui. 
qu'avec 1 accent de la vénération. U rapporte avec oom* 
l^aisance les moindres détails de sa vie, et tout ce qui 
peut faire honneur à ce vertueux Prmee. Il répond 
même aux reproches qui lui ont été fidis> et discute^ 
les {ugemens qu'on a portés sur quelques^^unes de se» 
actions. Ainsi ^ il ne croît point que ce soit un torc 
d'avoil* convoqué les Etato généraux, de n'avoir point 
voulu passer a- Varennes , et de s'ên^refiigié, le lO 
août y au lieu des séances de l'Assemblée législative. 
M. Montfoie pense craie, dans ces diverses occasions^ 
Louis XVI n'avoit d autre parti à prendre que celui 
qu!il aeffectivementi^piis» On pieut^sur œs point^^* 
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iToir tme opinkm diffiSrente de ^a âenne ; mb t» 
doit y au moioa ^ rendre homnoiige à la pureté de aea 
motifs y et ou aéra même foncé de convemr qu'il domie 
des raisons assez plausibles pour ëtayer son sentir» 
ament. 

La partie lapins intéressanle de Fouvrage est y saaa 
contredit^ oeHeqm peint Louis XVI dans sa jNrison^ 
si'ojppos^t k ses malheurs que aaooastaaice etisa piété, 
ij'auieur perolt ^avoir. eu des secoure particuliers fovfr 
açette.partie de son trayail. H n!apuBommerles sources 
ou>il a puisé ; il n^ auroit plus d'inconiiféaiem -à l» 
Aire eonnottre aufûord'bui j et nous tnytms qu'il se- 
Toit utile de névéler des noms el des «nroottUneesqm 
s^euteroient un nouveau poids à des récits mipbrtaDsw 

Defl| observaA«irs.poiDtiUan poumoienftsepkdhdi^ 
de quelques lox^^ieurs da(nafomar2i^> de quelques 
sligressioiis mutiles. Us pourrounit reprendre un ton 
un peu monotone^ etle neurar trep^frécpient deamémejs^ 
apostrophes et des mêmes piailles torsq^'il s'i^t du 
urtme que l'auteur ayoit a retracer. Mais quaadon est 
profondémeiit a&cté dim sentimem, il wt4ifficile^ 
de n'y pasrevenir^ et nousisommes fert portés à ex«* 
cnaer QL Monqoi»^ et àtrouver qi^nn faon Fnnçms;^ 
écnrant à ^époque cii cet onvNige a élé fiât, dans, 
un tempa o&lliorreur pour un crime ment éio^dsttis 
Umie sa fivee, ponvoît bien n'être pas mafire de sobl 
mdignaiiiosi. Peui-etre qu'aetueUement^ si on réim* 
primok l'ouvrage y il seroit à propos d'y fiure qiset* 
ques l%ers retcandiemms. Biais dans Téiat oh il est,, 
il ne peut manquer d'être lu avec imerdt et lattendria* 
sèment par les âmes sensibles qui pfeurent «icore 
^ne.^^fttde U^uktioe^ et pom* lèsqueUsatokitee qui 
rappelle l'objet de leur douleur est préciauu. 
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JPensées phîlosophi(jues , traduites de V anglais , par un 
dnd des rois et des peuples (i). 

Je suis bien persuadé que Tauteur de ce livre a les 
meilleures inieutioas. Je le croîs pbilosaplie, moral^ 
religieui. Mais je ne pois me dispenser de lui diro 
qu'il n a pas fait un bon ouvrage. Il n'avoit point de 
plan 9 et il a l'air d'avoir jeté ses idées au hasard. U erre 
de sujets en sujets sans ordre et sans liais(xi. De la 
métaphysique 9 de la morale^ de l'bistôiré, tout cela 
est mêlé et confondu. Un chapitre sur Tcrigine des 
languesest apTes ceka-qui traité de Dieu. Uw espèce 
d abrégé de l'ancien Testament ^ précède un article 
sur les auteurs , et un autre sur le monde intellectuel, 
he néolpgisme et Yamitié sont à coté l'un de l'autre. 
D'autres disparates non moins choquantes coupent le 
£1, déroutent le lecteur et altèrent l'intérêt» J'en suis 
fSché; car l'auteur paroit, non^'Seulement avoir d'ex- 
cellentes vues 9 mais être instruit. Il doit avoir beau* 
coup Juy'Ct U a profité de ses lectures. Mais il devoit 
savoir aussi que l'ordre ^ la méthode et la liaison sont 
des qualités essentielles à toute composition , et que 
les choses les plus sensées perdent de leur prit quand 
elles portent sur des sujets décousus^ et qu elles n'ont 
point d'harmonie entr'elles. C'est beaucoup dëtre exact 
et judicieux dans oe qu'on avance. Mais il faut j join- 
dre le goût, la'r^[uIarité,Ja suite et l'ensemble. Une 
faut point promener, sans .cesse son lecteur à û^avers 
des matières diverses y passer brusquement de l'histoire 

(i)i vol. iQ«-i3; priX; 3fr. AParis/diesMame^ frëresy 
rue Pot^e Fer, n^ i4, y 
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aoeîennè à la moderne j jefflenrer vkigt sujets et ne 
rien approfondir. Il y a dans ces pensées des çhapi-- 
très qui ne sont pas sans mérite et sans utilité. Je re- 
grette que Fauteur ne se soit pas donné le temps d'y 
mettre plus d'arrangement, de coordonner les. ma-* 
tières, et d'imprimer à ses pensées ce caractère de 
précision , dç vivacité, de chaleur et d'ensemble qui 
donne la vie à un ouvrage, et en assure le succès et 
l'utilité. 



NoUVELIiSS ECCtÉSrASTIQUES. 

BoiOB. Nous aètendoBS iei S. S. pour le 24 mal , et 
le^ habitans font à Tenvi des préparatifs pour rendre son 
entrée aussi porapeuse qu'il est pdssiMe. Le saint Père a 
déjà été précédé ici par beaucO|ap de- prélats et d'ecclé^ 
si astiques qui. avoient été bannis comme lui , et par atta» 
éhament poui^ lui» II paroit que le Pape a dà partir de 
Macerata ,. le-iG'mai,. et qu'il sera à Spolète le 3i. Dans 
tous les lieux où il passe* on ^'empresse a lui rendre 
les honneurs dus à sa haute dignité , et que ses vertus 
ot ses souffrances rendent encore plus légitime» et plus 
toudians. Ce n'est pas seulement en Italieque son retour 
a vëpandu la joie. Le reste de la chrétienté a pris parf 
& un é^nement sk intéressant pour toute l'Eglise. Nous^ 
apprenons qu'à Vienne il a élé chanté un Te Deum ,. 
pour célébrer la délivrance du souverain Bonlife.Dans 
plusieurs autres endroits de TAllemagne^ en Suisse-, on a 
fait des fêtes en l'honneur de son rétablissement. Des 
princes^ même proiestans , se sont unis^ à cet égard , aux 
souverains catholiques^ On dit que d'après un oi*dre du 
roide Wurtemberg, du 9, il y a eu dans les églises ca« 
tholiques de ses Etats des actions de grâces solennelles 
pour le retour du chef de l'Eglise. 

MoDJSNE^ 5 mai. Depuis quelqueSjyours notre ville 



itrt de patsâge & nn grand nombre d'eccI&iâsliqueA ro* 
mains qui ont i;ecoaFrë lear liberté, et qui retournent 
dans la capitale du monde chrétien. Ils sortent des pri* 
sons d'Alexandi*ie , de Fenestrelle, de Pignerol^ de 
Corse, ou reviennent de divers lieux de France où ils 
étoient exilés. II s'est formé ici une société pour leur pro* 
cnrer les secours dont ils ont besoin. On ne peut voir sans 
attendrissement ces généreuses victimes de la persécu* 
lion. Learafront^simonésparrâgcoula douleur, por- 
tent néanmoins le caractère du courage , du calme et 
de la sainteté. On voit qu'ils ont souffert , mais ils n'en 
parlent qu'avec réserve et sans amertume. Nous nous em- 
pressons de les recevoir , et de leur procurer des moyens 
de transport. Toute la ville est occupée d'améliorer leur 
iortt L«ur grand nombre et le dénuement où ils sont 
pour la plupart , auroient suffi pour rendre odieux l'aa^ 
teur de leurs maux. Mais ils ne veulent voir que le bien- 
fait de la Providence , qui les a délivrés, et qu'ils nous 
engagent à bénir et & remercier avec eux. 
' Gakd, Cette ville a vu avec une grande joie revoir 
dans son sein , le 34 mai , notre évèque, M. de Biroglie , 
qui avoit , comme on sait, encouru une honorable dia- 
grAce par sa conduite lors du concile. 11 fut mis à Vin- 
cennes, exiléensnite k Beaune, puis envoyé aux îles Sainte- 
ftlarguerite et ramené l'année dernière à Beaune. On ar« 
racha de lui un simulacre de démission , et on tourmenta 
son clergé pour le forcer d'y obtempérer. La violence 
fut employée pour confirmer une première injustice» 
La plus saine partie du clergé ayant refusé de se sou- 
mettre à un acte dicté dans les cachots, éprouva, à son 
tour , les ressentimens de celui qui avoit juré de troubler 
toute I'EgHiTe-J[)es ordres rigoureux fqrent envoyés à 
GaT|^i« L'àppar€jl\piiUtaire fut substitué aux règles de 
ri^gltïB* Desrlio^ni^ complaisans, que nous ne voulons 
||S ^ïTjéagïier ïcTj âd\endireQt les instrumens ou même 
Ipà provo^ateurâ dé4es mesures odieuses. On lança des 
iblei^^js^ft^^ des prêtres respectables par 
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4ear zèle et leur fidëlhé. On mit tout un diocèse eu fea 
pour servir l'ambition de Tennemi du Saint*Siëge. On 
8é?it surtout contre des jeunes gens qui montroient un 
"vif af tacfaesn^nt pour leur ëvftque , et wn ^loignement 
.marqué pour celm qui ëtoit Tenu s'asseoir à sa place. Oii 
traita de fonatisme leur constance «t leur dëroneioent, 
et par .une barbarie que rimpiëté seule pouvoit conce- 
voir f on les fit ^evér tons comme des criminels, et on 
conduisit ces malheureajK )eunes gensi Wesel , au dépôt 
des coosorits réfractaires. Jl j avoit ordre de les traiter 
Avrec rigueur , «t de désoler lear patience , comme autre» 
lois^fe des prêtres sons lediredotre. C'est ainsi que ces 
^nes élèves da sanctuaire consacvoient à Dieu , par leurs 
aonffi-anoes, les prémîceB de leur Tocation. Parmi eux 
iéloient plusieurs diacres et sous-diacres. Tous aToient 
jété enTcIoppés dans cette dragormade. Plusieurs ont péri 
des suites des mauvais traitemens. Ceux qui ont bqv^ 
^écn ont été renvoyés â Gand , où leur sort avoit eaocilë 
le plus grand intërit, et où ils ont été reçus comme 
d'honorables victimes de leur zèle. Le ciwgé de Gànd 
s'esptrent comme oux , et noue nous félicitons tous d'être, 
délivrés , & la fois , de la tyrannie politique , et de la per- 
«écption religieuse. 

Pabis. Les vicaires-généraux de Paris ont adressé k 
MM. les curés du diocèse , la oiroolaire suivante: 
. «Monsieur, des pétitions nombreuses nous sont adre^ 
eécs pour obtenir des dispenses d'enipèc^bemens au ma- 
riage. Presque timtes sont précédées de la publication 
des bans faites aux prAnes des messes paroissiales. La 
concessicm de toute dispense ne devant pas être présu- 
mée, mais attendue, il est important d'éviter ces puMi^ 
cations prématurées, qui ont le grave inconvénient 
d'exposer les parties à compter sur une alliance, qu'il 
ne sera pas toujours possible d'autoriser. Nous vous 
prions, en conséquence. Monsieur, et naus vous re- 
commandons de ne point j^ublier de bans de mariage, 
sans avoir , avant tout , fait aux parties intéressées les 
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inlertogationa nécessaires , pour dëcoarrir les empêche^ 
mens , s'il y en a , et dana le cas où il y en auroit , de 
suspendre toute publication». 

Metz. Un grand nombre d'excdlens prêtres ëtoient 
morts victimes de leur dévouement pour les malades 
altaqoés de Tépidémie qui a régné ici, et dans tout le 
diocèse. Plusieurs paroisses manquoient , depuis ce temps ^ 
de pasteurs. Heureusement que ces brèches viennent d'être 
réparées dans l'ordinatien des Quatro-Temps de la Tri- 
nité. Il a été ordonné ici quarante pi*ètres, nombre vrai-^ 
ment prodigieux pour les temps où nous nous trouvons. 
A l'ordination de septembre , il y aura cinquante soasj- 
diacres. Cette abondance de sujets est due aux établis* 
seroens qu'a su former ici le aèle de notre évèque , et 
pour lesquels il a été secondé par la charité des fidèles^ 
S'il a réussi it pourvoir à nos besoins dans des temps si 
difficiles , et sous un gouvernement si peu fisivorablement 
disposé , que ne pouvon»^nous point espérer de ses ef- 
forts sous un Prince qui aime et honore la religion , et 
qui veut tout ce qui peut la faire fleurir? M. l'évèqne 
a publié, le 18 mai , un Mandement en actions de grâces 
du retour du Roi. nous y montre ce Prince se for* 
mant, dans la retraite et l'adversité, aux fonctions im- 

fartantes qu'il a à remplir aujourd'hui ^ puis passant 
la cérémonie qui eut lieu à Notre-Dame le jour de 
aoii entrée, il dit : «Pourquoi la nation entiëre-n'étoit* 
elle pas là pour apprendre de son Roi et de ses Princes 
comment il convient à l'homme , au jour de sa prospé- 
rité , de se souvenir de seç jours malheureux , et com^ 
ment il sied aux monarques de la terre , de s'humilier 
devant le Roi des Rois et le Seigneur des Seigneurs, 

S>ur se glorifier eux->mèmes aux yeux de leurs peuples, 
ous voudrions surtout vous peindre , s'il étoit pos- 
sible , l'attitude touchante du Roi , des Princes , de la 
Princesse , prosternés h genoux dans le cœur de la Ba» 
silique y l'Europe debout , e^ quelque sorte, devant eux 
pour être la spectatrice de leur profession de foi. Rica,. 
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it^omoîns, d'affectë dans les s^itimeiM et Feitprcssioit 
. Tit leurs prières. Cëtoit le tribut de la pëtë même, cehii 
d'une recoonoîssaace sans bornes. U* seœbloit qu'on en« 
tendoit le Roi demander à Dieu, comone Salomc^n, la 
aagesse pour assistante sur le tr6ne, poor quéscm règne 
fût celui de la justice et de la paix» Les Princes parois* 
.jSoient unir leurs pensées à celles du Roi, pour remer«' 
cier Dieu, le louer, le bénir et l'adorer en ce jour de 
clémence, de. bénédiction et de salut. Mais, Madahs^ 
fille de Louis XVI, combien son ane devoit s'élancer 
avec ardeur vers le ciel dans cette prière ! Combien elle 
iréunissoit de souvenirs, elle soUicitoit de grAces, et elle 
présentoit de vgpux pour le Roi , ponr la. France ,^ pour 
elle-même ! Quand bne dit , Nos trèschèrs Frères , qu'un 
ange. du ciel sembloit prier en sa personne, on a exprimé 
Je sentiment qu'a fait natire , dans tentes les âmes , la vue 
d'une telle piété, jointe à l'idée d'une telle vertu. Mais 
c'est-Ià ce que seront toujours les princesses pieuses, pla- 
cées sur le trône ou s|ir les marché duir6ne , lés anges de 

leur nation)» 

MoNTMORKNCY. Pendant la révolution , à Montmoren- 
cy, comme ailleurs, l'asile sacVé des tom1>eaux a voit été 
violé. On avoit enlevé les cencaeil9.de plomb oà repo- 
soient les cendres des Montmorency , et .on avoit jeté dans 
une même fosse du cimetière tout ce qui restpit de leurs 
corps. Le sage et Vaillant connétable de Montmorency 
avoit été trouvé enliet, et son grand nôiii n'avoitpu le 
préserver de Feutrage. Depuis le Concordat, notre curé, 
animé d'un respect religieux pour la mémoire des an- 
ciens défenseurs de la monarchie et des bienfaiteurs de 
cette paroisse, osa établir un service expiatoire en leur 
honneur. Ce service se célébroit, chaque année, le 24 mai, 
jour du décès de Guillaume deMontmoredcy, restaura- 
teur dé l'Eglise , qui conserve sa tombe au milieu du 
Gh()eur. On n'a voit pu comprendre dansi^eite réparation 
fioIennpUe. celle qui étoit dee aux corps delà maisori de 
Cendé^ également pcofanés. On aurpit craint d'éveiller 
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f«r là iei rMjgfilîniMiii de celui ooi tfok frappe eeflt 
noUe finniHe d'un deuil irràperaUey et 4m se content«Ml 
de prier pour «a TÎclîiBe dans ce obef-lien da duché 
d'Eogliien. €elle «aoëe, aur Tinnlatien ordindue de 
AI. le caurëy Mil. le hênn de Meatmorency et^u û\s, 
lapnocedeT^Bearvilley les comtes Msatliiea et AdrieB 
de MoDimoceocy ^ mesdames de B oii wi , de TaHearville > 
de Mortemarl , et aatres remctaUes pevsoraiages de celte 
laaiseDyje amit rendas k ifcmt — e ro my, et ont assisté 
ea senriceaveo U piëtéqni oenvientmix pramiers bavemi 
éùbfféikm». JLe carë^ dam vm petit disceors^ a payé le 
tribut i la méraetna^de cespi^ux del%omwar ci ée m re* 
ligion^ et a'a pas oublié de célëhpsr , derant leurs digMI 
fcéniie», aotre iientMie délivxmioe et te rétridissemeiiC 



de cette mouarcliie, dont les Montmoremy furent 
desyinripang appmn ,etdoirtyhBrtewreeelie affec la lem. 



Mbv^sLuse «ounQiiva. 

8. IL a aocoidé la eroix de SaÎDt*IxHiis i aeize de 
MM. les maréduinx de France et i plusiears généraux*. 

*^M. le itérai SadMk m oessé ses fonctions degon^- 
«anieurdeParis^ 

— Le Roi a écrit la lettre suiranle au général baron d^ 
Sacken, en lui en^ojant son portrait placé sur une su^ 
perbe boîte enrichie de diamana* Les expreasions nleineâ 
de bonté du Roi ont comblé de bonheiir le général d^ 
iSacken; elles sont pour lui le plus auguste témoignage^ 
qu'en secondant les intentions Hiagoanimes de son sou^ 
▼erain en Eeiveur de la TiUe de f aris^il a fait du bien cit 
et son devoir. 

P«m,lsSî«ia&$i4. 

« MoiMienr le général baron de JlaclBeB , sachant ap-^ 
préeier la conduite que Toua a ves tenue esTeve ma bonne 
▼iUe de Paria^ et le aoin que voua iatw pmrd'allégar> 



«Imitant que possible, les fardeaux qu^aToient à sapporfer 
mes sajeU^ je désire tous transmettre ici les tëffloignagesi 
4e ma haoio estime, de ma satisfaction, et: i!assuranc6 
de tous.mfs sentimens pour tous^.Suit œ,' je prie Diea 
qu'il TOUS ait. Monsieur le général baron de Sacken, en'- 
•a sainte garde »• ^ Signé, LOUX& 

-^La ville de Paris, voulant témoigner au général d# 
Sacken toute sa recpnnoissance pour le bon ordre qjcii< 
a régné dans la capitale pendant qu'il en a eu lé gou- 
vernement, lui a offert une épée à poignée d'or, en- 
richie de diamans, une carabme et une paire de pis*^ 
lolet^ garnis en or : ces armes sont des cbeËHd'œuvre. 
^ — 1/empereur de fiùssie, partit de Paris, le 2 juin^ 
t six hbures du matin, pour Boulogne* U a élérqoint 

Cir S. M. le roi de Prusse, qui est parti de la capital* 
4^ LL« tiM. sont' attendues à Boulogne par le duc do 
Clacrence, qui les accompagne en Angleterre. Ces deux 
aonveràins ont résidé parmi nous l'espace de deux mois« 
— -S; M« l'empereur d'Autriche a quitté aussi la capi- 
tale* Pendant son séjour à Paris, ce souverain, soit dans 
hê grands* intérèto a la discussion desquels il a pris part , 
ioit dans les relations qu'il a permis d'établir avec sa per- 
sonne, a su faire reconnoître ses vertus publiques et pri** 
rétBf la pureté de ses intentions, la modération de son 
Oaractère, et la modestie qui a présidé à toutes ses dé-* 
marohes, comme la sagesse à ses entretiens* On n'ou- 
Uiera pas ces belles: paroloi émanées de sa bouche, quer 
hâ peuples leê pluê neutetuei ne sont pas ceux dont les 
êmipèrxdns^ orU h règne le pkisrbriliant ': paroles dignes- 
é^un monarque qui gouverner ses sujets avec le mémo 
amour qu'il porte à son auguste et nombreusefamille; La 
nation françoise comptera toujours au nombre û^ mo- 
tt& de son respect et de sa gratitude pour le prince, soa 
abnégation dé tout sentiment qui auroit pu mettre obs* 
tacle au grand œuvre de la paix générale, et surtout 
l'attachement dont il a donné une si grande preuve' à la 
saison de Bourbon, etles effi>rts par lesquéU 11 acott-^ 
tribtté à son rétablissement sur le tr&ne* 
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--*-M. le ministre de la guerre a annot^ qu'il seroit- 
payé un troisième mois de solde à toute l'armée. 

— Les troupes françoises ont commencé à arriver danr 
la capitale, le 6 juin. Elles y feront le service avec la 
garde nationale* 

— - La santé de Monsieur se fortifie de jour en jour. ' 
S. A. B. a commencé à recevoir quelques personnes , et 
Ton espère que la belle saison hâtera son parfait réta- 
blissement. 

"—On organise les gardes du corps de S. M. Hs for- 
ineront six compagnies, de quatre cents hommes cha- 
cune. Le travail doit être fini le 1 5 de ce mois. On 
nomme plusieues des seigneurs qui doivent les oom* 
mander. 

— Des quatre déclarations royale», publiées à la séance 
du i juin , la première a pour ob)et le {traitement des se-* 
Dateurs conservés, et même de ceux qui, parmi lesnoii* 
Teaux pairs, n'ont pas assez de fortune pour soutenir 
convenablement leur dignité. A cet effet, S. M. réunit 
les dotations du Sénat au domaine de la couronne, à VeiL*^ 
ception des biens confisqués par les lois révolutionnaires, 
ces biens devant être rendus à leurs légitimes proprié- 
taires. Le traitement des pairs est fixé à 56,ooo fr. ;. leurs 
veuves pourront obtenir de S. M. des pensions de 6000 fr. 

Par la seconde, S. M. donne à la chambre des pairs 
le palais et le jardin du Luxembourg. Les revenus et les 
dépenses de la chambre des pairs seront sous la direction 
d'un grand référendaire, nommé par le Boi, révocable 
è volonté; ÏS. M. nomme grand réJEerendaire M. le comte 
$émon ville. 

Par la troisième, S. M. conserve aux députés des dé- 
partemens en activité le traitement dont ils ont joui jus- 
qu'à oe jour , et ordonne que provisoirement la partie du 
palais Bourbon, actuellement à l'usage du Corps-Légis- 
latif; reste provisoirement affectée à la chambre des dé- 
putés de la manière qui a^à déterminée par le fioi avec 
Af. le prince de Condé» 
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En v^tQ delà quatrième (M^donnance dkS, M. , et con- 
formément aux anciennes constitotionsJrançoises, ancan 
étranger ne pourra siéger, à compter de ce jour , ni dans 
la chambre des pairs, ni dans cdies des députés ,, à moins ' 
que par d'importans services rendu» à FËlat , il n'ait ob- 
tenu du Roi des lettres de naturalisation Tériiiées par les 
deux chambres. 

•— Voici la liste des membres que S. M. a nommés k trio 
pour composer la chambre des pairs de France : 

Mesneurs Tarcbevèque de Reims 3 l'évèque de Langres; 
Tërèque de Châlons ; 

Leduc d'Uzès ; le duc d'Elbœuf ^ le duc de Montbazon; 
le due de la Trémouille; le duc deChevreuse; le duc de 
Brissac ^ le duc de Richelieu; le duc de Rohan ; le duc do 
Luxembourg ; le duc de Grammont ; le duc de Morte-* 
mart; le duc de Saint-Aignan; le duc de Noailles; le duc 
d'Aumont; le duc d'HarCourt ; le duc de Fits&*James; le 
duc de Brancas ; le duc de Yalentinois ; le duc de Fleury ; 
le duc de Duras ; le duc de la Yauguyon ; 1» duc do 
Praslin ; le duc de la Rochefoucauld ; lé duo de Clermont-* 
Tonnerre ; le duc de Choiseul; le duc de Coigny j 

Le prince de Bénévent ; 

Le duc de Croy ; Ici duc de Broglie ; le duc de Laval- 
Montmorency ; le duc de Montmorency; le duc de Beau- 
mont; le duc de Lorges; le duc de Croï d'Havre; le duc 
de Polignac; le duc de Lé vis; le duc de Maillé; le duc 
de Saulx-Tavanne ; le duc de la Force ; le duc de Cas- 
tries ; De Noailles , prince de Poix ; le duc d'Oudeau ville; 
le prince de Chalais ; le duc de Serent ; 

Le duc de Plaisance; le prince de Wagram; le ma-» 
réchal duc de Tarente; le maréchal duc d'Ëtchingeù; » 
Je maréchal duc d'Albufera ; le maréchal duc de Casti- 
glione ; le maréchal comte de Gouvion-Saint-Cyr ; le ma* 
réchal duc de Raguse ; le maréchal duc de Beggio ; lo^ 
maréchal duc de Conegliano; le maréchal duc de Trévise; 

Le comte Abrial; le comte de Barrai, ^ archevêque de 
Tours; le comte Barthélémy; le cardinal d% Bayamie; 



lé comte de Beauhamaw ; le comte de Beaitmotit ; le 
comte Bertholet ^ le comt^ Bourlier , ëvèque d'Evreux; 
le doc de Cadore; le comte de Canclaox ; le comte 
Casa-Bianca; le comte Chatteloo{^ Laubat; le comte 
Cholet; le comte Clément de Rt8; le comie Colaad) 
le comte Colchenç le comte Cornet) le comte Comudet^ 
le comte d'AbovilIe; le comte d'Aguessean ^ le maréchal 
dao de Dantzick ; le comte d'Avoaat ; le comte Demont ; 
le comte de Croix; le comte Dedei^ d'Agier ; le comte. 
Dejean; le comte Dembarrère; le comte Depère; le 
comte Destatt de Tracy; le comte d'Harville; le comte 
d'Haabenaert ; le comte Hédoo ville ; le comte Dupont ; 
le comte Dupuy ; le comte Emmery; le comte Fabrede 
l'Aude ^ le comte Fontanes; le comte Gamier ; le comte- 
Gassendi ; le comte Goavion ; le comte Hcnrwin ; le comto- 
de Jaucoort; le comte Joornu Aobert ^ le comte Klein} 
\% comte Lacépède; le comte de Lamartillère; le comte 
Lanjoinals; le comte Laplace; le comte delà Tour-* 
Blaubourg; le comte Lecoulteux-Canteleu; le comte 
Lebrun de Bochemont; le comte Legrand ; le comte 
Lemercier ; le comte Lenoir-Laroche ; l&comte de TE^ 

i>inasse ; le comte de Malleville ; le comte de Montbadon | 
e comte de Montesquieu ; le copite Pastoret ; le comte 
Péré; le maréchal comte Pérignon; le comte de Ponté-^ 
coulant; le comte Porcher de Bichebourg; le comte^ 
Bëdon; le comte de Sainte-Suzanne; le comte de Saint-* 
Vallier ; le comte de Ségur; le comte dé Sémonvîlle; le 
maréchal comte Serrurier; le comte Soulès ; le comte 
Shée; le comte de Tascher ; le comte Thevenard; le 
comte de Valence; le maréchal duc de Valmy ; le comte* 
de Vaubois ; le comte Vemier ; le comte de Villemansy ; 
le ^K>mte Vimar ; le comte Vblney ; 

Le comte IVfaison ; le comte DessoHe ;'le comte Latour^^ 
Mauboorg; le duc de Feltre ; le comte Belliarà ; le comte: 
Gurial; le comte de Viotnénil; le comte de Vaudreuil ; 
le bailli de Crussol; le marquis d'Harcourt; le marquis- 
de Clermoat^GaUerande ; le comte Charles de Damas* 

( Extrait du Moniteur )k 




Sur les processions de la Fête-Dieu. 

Il a été rendu deux ordonnances de police, crtii 
méritent , par l'esprit qui les a dictées et par les dis- 
positions qu'elles renferment, d'être mises sous les 
yeux de nos lecteurs. Us sentiront assez d'eux-mêmes, 
sans que nous ayons besoin de le leur faire remarquer, 
la sagesse qui a présidé à ces réglemens, si différens 
de ceux qu'on voyoit naguères sous le même titre, et 
qui tendoient tous à comprimer la religion ou à tour-* 
menter ses ministres , tandis que ceux«-ci rendent à 
l'une les honneurs qui lui sont dus , et aux autres la 
liberté qui convient à leur ministère. Qui pourroit se 
plaindre ici de voir restituer à notre foi le même hom- 
mage que lui rendoient nos aïeux, de la voir entou- 
rée de nouveau dé l'éclat, de l'appareil, de la so- 
lennité dont elle avoit joui si long-temps parmi tious? 
Non-seulement les âmes religieuses et fidèles > mais 
les gens sages , justes , impartiaux , trouveroilt qu'il 
étoit convenable, équitable et salutaire de rétablir le 
catholicisme dans ses droits antiques, de l'environner 
de ce culte extérieur dont on ne l'avoit dépouillé que 
par des sophismes maladroits et une haine insensée, 
de le rendre vénérable aux yeux des peuples par cette 

{)ompe qui parle à nos sens plus qu'on ne pense , de 
ier la religion à l'Etat par une protection sagement 
calculée, d'apprendre enfin à tous que le souve^- 
rain la respecte, loin de, s'en défier; l'honore ^ loin 
de la comprimer; la pratique, loin. de la voir d'un 
œil de mépris. Qui pourroit, encore une fois,. voir 
Topie I^r. L'Jmi de la ReUg. et du Roi. N*^. XVI. 
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avec regret ce retour aux anciens usages? Seroît-ce 
les athées avec leur désolant système / Mais y a-t-il 
des athées 9 et leur opinion , s'il y en a, peut-eUe 
arrêter les vues sages d'un gouvernement religieux ? 
Seroit-ce la classe^ un peu plus nombreuse^ des in- 
diflërens y de ceux qui ne voient dans la religion que 
Touvrage de la politique , de ceux qui s^afirauçhîssent 
d'un joug incommode 9 des esprits trop hauts pour 
s'abaisser à croire avec Bossuet et Pascal ^ des pen-* 
■eurs qui ont tout lu^ excepté les apologies de la reli- 
gion 9 des philosophes 9 pour dire le mot^ qui dédai- 
gnent une foi antique et respectée , qui se rient de 
nos dogmes 9 qui blâment la pompe de nos cérémo- 
nies f qui trouvent cela bon pour le peuple^ maïs qui 
n'en veulent point pour eux-mêmes? Mais si cette foi 
est bonne pour le peuple ^ qu'ils permettent dpnc au 
peuple de la suivre y qu'ils l'honorent même aux yeux 
du peuple, et qu'ils n'apprennent point , par leur 
exemple , à la mépriser ou à l'enfremdre. Ah ! une 
assez triste expérience ne leur a-t*elle pas appris com- 
bien il en coûte d'avoir fait oublier au peuple ses sen- 
timens religieux y et ne sentiroient-ils pas combien il 
est important et uûle de rattacher les esprits à cette 
colonne sacrée , à celte ancre solide? Quelle morale 
cemplacera pour le peuple celle de la religion? Quel 
frein anra-t-il dans ses écarts? Qu'ils nous laissent 
donc des consolations puissantes , des motifs éleyésy 
des secours nécessaires qu'aussi bien ils ne savent 
^ comment remplacer. Qu'ils condescendent à notre 
foiblçsse y et qu'ils daignent nous laisser un appui dont 
nous aimons à reconnoitre que nous avons besoin. 
Qu'ils ne nous envient pas cette pompe qui nous plait 
et bous' élève à Dieu. Seroit-œ les pix>testans qui 



seroient choques de cette faveur qu'on nous rend? 
Non, ils sont sans doute contens de. ce qu'on leur 
accorde , et ils ne nous envient pas ce qui nous est du 
par notre ancienneté, par notre longue possession, 
par notre nombre. Cette solennité, que nous récla- 
mions depuis long-temps , n'est point contraire à une 
sage tolérance* Elle n'ôte rien aux non -catholiques 
de leurs droits ,• elle ne fait que nous rendre les no- 
ires. C'est une restitution qui ne les lèse en aucune 
manière ; c'est un acte de justice qui ne les prive d'au- 
cun de leurs privilèges. Après ce préambule, voici 
les deux ordonnances : 

Ordonnance de la direction générale de la Police , concet*- 
nant robaervaiion des dimanches etfëtea. 

I^rifty k 7 iain i8i4* 

Noos , directear-général de la police du royaume , 
Considérant que l'observatioD des jours consacrés aux so- 
lennités religieuses est unç loi commune à tons les peuples 
policés , qui remonte au berceau du monde ^ et qui intéresse au 
même degré la religioii et la politique ; qi^ TobserTation du 
dimanche s'est maintenue avec une pieuse sévérité dans toute 
la chrétienté, et qu'il y a été pourvu pour la France ea 
particulier par différentes ordonnances de nos Rois, des ar* 
rets des cours souveraines^ et, en dernier lieu, par le règle- 
ment du 8 novembre 178a ; que ces lois et réglemens n ont 
point été abrogés, qu'ils ont seulement été perdus de vue 
durant les troubles ; mais qu'ils ont été implicitement rap- 
pelés par les lois des 18 et âo germinal an 10, qui ont rétabli 
l'observation du dimadche et des fêtes réduites à un très«> 
petit nombre^ et qu'il est nécessaire aujoi^rd'huî de rappeler 
explicitement ces mêmes réglemens pour attester à tous les 
yeux le retour des François à l'ancien respect 4^ I.a religion 
et des moeufs, et a la pratique des vertus qui peuvent seules 
Ibnder pour les peuples Une prospérité dM^sble, 
. Ordonnons ce qui ^uit: 
Art. i^*^. Les traràux seront interFompus les dim^ncbes 

16. 
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et les jours de fêtes. En conséquence, il est défendu h tous 
Ibàçous, cbarpentiers, couvreurs, terrassiers, menuisiers, 
serruriers, et généraltîmenlà tous artisans ti ontrîers, de tra* 
irai lier à aucuns ouvrajges de leur profession , et h tous niar« 
chauds de faire un commerce , ni débit de marchandises le» 
dimanches et les jours de fêles. Il leur est ordonné de tenir 
leurs ateliers , boutiques et magasins exactement fermés , k 
peine de soo francs d'amende (lour chaque contravention 
dont les maîtres seront responsables pour leurs garçons, ou-< 
▼riers et domestiques. 

a. Il est également défendu à tout porte-faix et hommes de 

Î^ournée de travailler de leur état les dimanches et jours dé 
'êtes. Les charretiers et Toituriers ne pourront faire aucuns 
cfaargemens ni charrois à neine d'une amende dt loo francs^ 
pour la sûreté de laquelle les chevaux et haroois, charrettes , 
voitures ou traîneaux seront mis en fourrière josqo^à consi- 
gnation. 

5. Ne pourront les particuliers, pendant ces mêmes jours, 
employer à des travaux aucuns artisans, ouvriers et cens de 
joiutiée, h peine d^tre personnellement responsables des 
amendes que ces ouvriers anroient encourues. 

4. Il est également défendu k tous marchands de menue 
mercerie, quincailierie , tabletterie, férailies, etc* , à tous 
les revendeurs 'et revendeuses, marchands d'estampes, d'i-> 
mages ou de vieux livreS) «t à tous les étalagistes sans ex- 
ception, de colporter leurs marchandises, ni de les exposer 
«n vente les dimanches et les jours de fêtes à peine de éaisie 
des marchandises et de loo francs d^mende. 
* S. 11 est expressément ordonné aux marchands de Tins, 
maîtres de caft, ou de lieux dits eataminetê^ marchands 
d'eau-de-vie , de bierre ou de cidre , maîtres de paulme ou de 
billard , de tenir leurs boutiques , cabarets, on établissemens 
fermés les dimanches «t les ^ocirs de fêtes pendant le temps 
dç l'office divin, depuis huit heures du matin jusqu'à midi; 
ils refuseront rentrée à tons ceux qui se présenteroiént chex 
eux dans cet intervalle pour y manger^ boire ou jouer, à 
peine de 3oo francs d'amende. * 

6. Jl est défendu à tous les saltimbanques, faiseurs de tours, 
miaîtres des curiosités, chanteurs ou joueurs d'instrumens 
d'exercer leur métier dans leurs salles ou sur la voie publi-*' 
nue , les dimanches et les jours de fêtes avant cinq heurta de 
i après-midi; sous peine d'interdiction . 
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7. Nalle réanîon pour la^anse ou poar )a masique n'aara 
lieu avant la mêiBe fae«re , ^ûbs aucun établiasement ouvert 
au public, à peine de 5oo franc» d'ameioide contre le maître 
de l'établissement. 

8. Pourront tenir leurs boutiques entr'onvertes, les dîman-> 
ches et jours de fêtes , les pharmaciens et les herboristes , les 
épiciers, les boulangers/ les bouchers, les charcutiers, les 
traiteurs et les pâtissiers, mais il leur est défendu d'exposer 
on étaler leurs marchandises. 

9. Les défenses présentes par notre présente ordonnance 
ne sont pas applicables aux ouvriers emplojréflf par les cultt* 
vateurs aux travaux dé la moisson, ei dea récoltes qoè l'éui 
et la saison ou la crainte des inteoipéFleaiendfioient.urgens^' 

10. La même tolérance aura lieu pour les travaux que des 
particuliers seroient obligés de faire faire dans des cas de pé-* 
ril imminent ; mais ils ne pourront les faire exécuter^u'ïkprëa 
en avoir obtenu la pemûssioa d'un o£Scier de police. 

1 1 . Les contraveution& aux dispositions de Ifr pirësenie or-» 
donnance seront constatée» par des procès-' verbaux. 

Il sera pris envers le& contrevenans telles tuê^ures de police 
administrative qu'il appartiendra, sans préîudice des pour* 
suites à e^^ercer contre eux par les tribunaux. 

' 13. La présente ordonnance sera imprimée, i^ubliée et af-^ 
fichée partout le royaume. 

i5. MM. les préfets et sbiis-préfets , et sous leurs ordre» 
les commissaires de police, les officiers de paix sont chargés • 
de tenir la maia a son exécution. 

Donné en notre hâtel , à Paris, le 7 juin 181 4^ 

£0 directeur-génémlj signé le coo^e Bbuonot. 

Ordonnance de la Police été département de la Seine, con^ 
cernant les processions de îa Fête-^toieu, 

Nous> directeur-général de la police du royaume,^ 
Vu les ordonnances et réglemens rendus pour la solennité 
de la Fête-Dieu, et notamment celles des lojuin 1703, i8mai 
et 10 juin 1730, et les divers arrêtés des cours souveraines in- 
lervèQua sur cette matière; voulant pourvoir à ce que cette 
solennité,' généralement réclamée, reprenne avec 1 ordre tk 
la pompe qui Font dès loognémjps.caractérisée i. 
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Ordonnons œ qm soit : 

Art. 1*'. Dimanche prochain, 12 îoid, joor de la Fête- 
Dieu, et le dimanche soirant, fonr de l'octave ^ la yoîe po- 
blique sera balayée ayant six heures du malin, et débarrassée 
^i sept heures an plus tard 9 le service de rarrosement sera 
terminé à la même heure. 

a. La circolation et le stationnement des voitures sont in* 
tcrdits depuis boit heures du matin jusqu'à trois heures de 
l'aprë»-midi. Sont seuls exceptés les courriers de la malle, les 
diligences et les Toitures des personnes qui se rendront au pa- 
lais des Tuileries. 

5. 11 est ordonné à tons les particuliers de tendre ou fiJre 
tendre le devant de leurs maisons, dans toutes les rues par - 
lesquelles doivent passer les processions du saint Sacrement, 
n ne commenceront h détendre ou faire détendre qu'une 
demi* heure après que les processions seront entièrement 
passées. 

4. Les anciennes défenses de tirer des pétards, bottes, et 
autres pièces d'artifices pendant le passade des processions , 
sont particulièrement renouvelées. Les pères et mères et les 
chefs de maisons sont civilement responsables des Ca^its de 
leurs enfans et de leurs ouvriers ou domestiques^ 

Le directeur-général, signé le comte Bevonot. 

En conséquence de celle dernière ordonnance^ les 
processions de la Fête-Dieu ont eu lieu dimanche dans 
toutes les paroisses. On s'est dispose à les rendre d'atf 
tant plus brillantes et plus pompeuses^ qu'on avoit été 
prive pendant plus long-temps de ce spectacle reli- 
gieux. Qu'on dise, si l'on veut, que, pour la plupart^ 
ce n'est qu'un objet de curiosité- Cela est possible. 
Mais cet appareil est un grand hommage rendu à la 
religion. Il réjouit les âmes pieuses, il frappe , il remue 
quelquefoijs les plus indifférens. La marche imposante 
de ce cortège, l'attitude recueillie de ces ministres, la 
pompe qui éclate autour du Roi de gloire , ces encen-» 
semens mesurés, ces fleurs jetées de toutes parts, ce 



|>coplc qiil se prosterne , tout cela parle a r^ttne, et 
j avoue 9 pour mon compte , que j'en ai évé iréquem^ 
ment touche. Je crois même qu'il auroit été difficile au 
plus indifférent de ne pas être un peu ému du spec«^ 
tacle knposant de cette cérémonie si majestueuse. Je 
n'ai pas vu toutes les processions de Pans y il s'en faut; 
mais ce que j'en ai ouï dire se rapporte si bien avec 
ce que j'ai vu, que je crois qu'elles ont dû faire éprou^ 
ver le même sentiment qu'elles ont fait naître en moi. 
Partout on s'est porte avec empressement à tendre, 
diacun suivant ses moyens, les lieux par où de voit 
passer le cortège. Des reposoirs nombreux ont été (Ces- 
sés et ornés à fenvi. Enfin, quoiqu'on n'eût pas eu 
beaucoup de temps pour s'y préparer, on y a supplée 
par le zèle et l'ardeur, et tout s'est trouvé prêt pour 
l'heure indiquée. On avoit annoncé, la veille , quelle» 
étoient les rues que chaque pix>cession devoit parcourir. 
Plusieurs paroisses ont fait un tour fort long, comme 
pour se dédommager de n^avoir pu, depuis vingt >ans^ 
satisfaire leur piété. La procession de la Métropole, 
dont il convient de parler la première , n*a pas par- 
couru un cercle fort étendu , mais elle s'est fait remar- 
qua par l'ordre et la régularité. M. l'abbé de la Myre 
portent te saint Sacrement sous un dais fort beau. Le^ 
dumoines étoient en chapes. La procession de Saint- 
Eustache brilloit par son dais ou arche , qui est d'une 
jgrande beauté et d'une grande richesse d'exécution. 
La procession de Saint-Roch étoit une des plus pom- 
peuses. Elle est allée jiîsqu'à la chaussée d'Antin. M. le 
duc de Plaisance et plusieurs personnes qualifiées sui- 
^oient le saint Sacrement. Mais il n'est peut-être pas 
de pi^ession qui fut aussi imposante et surtout aussi 
nombreuse que ce(le deSaint-Sulpice. Le grand êêtmr 
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naîre y asaîstèU^ et rdevok Fédat de h céranome par 
le recoeillement de ses élèves. Us paroîssoîent ravis à 
la Ibîs^ et de se retrouver sous les yeux des maîtres 
Téuérafales qu'où leur a reudus, et de concourir à 
on triomphe nouveau pour eux. Ds éUMeat distribués 
en deux bandes^ les uns se relevant pour encenser 
le Saint des Saints, les autres jetant des fleurs sur 
sa route. Leur modestie et leur piété frappoient 
tous les regards. En tête de la procession étaient 
de jeunes fiUes vêtues de blanc y des élèves des pen- 
sionsy et ces Soeurs de la Charité <]ui justifient si bien 
cette belle dénomination , et qu'on aimoit à voir là 
avec leurs novices , avec le costume de leur état, et 
avec le maintien le plus propre à édifier. Un clergé 
nombreux^ et rangé avec beaucoup d'ordre, chantoit 
lentement les louanges du Trè»-Haut. Immédiatement 
avant le dais marchoient six prélats qui avcnent assisté 
à la grand'messe, et qui avoient désiré orner aussi ce 
cortège. C'étoient MM. l'ancien archevêque d'Albi , 
l'ancien évéque de Quimper, et les évêques de Casai, 
de Trêves , de Metz et de Troyes. Derrière le dais 
étoient plusieurs pairs et prési<lens de cour , dans le 
costume convenable à leur dignité. Le dais étoit porté 
par des ecclésiastiques même qui se relevoient. Le 
curé de la paroisse portoit le saint Sacrement dans un 
soleil magnifique, et étoit assisté de deux prêtres é^ 
lement sous le dais. Des troupes bordoientia haie, et 
«embloient prendre part aussi à ce triomphe et à cette 
fête. La garde nationale et la troupe de. ligne étoient 
également décrites et respectueuses. Un reposoir avoit 
été dressé à la grande porte du Luxembourg, vis-à-vis 
Ja rue de Toumon. La façade du palais étoit masquée 
par des tapisseries des Gobelins. Le reposdir lui-même 
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aVoît été fait avec beaucoup de magnificence et de 
gout^ et offroit même du bas de la rue de Toumon, 
un très^beâu coup d'œîL C'étoit la chambre des pairs 
qui Favoit fait disposer. Deux autres reposoirs avoient 
été préparés dans des chapelles de maisons religieuses. 
La procession n'est rentrée qu'à deux heures et demie ^ 
après avoir parcouru la rue de Toumon y la rue de 
Vaugirard , la rue du Regard , la rue du Chercbe*-Midi 
et la rue du Vieux-CcJombier. Elle a été constamment 
suivie par beaucoup* de personnes pieuses-, qui joi- 
gnoient leurs prières à Celles de l'Eglise, et qui sans 
doute remercioient Dieu de notre délivrance , et dé 
cet éclat rendu à no§ solennités. Parmi ces personnes 
on distinguoit avec plaisir de grands noms , depuis 
long-temps chers à l'Eglise et précieux à l'Etat, 
qui sont encore aujourd'hui l'espérance de Tune et 
de l'autre , et qui nous paroissoîent là d'autant plus 
grands, qu'ils étoient plus recueillis , et qu'ils se con- 
fondoient dans la foule des simples fidèles. Permis 
à eux de se cacher ; mais il est bon que l'on sache 

Sue lés plus anciennes familles comptent, aujour- 
'hui comme autrefois, des chrétiens dignes de ce 
nom, qui servent Dieu avec autant de fidélité que Je 
Roi, et que l'on voit assidus dans nos temples, où leur 
exemple confond l'indifférence, la présomption, le 
respect humain et les fausses défaites de ceux qui n^ont 
pas le courage de les imiter. Us se soùt empressés de 
concourir, par leur présence, à cette solennité, qui 
étoit bien aussi la fête de l'Etat. La France , en ce jour, 
a semblé se consacrer de nouveau à ce Dieu qu'elle 
avoit si long-temps méconnu. Elle lui a rendu un hom- 
mage éclatant, et les honneurs que l'orgueil lui avoit 
refusés. Elle s'est replacée, en quelque sorte, sous sa 



C aSo ) 
protection par cette pompe publique et par cette juste 
recoQQoissauce de sa grandeur et de ses droits. Puisse 
ce grand acte religieux avoir fait sur tous l'impression 
convenable I II paroit que partout on a saisi avec emy 
pressement cet heureux retour aux usages du cbristia* 
nisme. On nous mande qu'àOrléans la procession s'est 
faite avec beaucoup de pompe. On l'a faite le jeudi 
même 9 jour de la fête y qui, sans doute y sera rétd:)lie. 
Un ëvêque , qui étoit venu faire l'ordination de la Tri- 
nité , y a officie 9 et les cordons du dais étoient portés 
par quatre généraux. Cette ville y plus heureuse que 
Paris y avoit repris , depuis plusieurs années, l'usage 
des processions, et les paroisses rivalisoient de zèle 
pour la pompe et l'éclat. Elles avoient surtout des dais 
magnifiques. Ceux de la cathédrale et de Saint-Paterne 
attirent toujours l'admiration par leur grandeur et leur 
richesse , et ne seroient pas déplacés dans les paroisses 
les plus riches de la capitale, où cette sorte de luxe 
étoit inconnu en ces derniers temps , à cause du secret 
et de l'obscurité à laquelle le culte étoit condamné. 
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.Nouvelles ecclésiastiques. 

BoMB, Et nous aussi ^ nous avons retrouvé notre Soa-« 
verain ! et nous aussi , nous avons eu notre fêle de fa- 
mille! La France, l'Espagne, le Piémont, viennent de 
célébrer le retour de leurs rois, et ce qu'on nous racon* 
toit de leur joie augmentoit notre impatience et notre 
désir. Il vieot enfin d'être satisfait, et la capitale du 
monde chrétien a vu rentrer dans ses murs ce Pontife 
auguste, ce Souverain généreux qu'on en avoit arraché 
avec tant de violence. La barque de Pierre est encore une 
Cois reniée dans le port. Les vues des ennemis dé La re:* 
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ligîon sont encore déjouées. Les portes -de Fenfer n'ont 
poiqt prévalu, l'Eglise triomphe de nouveau, et celui 
qui copimaiide aux vents et aux orage«, a fait sortir le 
calme du seiu de la tempête. Les détails de cette grande 
révolution fixeront quelque jour les regards de l'histoire. 
Aujourd'hui nous n'avons à rendre compte que de notre 
bonheur. Il a été au comble. Mgr. Bivarola , délégué apos* 
loliqae, ayant fait annoncer l'arrivée du souverain rou-> 
life pour le 24 mai, ce jour même avant le lever du 
jioleil» ons'oocupa à achever les préparatifs pour l'entrée 
de S. S. Toutes les.rues se remphrent de peuple. Chacun 
sVtoit mis dans ses habits de fête , et la population des 
environs s'étoit jointe à celle de la villç. Le conpouri 
éloit immense, Pour la plu£( gi*ande commodité des spec-* 
taleurs> on construisit, de chaque côté des rues que de-* 
voit traverser le saint Père, de vastes amphithéâtres, 
qui s'étendoient depuis Pontemole jusqu'à la porte del 
Popolo, et de -là jusqu'au Vatican et au Quirinal, Dès dix: 
heures du matin ces amphithéâtres étoient couverts de 
monde. Les fenêtres, les balcons étoient occupés^ lies 
maisons étoient tendues de tapisseries et ornées de guirr 
landes de fleurs. On vit sortir les carosses des cardinaux , 
des seignem^s et des prélats qui se rendoient au--devanfc 
4e S. S. La garde pontificale, ^es suisses, les troupes au- 
trichiennes et napolitaines^ prirent les postes qui leur 
avoient été . assignés. Des orchestres de musiciens exé- 
cutoient des concert^, et charmoient l'attente du peuple 
par leurs chants. S. M* le roi d'Espagne , Charles iV , qui 
résidoit depuis long-temps dans cette capitale, se rendit 
au-devant de S. â* à 1^ Villa-Jnstiniana , où elle devoijt 
s'arrêter. Il étoit accompagné de la reine son épouse, d« 
l'infant D. Francisco son fils, dç la reine d'Etrurie, et 
de toutes les personne^ de sa maison. Lorsque le sou» 
verain Pontife arrivai la Villa, Leurs Majedtés se tjçou* 
Tirait à la descente de voiture, et le félicitèrent, avec 
l'accent de la joie la plus, vive, ^u milieu des applau-«> 
idissemens d'une foule émue à ce spectacle. Elles. moaii 
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lèrent ensuite dans les appartemens avec Sa Sainteté, 
et ^entretinrent pendant une demi-heure avec elle. 
Elles repartirent ensuite pour Borne. Beaucoup de per- 
sonnes en dignité furent présentées au Pape à la même 
Villa. On j a remarqué entr^autres deux Anglois , 
MM. Doddle et Fagan, que le saint Père reçut arec 
bonté. Après aroir pris quelque repos, Sa Sainteté donna 
sa bénédiction au peuple , qui remplissoit les environs 
du château , et elle continua son voyage jusqu'à Pon- 
temole , où se trouvoit la commission d'Etat et le cortège. 
Elle y trouva aussi M. le chevalier Lesbzeltem , envoyé 
extraordinaire de l'empereur d'Autriche, M. le cheva- 
lier Pinto, ministre de Portugal, et beaucoup de per-* 
sonnages distingués de la cour pontificale. Le saint Père 
descendit de voiture/reçut leurs hommages, et leur donna 
sa main à baiser. Un incident donna ici un nouvel essor 
à la joie publique. Au moment où le drapeau du sou- 
verain Pontife fut arboré sur la nouvelle, tour de Pon- 
temole, le château Saint-Ange le salua d'un coup de ca- 
non. A ce signal toute la foule poussa un cri de joie 
qui se propagea jusqu'à Borne. L émotion étoit univer-» 
selle. Chacun agitoitson chapeau , et témoignoit son con- 
tentiement par tous les moyens possibles. Le saint Père 
monta dans le Casino, qui est auprès de Pontemole, et 
y quitta son costume de voyage. Elle y reçut quelques, 
personnes. Elle descendit ensuite , et entra dans le carrosse 
de cérémonie où elle devoit faire son entrée. Ce carrosse 
lui a voit été oflFert par S, M. catholique. 11 fut traîné par 
des jeunes gens qui s'étoient préparés et habillés pour 
cela. Le cortège étoit ouvert par la commission d^tat 
dans ses voitures. Elle étoit suivie de la cavalerie autri- 
chienne et napolitaine. Le clergé de Bome , en procès 
sion, précédoit la voiture du saint Père , où étoient avec 
lui le cardinal Mattei, doyen du sacré collège, et le car*- 
dinal Pacca, secrétaire d'Etat, tous deux recomman- 
dables par leur zèle, leur dévouement et leurs mal-^ 
heurs. Les généraux autrichiens et napolitains étoient k 
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droite et à gaache delà portière. Le peuple faisoit retentir 
les airs d*accla mations vives et réitérées. Â la porte del 
Popoloy se trouva le sénat romain, qui harangua S, S. 
par Forgane de M. Rinaido de Bufaio. La réponse du 
souverain Pontife mérite d'être rapportée. « Je remer- 
cie le sénat romain, dit-il, des témoignages qu'il me 
donne au nom du peuple. Bien cependant ne doit s'a- 
dresser à moi, mais tout à Dieu ». Après cette réponse 
si digne du chef de l'Ëglise , le cortège entra dan^ la 
Tille, qui étoit livrée à l'enthousiasme le plus vif. On se 
pressoit pour mieux voir le Pape. On le saluoit par de 
grands cris de joie. On lui demundoit sa bénédiction. 
Beaucoup ne pouvoient retenir leurs larmes. Quelle dif- 
férence de cette entrée triomphale avec l'enlèvement 
furtif et la violence commise , il y a cinq ans, sur ce ver- 
tueux Pontife ! Ce rapprochement se présentoit à tous 
les esprits. Le saint Père traversa la ville au milieu des 
acclamations universelles. Il se rendit d'abord à la ba- 
silique de saint Piei^repoury remercier le Tout-Puissant. 
Le roi de Sardaigne, Charles-Emmanuel , qui a abdiqué il 
y a déjà plusieurs années, et qui vit ici dans la retraite, 
attendoit S. S. sous le portique de ce premier temjple 
de la chrétienté. Il se précipita aux pieds de Pie \II, 
qu'il vouloit embrasser; mais le saint Père lui tendit 
les bras, et entra avec lui dans l'immenâe basilique, où 
éloient aussi la reine d'Etrurie, S. A. R. M"*- la du- 
chesse de Chablais , bèlle-sœur du roi de Sardaigne , les 
prélats, les seigneurs, et une foule de peuple. Après 
des actions de grâces rendues i l'arbitre des enipires et 
au protecteur suprême de la religion, S. S. se remit en 
route pour se rendre à ce même palais Quirinal , d'où 
elle a voit été arrachée de nuit par les agens de la tyrannie. 
Elle n'y arriva que fort tard, et fut encore obligée , pour 
satisfaire un peuple nombreux, de paroitre à plusieurs 
reprises à son balcon pour y donner sa bénédiction. 
Ainsi s'est passée cette journée mémorable, qui tiendra 
sa place dans les annales de Irréligion, et qui a consa- 
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cré le triomphe de celte puissance antique ^ qui, par la 
seule Force de la prière a vaincu les ruses do la politique , 
les efforts de l'impiété, les violences d'un usurpateur, et 
la haine d'un ennemi perfide. Elle est donc bien solide 
cette chaire qui a résisté à tant de secousses , et il est hien 
aveugle celui qui se flatteroit encore de la renverser et de 
rabattre, 

— Nous recevons à Tinstant une lettre de Borne, qui 
nous mande que le Pape vient de faire emprisonner qua- 
torze individus, convaincus d'avoir favorisé la violence 
commise sur sa personne, en prêtant secours aux Fran- 
çois qui vinrent violer son asile, et l'enlever par les fené- 
très de son appartement, dont le saint Père lui-même 
avoit fait baricader les portes. 

La même lettre nous mande que D. Francisco , un des 
fils du roi d'Espagne, doit être promu au cardinalat. S. S. 
a nommé camerlingue du saint Siège , S. Em. le cardinal 
Mattei; grand* pénitencier , le cardinal di Pietro; proda- 
laire, S. Em. le cardinal Galeppi; et grand-arcbidiacre 
de Saint-Jean de Latran, le cardinal délia Somaglia. 

— Il a été célébré, le 8 juin, à Saint-Boch, un service 
solennel pour les Princes et les Princesses, victimes de la 
révolution. M"*- la duchesse d'Angoulême s'y est rendue 
en grand deuil , accompagnée de ses dames d'honneur et 
de ses officiers de service, également en habit de deuil. 
S. A. B. étoit placée dans le banc des marguiiliers eh 
face de la chaire. M. de Chabot, ancien évèque de Saint- 
Claude, a officié pontificalemeut. Le sermon a été pro- 
noncé par M. l'abbé de Quélen , dont l'élocution , pleine 
de sensibilité, a fait plusieurs fois répandre des larmes à 
Tauguste princesse, modèle de piété filiale et de toutes 
les vertus. Il y avoit dans le chœur un grand nombre 
de personnes de distinction, entr*autres, M. le comte de 
Blacas, ministre de la maison du Boi, et plusiei>rs évêques. 

Chartres , le /«»•. juin. On service soleniiel ^our les 
deux Bois et les deux Princesses que notïs avons per- 
dus, a eu lieu aujourd'hui dans l'égléi^ Notre*Dam^ 



( 255 ) 

éelle vaste basilique, qui a élé, pendant plusieurs siè- 
cles, la cathédrale du diocèse le plus étendu du royaume 
de France , avoit été disposée pour la cérémonie , par 
les soins de MM. les administrateurs de la fabrique : au 
milieu de l'enceinte du chœur, qui étoit tendu en noir, 
décoré des armes de France, avec le chiffre de S. M., 
et des armes de Tantique pdtrone de l'église, s'élevoit 
un beau catafalque, autour duquel brûloient un ei*and 
nombre de cierges. ( 

Toutes les autorités et les corps civils et judiciaires 
ont assisté au service; sept à hait cents hommes habillés 
de noir, parmi lesquels ont distinguoit plusieurs cheva- 
liers de Saint-Louis et un grand nombre de dames en 
habit de deuil, MM. les officiers et autres militaires qui 
se trou voient à Chartres, ayant tous un crêpe au bras, 
et une foule immense de citoyens de tous états, rem- 
plissoit l'église. 

M. l'abbé Letourneur a ptx>noncé un discours , dans 
lequel, en représentant à tous les François les crimes ( 
qui ont causé la mort de Louis XVI et d'une partie de 
la Famille royale , il a rappelé la bonté , les vertus et 
vl'innocence des illustres victimes. 

Cette triste cérémonie avoit attiré plus de monde que 
les plus brillantes solennités, et tous les assistans parois- 
soient pénétrés d'un recueillement religieux. 

" ■' I ■< i ' ■ 

j^pis à nos Abonnés. 

NoQfi recerons fréquemment des pièces, des relations, desdiscoaré 
«ue des Abonnes ont la bonté de nous envojer et dont nous les remer-^ 
cions. Mais il ne nous est pas toujours possible de les mettre dans 
leur entier. Il y a tel de ces articles qui rempliroit seul une de rm% 
feuilles. Noos devons consulter Tintérét commun, et le désir gêné* 
rai. Nous sommes donc obligés,, qnoiqu^à regret, de faire des retran^ 
cbemens dont nous croyons qu^on ne peut nous savoir mauvais gré , 
puisqu'ils ont pour objet de faire ce que nous jugeons plus utile et 
plus agréable à la pluralité de nos lecteurs. Sans doute , il nous seroit 
commode d'insérer en entier des pièces toutes faites, et qui nous épar- 
gneroient un travail. Mais nous nous devons à tous ; et dans la quan^ 
tité de pièces que nous recevons , nous ferions encore plus de mé^ 
contens si nous youlions les insérer dans leur entier , puisqu'alovs 
nous serions obligés d'en négliger plusieurs, faute de place. Cestdoàe 
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aenrir les ans et les antres que de réduire chacnne de ces rela|joos« 
De cette manière elles trouveront toutes leur place , un peu pluiôt , 
un Tieu [^ns tard. 

C est aussi le lieu de répondre a uu antre reproi^e qn^on nous a 
adresse' de quelques^ endroits. Des Abonnés se sont plaints que. nous 
copiions les autres journaux, dans des articles où précisément cV- 
toient eux qui nous copioient. Mous en avons une preuve toute ré* 
cente. Dans notre numéro XV, nous avions * parlé d'une cérémonie 
qui a en lieu à Montmorency, et dont la relatio^ nous avoit^eté affres- 
sée. Ce numéro a paru , à Paris , le samedi 1 1 de ce mois^ Les jour- 
naux du lendemain nous ont fait Thonneur de copier cet at-ticle. Nous 
ne leur reprochons pas j mais nous sommes bien aises de le faire rc-- 
marquer a nos Abonnés pour notre justification. Plusieurs de nos 
Abonnés de provinces ches lesquels la poste ne va pas tous les jours, 
recevront notre numéro plus tard, et croiront que nous avons puisé 
chez les autres , ce que les autres , au contraire , ont puisé chex nous. 
Il est juste que chacun revendique son bien, et se fasse honneur de ce 
qui lui appartient. Que Ton consulte les dates , et Ton verra que nous 
ne méritons pas le reproche que Ton nous adresse. Les Abonnés de 
Paris ne nous le feroient pas , parce que recevant notre Journal dès 
quMl parott , ils y trouvent , dès le jour même * ce qu'on juge à pro- 
pos de nous emprunter le lendemain. Le Journal des Débats a eu 
une seule fois la délicatesse de nous citer à la fin d'un article copié tex* 
tueltement de notre feuille ; c'est l'extrait du sermon de M. 1 evéque 
de Troyes. Il a rapporté, mot pour mot , notre préambule et nos ré- 
flexions , et a eu l'honnêteté de mettre que cet article étoit extrait 
de VAmi de la Religion et du Hoi. Mais il ne se croit pas tou- 
jours obligié à nous nommer. Dans la même feuille , du a juin , où 
se trouve cet extrait , il y a un article de Rome , qui est aussi en- 
tièrement copié de notre numéro XII , qui avoit paru la veille. Seu- 
lement on en a retranché le commencement et la fin. Mais le milieu 
est absolument semblable. De même, dans le Jbur/ur/ des Débats^ 
du 5 juin, on a copié notre article de la veille, daté de Paris, 
au commencement des nouvelles ecclésiastiques. Nous n'attachons pas 
a cette priorité plus d'importance qu^elle ne mérite ; mais puisqu on 
nous reproche de suivre les antres , il est bon de montrer que nous 
avons, au contraire, sur eux l'initiative. Nous nous flattons que, pour 
la partie des nouvelles ecclésiastiques , nous serons les premiers à donner 
ce qu'il y a de plus intéressant , à cause de nos relations et de notre 
(correspondance , qui nous mettent à même de satisfaire , à cet égard i 
l'empressement du lecteur, ^ous regardons cette partie comme la plus 
importante de nos ajttributions , et nous y donnerons toujours l'atten- 
tion , le soin et le séle qu'elle mérite. 



Le portrait de sa Sainteté Pie VII, gravé par M. Courbe, fait d'après 
nature, en i8i4* Cette estampe réunit i fa ressemblance un travail 
soigné. A Paris, chez l'auteur, Montaene Sainte-Geneviève, n". a3; 
Girard, place Saint-Sulpicej et Ad. Le Clerc, que des Augnstinsj 
prix , a fr. , et 3 fr. av^at la lettre. 
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La Régence à Slpis, on les derniers rnomens du Gou-^ 
vemement impérial, recueillis par lu^^hi 
Paris, réjugié à Blois. 




Ces'T un spectacle toujours cnrSl 
servateur que le passage d'un onhc 
autre. Mais quand la révolutioû est su 
frappe des dominateurs détestés^ c[u'e 
famille auguste, et qu'elle se fait d ailleurs avec le 
moins de désastres possible, alors Fîntérêt s'accroît, 
et les plus petites particularités excitent la curiosité et 
deviennent précieuses pour l'histoire. Alors on doit 
désirer qu'elles soient recueillies par un témoîn calme, 
attentif, exact, qui raconte simplement ce q[u'il a vu-' 
C'est le service que vient de rendre l'auteur de l'écrit 
que nous annonçons. Transporté par les événeraens 
loin de la capitale, il a vu se dissoudre à Bldis cette 
machine colossale qui a voit épouvanté 'lé ûiondé. Il 
a recueilli les derniers soupirs d'un gouvernement 
bruyant et dévastateur. Son écrit doit^enti^ér dans lesf 
matériaux de nos annales, et sera consulté par ceU* 
qui rédigeront notre histoire. 11 est plein d'art jd'es-» 
prit et de mesure. L'auteur ne se permet nireproche^^' 
ni réflexions araères contre ceux dont il a vuî la* clmte*- 
11 raconte les faits , et est fort sobre d'accessoires. Il 
a su donner à son écrit une forme très-piquante en 
ayant l'air du calme, de l'impartialité, et même du 
respect. Ainsi, quand il parle des ministres et des per- 
Tome r' rjmi de la Relig. et du Roi. N<>. XVIL ^ 
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i ks pins élerées en amorhé sons œ r^îme ex- 
pirant^ c'eu UN^oors avec les ibnnulcs qui oonre- 
soient à leon dignités passées. 11 ne manqoe jamais 
de nommer leurs excellences, leurs abesses, km jno- 
jestés. n ne parle qa'avec ime résenre amusante de 
lenr fhiveur^ de leur enubaiTaSy de IincscftitiMle de 
lenrs demardies. Les égards cpTû moetre pour enx , 
rdè^ent Féclat de leur disgrâce. 11 n a pomt Fair de 
Yooloir s'^jer à leurs dépens, et nen est «jne {4us 
nlaisant quand il npporte^ avec une apfarente bon- 
lioniieyleur em p r ca enicnt à fuir, le soin qu'ils prirent 
de se distribuer le trésor, et tout à coup leurs soumis- 
Bons aiq>riès d'im gâiéral alUé , et leur langage hum- 
ble et cisé^uieux, ù difierent de oehû qu'ib tenoient 
la veîUe. PîuUe part Tobserrateurn insulte àleur diute^ 
«lais il ne leur en qpargne aucun détail. D est sobre 
dans ses réflexions, mais ses traits n'en font que plus 
d'effet. Sa réserre n'est pas sans malice, et sa simplî- 
«îlé n'est pas sans finesse. Ainsi, ce petit écrit, outre 
le mérite de l'à-propos et l'intérêt du siqet, se recom- 
mande par sa fixme, par la modération qui y ngue, 
f t eo même temps par des loubiures plemes d'esprit 
^ de sel. On peut coufectnrer, en le lisant^ que l'au-* 
leur est en état de s'i^Uqner a des ouvrages plus 
wportaos. 

Cette relatioa marqpera daos la liste des brochures 
^phémèvfids que h ôrooostaooe a fait écbre, et qu^ 
U màm» )Wr «^itfrem a vu naître et mourir. 
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Oraison funèbre de LouU XVI ^ Hqi de Nawarre, pra* 
noncée à Jersey , le m janvier i/ffif, par un ecclé* 
siastique, réfugié dam cette ik (i)é 

Lprsqu'arriva F^reux attentai qui doo» arrafihe eiH 
t^ove des larmes, la France , cQurbëe soits le joug, nd 
put ni faire éclater son deuil, m laisser entendre ses 
plaintes douloureuses* Muets de terreur, nous fûmes 
contraints dt soupirer en secret, et on i»e paoroit 
parler tout haut d'un crioae atroce que pour y apphni-* 
dir^ Ce ne fat cpie sur une terre étrangère que les 
bpQS François, les âmes religieuses et sttisibles, pu-» 
rent manifester Uhremeut leur tristesse et leur indi-* 
gnation. Ce ne fut que là qu^il fut permis d'adresser 
des hommages publics à la mémoire du meilleur et 
du plus malheureux des rois, et d'appaiser, par des 
expiations solennelles, la cotère dm ciel, offensé p» 
la plus grands des iniqui<;és. 

Ce discours, dont nous afona parle, fiât pononcé 
daus l'ile de Jersey, qui éloit alors le re&ge de plu«* 
sieurs milliers de prêtres et d émigrés. Presque tout 
le clergé , et la noblesse de Breitagne el et Norman* 
die étoient rassemblés dans cette île, et $e flattoienten-^ 
core d'un retour prQcliain d^ns leur patrie. Les prêtres 
y, avoîent érigé des chapelles où ils faisoient rofiîcé , 
prêchoient et dpuqcHent les secoursi ^ la tiéiffit^ny 
non-seulement à leurs compatriotes, maiç f^UiOOra am 
habitant de File , dont plusieurs se firent c^dioliques»^ 



(i) Brachnre îii-8*.; prix, i £r. So c. por.t franc. Ay bu«» 
reaa du Journal. 

^7- 
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La etoit M. Fabbé Carron, si célèbre par son zèle 
charitable 9 son dévouement et ses bonnes œuvres. Ce 
/ut lui qui conçut, le premier, Tidée de taire un ser- 
vice pour le Roi, et qui engagea un ecclésiastique à 
composer le discours que nous présentons. Ce dis^ 
cours fut très-goûté, et l'auteur le prononça dans plu- 
sieurs occasions pareilles , soit à Jersey , soit à Londres , 
où il se rendit depuis. Il ne s'est pas nommé en lêtè 
<le son oraison funèbre y et nous respecterons la mo- 
destie qui lui a fait cacher son nom. JN'ous devons dire 
néanmoins que son discours nous a paru sage et chré- 
tien. L'auteur y a mis, sinon de la chaleur, au moins 
de l'intérêt, et en même temps la modération qui 
cpnyenoit à la chaire. 11 déplore , comme il le de voit , 
un n^lheur affreux, mais sans y mettre d'amertume 
m de vengeance. Il appelle, au contraire, les misé- 
ricordes du Seigneur sur cette terre de sang, et il in- 
vite tous les François à rouvrir leurs cœurs à la voix 
die .là religion et au cri de la vertu. 

Ce discours pourra être lu avec fruit par les fidèles^ 
èf surtout par les ecclésiastiques qui auroient à parler 
sur ce sujet, et qui trouveront ici des sentimens et 
des pensées propres à leur en inspirer d'autres et à 
leur faciliter leur travail. 
-■■■-■ I 

]Aux Rédacteurs de /'Ami de la Religion et du Roi (i). 

Monsieur^ voulez-vous bien donner place dans vo- 
tre Journal aux observations suivantes : 



(i) Nojis (donnons cette lettre telle que nous Favocs reçue, 
et en avduant même que nous ne partageons pas entièrement 
ropioion de Pauteur; an moins dans toute son élenc^ue. 



s* M. vient d'ordonner que les usages romains fus- 
sent substitués à ceux de Paris, et exclusivement em- 
ployés pour Je service de la chapelle royale. En pre- 
nant cette détermination, S. M. donne un exemple 
qu'il seroit bien à désirer de voir incessamment imiter 
par toutes les églises du royatune. En effet, depuis un 
denii-siècle environ (i), des intentions pieuses, sans 
doute , mais qui peut-être n avoierit point été suffi- 
samment examinées, ont porté un certain nombre de 
prélats et . de chapitres diocésains à abandonner les 
usages romains qui subsistcnent en France depuis l'ori- 
gine de la foi, pour y substituer tïne liturgie et de» 
rlts particuliers. Cette opératicw a produit un iaconvé-^ 
nient bien sensible, c'est, une diversité d'usages fort 
incommode, et qui véritablement ne semble pas^ par* 
faitement conforme à l'esprit de FEglise , qui n a qu'une 
même foi, qu'un même baptême, qu'un même senti-^ 
ment, qu'un même langage. v 

En effet, en supposant même que', danslàrefoiîne^ 
des bréviaires, ont ait réussi » faire 'disparoître cer- 
tains défauts de détails qui se rencontroient ^ns quel- 
ques parties de la liturgie romaine ; que Fon soit par—^ 
venu à avoir des hymnes de meilleur goût, quolques^ 
leçons mieux choisies, quelques applications plus in^ 
génieuses des textes.de l'Ecriture, ces avantages peu- 
vent-ils se comparer à ceux qui résultent de celte 
Unanimité de sentimens et d'expressions^ qui naissent 



(i) Giela n'est pas exact, IF y a bîea. plus lonf^temps qt:t'on» 
avoit commencé, en ^rancç, à s'occuper de, liturgies nou-r 
▼elles , et l'anteur nous paroît déprécier Irpp le^ travaux deSf 
datâmes estimables et.sayan$ qui s'y élôiem lîvtés; * 

(;I{ote dès Rédacteurs, \ 
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à'^ la seule miké de litxurgie ? Qui peut remplacer au- 
près d'une ame fidèle Fimpressioa profonde que pro- 
duit cette seule réflexion : ce que je demande en ce 
moment au Seigneur, lui est demandé en ce même 
instant par tous les chrétiens répandus sur toute la 
çurface de la terre; et quelle ferveur ne résulte pas 
4 une semblable pensée? Alals^ indépendamment de 
cette considération > les avantages même dont nous 
venons de parler sont compensés pat* des défauts bien 
réels dontsoqt attaquées toutes les liturgies nouvelles; 
c'est qu'il jr règne généralement une sorte de préten- 
V^tàTespÂty à la profondeur 9 à l'érudition; et qu'en 
gé^ra}, celles mêmes qui sont les plus parfaites sont 
Ibien éloignées d'avoir l'onction qui règne dans la li-* 
iurgîe romaine. Cette liturgie y ouvrage de la primitive 
{)gli$e I possède un caractère de sainteté qui atteste sou 
origine. Corrigée ^ lentement, de siècle en siècle, elle 
n'offroit que de légères imperfections de détail qu'il 
étoit faeilfi de faire disparoître , et ces défauts y légers 
en eus(-^n>es , étaient bien compensés par les sen-^ 
tii|»ens d'une piété profonde qu'on éprouvoit en la 
méditant* 

H feut donc espérer que successivement les divers 
diocèses du royaume sentiront la néfcessité de se rap- 
j^roclier, sur ce point même , de l'unité qu'il est si 
désirable de conserver dans toutes les parties de la 
religion. Une circonstance décidera tôt ou tard ce 
retour : c'est l'épuisement des livres propres aux usages 
particuliers. Au reste, cette uniformité n'est point si 
éloigpEiée que Ton pourroit le croire : les usagés ro- 
mains sont enooire aujourd'hui en vigueur dans un 
grand nombre. 4e diocèses. On sait, par exemple , 
que sur les soixante | tant évêchés qu archevêchés > 
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compris en de-çà <i^ Alpes ^ ybigt-d6ite SMÎveiit le 
romain 9 vingt le parisien^ et dix**huit des usages par* 
ticuliers; ceux-ci reviendrotit naturellement les pre- 
iniers à l'usage romain par la <:ause que nous venons 
d'indiquer : les autres pourroieiit y revenir par une 
qeule opëraftioa. 

Nous ne terminerans point ces observations m» 
faire mention d'un petit écrit que nous avons sous les 
yeux 9 et qui a pour litre : Considérations sur la né^ 
cessité de rétabUr le chant de f Eglise de Rome dans 
toutes les Eglises de la prance ; par M. Choron^ 
correspondant de l'Ipstitut. Xi'aujteur de ce petit ou^ 
vrage> publié il y a quelques amiées^ n'envisage la 
question que par rappcHt au chant dont il annonce 
s'être partioulûèrementoccvqyé. 11 assure que lësichanis 
de l'Eglise die Rome nt^itent la préférence, premiè» 
rement , à cause de leur supériorité sur tons les autres, 
qui n'en sont que des imitations généralement défeç* 
tueuses; secondement, à cause de leur origine, vw 
qu'ils sont le seul reste de la musique des Grecs et des 
Romains^ reste très-préçieux, quoique trèsrHiéfi^jaréj 
trûâsièmement> mt&i ^ à can^e <fe FutiËté dont ils sont 
a l'art musical^ ayant ^ Toli^t des travaux de tocm 
les composteurs du sekiàme «iède, les plus savans 
qui aient jamais existé. Nom renvoyons les aipateurs 
en 6e genre de discussîop^ à ce petit onvra^e^ ijui sa 
fait lire avec intérêt (i). 



(i) i5 pa£Qsd'^îxiij>re$$iQP : iSu ; f rix,, &> cent» A Paris.» 
cheas l'auteur ; et GhfôK. Â4ri«n Le Clere, au Itt^wa d^ 
3oaraJ^« 
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NOU VELUES ECCLESIASTIQUES. 

Boxe* Cette ville est encote'dans le mouTOnent de 
joie et d'enlhonsia^me qui -suit un ëvënement aussi heu- 
reux que celui dont elle vient d'être témoin. Un concours 
nombreux de peuple remplit enoMre iés places et les rues, 
et témoigne sa joie du retour.de notre souveraîa. S. S. a 
passé la journée du 35 dans son palais. Elle avoit besoin 
de prendre un peu de repos après Jes fatigues de la veille 
et après un si long voyage. On est toujours étonné que 
"sa santé ait pu résister à tant de secousses. Le 25, S. S. a 
reçu à Monte-Cavallo la visite du roi Charles IV et de la 
reine son épouse. On a remarqué qu'ils étoient accom- 
pagnés de leur ancien ministre , .qui du moins leur est 
resté .fidèle dans leur retraite. S. M. le roi Charles- 
Emmanuel de 8ardaigne est aussi venn au palais du saint 
Père, avec lequel il a eu une longue conférence. Enfin 
le soir, le Pape a reçu M. Lucien Bonaparte, qui arri- 
voit d'Angleterre, et qui avoit donné, il y a quelque^ 
années, avec tant de courage, des preuves de son attache- 
ment à la cause pontificale. Le.sb, S. S. est sortie, à la 
grande satisfaction du peuple atide de revoir le chef de 
TËgliie. Elle s'est rendue, suivant Tancien usage, à Fé- 

flise des pères ^e la congrégation de l'Oratoire de Saint- 
'hilippe de Néri. C'étoit le jour de la fête de ce saint. Il 
y a eu chapelle pontificale , et la messe solennelle a été 
célébrée par le cardinal Pacca . assisté des cardinaux 
Bufib, Caracciolo et Litta. S. é. entendit ensuite une 
messe basse dans la chapelle de Saint-Philippe de Néri. 
On l'a vue avec plaisir signaler son rétablissement dans sa 
capitale en reprenant les pieux usages de ses prédéces- 
seurs. On s'attend à une promotion de cardinaux, deve- 
nue d'aufant plus nécessaire, qu'il y a long-temps que le 
sacré collège n'a été réduit à un aussi petit nombre. 

Madrid. Notre révolution politique peut bien êlr% 
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appelée aussi une révolution religieuse. L'ennemi de TEs- 
pagne a voit travaille avec ardeur à y détruire la reli- 
gion par les violences commises sur le clergé séculier et 
régulier. On sait , ou plutôt on ne sait pas queUa^norme 
quantité de prêtres et de religieux furent enlevés de leurs 
paroisses et de leurs couvens, traînés en France , ré- 
duits à la misère, privés de tous secours. Un grand nom-* 
bre ont péri dans cet exil honorable ^ car quel que soit 
le jugement que l'on se permette de porter sur îa.cou-i 
duite particulière de ces malheureux proscrits, la ré- 
sistance qu'ils opposèrent à l'oppression ne leur sera plus 
sans doute imputée à crime. Ils partagèrent l'esprit et 
l'enthousiasme général de la nation, ils soutinrent ses 
efforts par les moyens que leur donnoit leur ministère. 
Ils ne méritent pas plus pour cela le nom de fanati- 
ques, que les autres Espagnols n'ont mérité celui de re- 
belles, qu'on leur dontioit si ridiculement. Nous ne par- 
Ions pas de ceux qui ont pris les armes, mais de ceux qui , 
par leurs discours, ont pu contribuer à soutenir le cou- 
rage de leurs compatriotes. Quoi qu'il en soit, l'intérêt 
général aujourd'hui est d'ensevelir tous les torts dans 
l'oubli, et en même temps d'honorer tous les services. 
Aussi il paroit que le clergé va reprendre sa portion lé- 
gitime dlnfluence et de considération. Déjà le roi, dans 
sa proclamation du 4 mai, a payé un tribut d'hommages 
à la conduite loyale du saint et respectable évêque d'O- 
rense, de ce prélat digne des premiers siècles par la 
pureté de ses principes, par la noble fermeté de soa 
caractère, et par son attachement inviolable à la foi et 
>au sang de ses maîtres. Il avoit refusé de reconnoître 
les nouveaux certes, et l'exemple d'un prélat si pieux 
et si vénéré n'a pas peu contribué peut-être à renverser 
l'édifice informe qu'on vouloit élever. S. M. vient de 

f rendre diverses mesures qu'elle a jugées conformes à 
intérêt et an désir de ses peuples. Elle a donné deux 
décrets, l'un sur la restitution des bien?* vendus, l'autre 
sur la ventrée des religieux des diffcrens ordres dans leurs 
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eouvens. En applaudissant à ces r^glemens, on s'attend 
^a'on admettra dans leur exécution les modifications et 
les tempëramens les pins propres à tout cotrciNer. On 
peut s'en reposer, à cet égatd, snr la bonne rolouté d'an 
prinee qui parôH animé du désir de terminer tios mal- 
heurs , et de lions rendre le repos, il sentira mieux qas 
personne la nécessité .d'imposer tm freân à Te^agération 
d'un faux zèle, €ft de pacifier fcrcts les difiérendi par une 
dage condescendance. Il v ^ 6ti, à cetéga»*d, des excès 
qui ont besoin d'être répi*imés« Aptes une sî grande tour- 
mente y il est difficile qu'il mp resf e pas ub peu d'agitation. 
Ces ^ours derniers tous les cheEs des couvens et autorités 
ecclésiastiques ont »hiué S. M. et les infians. Ces princes 
les ont accueillis atec une distinction qui a été remarquée* 
Le roi a permis que les religieux lui baisassent la main^ 
et a promis des^occuper de leurs afiaires avec un intérêt 
particulier. On ne doute pas que S. M. ne s'entende avec 
la cour de Rome, et ne cherche à concilier à la fois les 
intérêts de la religion , les ménagemens qu'exigent les 
circonstances, et ce besoin àt concorde et de paix que^ 
nous sentons tous. 

Leyde. On a publié dans cette ville et dans toutes les 
t'rovinc^ Unies la nouvelle constitution» décrétée pour 
notre pays , et sanctionnée le 3Q mars dernier. Elle ren* 
ferme un grand nombre â'article$. Ceux qui regardent 
la religion , ont particulièrement fixé l'attention de taur 
tes les communions religieuses. Il est dit» chapitre Viu, 
article i33, que la religion pi*otestante est celle du sou- 
verain. Les articles su iy ans accordent une égale protecr 
lion à toutes les religions existantes , la tolérance de tout 
culte public f le paiement par l'Etat du culte dominant , 
çt la jouissance dt;s subsides accordés précédemment aux 
autres établissemèns religieux. Ces articles ne nous ont 

Sas étonnés. Nous nous attendions bien que la croyance 
ominante seroit favorisée de préférence. Mais l'article 
iSg a jeté Talarme parmi les catholiques. Il est ainsi 
conçu : Le prince souverain j indépendamment et aan^ 



f^^udieè du droii et de l'obligation d'exercer sur touieé 
les communions religieuses telle surveillance qid sera 
trotMfée utiiê aux intérêts de VEtat , a en ouire le droit do 
connoUre et de régler les institutions de celle» de ces oom^ 
mufiions qui , en vertu d'un des articles précédens,Jouîs'' 
sent de quelque pâtiem^U eu subside du trésor puèlici 
Cet article, ëe la manière dont il est rédige ^ se concilie* 
roit difficiletnettt avec les |nincipc8 de TËglise catholique* 
Les caiholii|tt«s ne pourreient reconuoitre dans un prince 
le droit de régler leurs institutions» Cette expression 
institutions est générale , et semble renfernaer aussi le 
spirituel. Si c'est-là le sens qu'on lai donne, cet article 
attribueroit au souverain une suprématie qui ne peut 
appartenir à un laïc , encore moins à un protestant. Aussi 
il inquiète et afflige extrêmement les catholiques. De* 
puis plus de deux siècles ils avoient été exclus de tout 
emploi et dignité civile. Ils éloient Irês-gênés pour la 
forme, la grandeur, et les autres accessoires du local des- 
tiné à rexercice de leur religion. Ils payoient de fortes, 
contributions ailtiuelles poqr obtenil* la permisfiion d'jc* 
voir des prêtres, et de pratiquer leur croyBUOèôans trou- 
ble. Mais du Tïtotns Ils jouiss&ietrt dans l'intérieur de 
leurs églises d'une pleine libeiHé, et le gouvemeûient fie 
se mêloit pias de leurs instilutiôjis religieuses. Il séroit 
bien étonnant qu'on fiU moins favorisé aujourd'hui, ^u'il 
est tant question de tolérance, et que la puissance civile 
-prétendît régler Iesrit$,Ja doctrine ou )a discipline oatho- 
iques. Car, voilà ce que l'on craint , et jiine expression gé- 
néraleet indéterMoinéeparoîtmbtiverces alarnies. On met 
les prêtres dans l 'altemative , ou de reconnottre ce droit 
4ans le éouverain en acceptant quelque chose de l'Etat, 
ou de renoncer à tout avantage temporel, et de Vivre 
d'aum&nes, comihe la plupart ont fait depuis deui^aiè- 
clés. Les laïca qui ont quelque charge , ou quelque fouc-? 
tion publique, et qui sont attachés i la religion^ sont 
embarrassa. Peuvent-ife prêter serment d^ôbéissatioeet de 
fidélité à une constitution qqi consacreroit uh principes 
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contraire anx leurs? Voilà ce qui agite les esprits, fl 
faut espérer, au surplus, que sous un prince doux et 
modéré, comme le nôtre, il n^ aura point de procédés 
rigoureux ni de réglemens. incorapétens sur nos institua 
tioTia. Mais il seroit digne d'un souverain si équitable de 
ne pas laisser subsister une loi dont on peut abuser, qui 
efiarouche les consciences, et qui, au moment d'une 
heureuse rérolution , en diminue pour nous les douceurs 
et suspend Teffusion de notre joie. Nous espérions une 
entière liberté de conscience, et il seroil triste que notror 
affranchissement d'un joug étranger, que notre déli« 
Trance civile, dont nous nous sommes tant félicités, de- 
vint l'époque d'une plus grande gène dans l'exercice de 
la religion. 

NouVELIaES POLITIQUES. 

Le Roi a nommé M. Te comte EtienDe de Durfort, capi^ 
tnine-lieotenant de sa compagnie de gendarmes de la* garde ; 
M. le comte Charles de Damas, capitaine-lieBtenant de celle 
des chevau-légers; M. le comte de Nansouty , capital ne-liea* 
tenant des mousquetaires gris; M.. le comte de La Grange , 
capitaine-lieateaant des mousquetaires noirs; M. le duc de 
Morlemart, capitaine des cent suisses; M. le comte de la. 
Rocbe-Jâcquelm , commandant des grenadiers à cheval; et 
M. le comte de Vergennes, commandant des gardes de là 
porte. MM. de Durfort, de Damas et de La Grange, ont re- * 
mercié hier le Roi à son passage pour la messe. 

— Sur la présentation de candidats pour la présidence 
et la questure de la chambre des députés , le- Roi a nommé 
M. La isné, président, et MM. Maine-Biraa et Calvet de Ma* 
daillan, questeurs.. 

— Le lo juin i8i4, S. A. R. M**", le duc d'Angouléme a- 
reçu, comme chevalier de Saint-Louis, dans les forme» 
d'usage, M. le marquis Eugène de Montmorency, à qui le 
Roi , étant à bord du Royal-Georges à Douvres , le â4 avriL 
dernier, en avoit aecordé le titre, avec permission d'en^ 
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porter la décoralîoa , en attendant la possibilité de cette ré- 
ception. - 

— Ms»". le duc d'Orléans est parti sans suite, la nnit du lo 
au 1 1 , pour Londres, ob. S. A. S. ne restera que quinze jours; 
Ce prince repassera par Paris, d'oii il se rendra à Toulon. 
Il s y embarquera sur une frégate françoise qui lé conduira 
à Palerme. Âpres un court séjour, S. A. S. reviendra en 
France avec M*"®- la duchesse d'Orléans , sa femme , ses deux 
fils , et sa sœur MUe. d'Orléans. ' 

— La santé de Monsieur, frère du B,oi, est beaucoup 
meilleure. S. A. R. est partie, le i4 dé ce mois, pour Saintr 
Gloud , où elle se propose de passer quelques jours. On es^ 
përe que Tair de l'a campagne, et particulièrement la situa* 
tion de ce beau lieu , contribueront à rétablir entièrement les 
forces du Prince, et qu'il pourra revenir bientôt à Paris, 
jouir de la joie que nous donne le retour de sa santé. Avant 
son départ, S. m. est allé lui faire une visite. 

—S. A. R. Ms'^.le duc d'Angouléme a été visiter le château 
et le parc de Versailles, le grand et le petit Triauon. S. A. a 
témoigné reconnoître, avec les sentiment d'une vive satis- 
faction, ces beaux lieux, témoins de son enfance, où tout 
lui inspiroit un touchant et doux souvenir. Animés par un 
juste retour des mêmes sentimens, les habitans de Versailles 
se sont empressés d'accourir autour de S. A. R. , qui a ac- 
cueil i leurs hommages et leurs vœux avec une eitréme bien-- 
Teillance. 

— Les journaux anglois sont pleins des détails de l'arrivée 
et du séjour des deux souverains qui nous ont quittés pour 
aller visiter TAnglelerre. L'empereur de Russie et le roi de 
Prusse s'embarquèrent à. Boulogne, le 6 juin, au bruit de 
l'artillerie de tous les forts. Une flotte angloise étoit allée à 
leur rencontre. Ils débarquèrent, à Douvres le même jour, à 
six heures du soir. LL. MM. furent reçues par trois seigneurs 

Sue le prince régent a voit envoyés au devant d'elles. Le len- 
emain matin, à neuf heures, elles se mirent en route pour 
Londres. Une population immense couvroit les chemins. Le^ 
premières voitures de suite arrivèrent à Londres â neuf heures. 
L'empereur Alexandre y arriva à deux heures et demie dans 
le plus grand incognito, ayant trompé tous les yeux qui If 
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chercholenty et ayant voyagé dans une yoîtore ia comte 
Lieveu, son ambassadeur. 1] descendit à TimproTiste à Itiôlel 
PulUney, quand on le cbercboit encore sur la roule; «lais il 
dédommagea le peuple en se montrant pluaieura fois ^soa 
balcon. Il alb ensuite foire visite au prmce-régent. Le roi de 
jPruase et ses fils arrivëreni vers trota heures. Mais rien n'é- 
gale la réception que le peuple de Londrea a faite au mare? 
^bal Bli^çbtBr. II a témoigné une admiration et une estime^ 
extraordinaires pour ce brave gjéoéral. Les jours suivans les 
deux souverain^ sojnt sortis plusieurs fois pour visiter la reine, 
les princes et princesses , et pour voir les monumens de la 
capttale. Le peuple se presse sur leur passage, et leur témoi- 
gne sa joi.e par hea accramattons les plus bruyantes et les plus 
Tîves. Ainsi , ces princes recueillent partout fe plus noble prix 
ée leurs ffénéreux efforts , le cri de Kadnnration et Tbom* 
mage de la reconnoissance. 

— Il a été publié par M. )e direo|e«p général de la po^ 
lice, une circulaire qui mérite d'être connue par Fesprit 
de aagesaa el de mesure avec lequel elle eat rédigée. 

Pavls, te 3 jaki »8i|. 

ce Monsieur p fai llionneur de vqus adresser saxfi expédî-» 
tion de Tordonnance rendue par S. M. , le i6 du mois der* 
nier , et portant création d'un directeur-général de la police 
du royaume , qui réunit les présentes attributions du ministre 
de la police générale et di^ préfet de police de Paris. 

1» Honoré, par la çon^aoce du Roi, de cette mission im* 
portante, j'ai besoin^ pour n'être pas effrayé de la lâcbe 
qui'elle m'impose^ de songer que les premiers magistrats sont 
a^petéa à m aider de leurs efforts et de leurs lumières. J'es- 
père qn^avec une telle assistance , et en y joignant le tribut 
de quelque *e!e , je parviendrai à satisfaire S. M. 

n Ce qui doit surtout nous ï^^assurer, Monsieur, c'est que 
le Rot ne demandera jamais de nous des services qui puissent 
çoûtet* un scrupule à notre conscience, ni une bésltalion à 
notre honneur. Trop long- temps la police a été l'instrument 
aveugle de la tyrannie j elle est enSn rendue à sa primitive 
et salutaire destination ^ celle de prévenir les délits pour sç 
dispenser de les punir, et de défendre la société contre les 
maus tfecfets que les lois ne peuvent pas toujours atteindre. 
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)» Il Tov^ sera facile de détraire, dans Te^prit de ro$ admir 
nîslrés, ces préventions qui naguçre étoienl attachées au seu) 
mot Ae policé; aisément vous leur ferei entendre que cçtte 
institiuioa prend son caractère daas celui du 90 limerai n ; et 
que désormais > confideQie assidue des volontés d'un koi| 
Roi , elle ne se fera reconnoître que par les bienfaits d'une 
suryeillance protectrice de Tordre et des plus chers intérêt^ 
de la société. 

» Ainsi , la. police n'aura plus d'antre but que de Teiller à la 
sûreté des particuliers, au maintien des mœurs , au respec| 
de la religion , au repos de l'Ëlat ; et, par des moyens inaperr 
eus . elle tendra sans cesse à tonrner les esprits vers ce qui 
est honnâle et bon. Personne ne sera donc plus en droit d'ac^ 
Guser ses mesures ou de flétrir ses intentions. Tous les amii 
de l'ordre, au contraire, deviendront ses amis naturels^ e^t 
même au besoin ses auxiliaires. 

»Si la p0ii49e>ainM dirigée et, secondée,. tronTeit eoeore dsf 
détracteurs, ne eraignons pas de le dire, ce ne seroit que 
dans lés ennemis de tout ^uvernement , dans ces hommea 
tourmentés du besoin, toujours renaissant, de troubler l'or- 
dre général , dans lequel ils ne peuvent jamais trouver leur 
place. Maie nous saurons envelopper leurs dém0rches dfi 1^ 
plus active surveillance , et , s'ils se livrent à des manoeuvres 
bu à des tentatives criminelles, nous nous armerons contre 
eux d'une inflexible sévérité , et ils n'échapperont poink à l^ 
répression. ^ 

» Qu^l magisMt ponrreil deoe désermaie bnhmeer k se- 
conder la pphce dans la tâche qui Iim naMmposée , tt se ppè* 
valoir enc^e des excès du piaasé, pour opposer 00 la tiédeor 
on le blâme aux espérances de l'avenir ! iasiatoBa, Monsiewr^ 
aur les dôSir^Boces qui sép^reat l'aocienoe police de la no«^ 
velle , afin de réhabiliter Qelle-<;i daaa la réconciliation oni, 
lui est due, et préserver sa. n»arcbe du plus fàcheqx de tons lea 
obstacles , k méfiance ott la baine des gens de bî«B. 

)) Préposée à k sûreté é^nn gouvetnement qui avoit tout à 
craindre , la police de voit tout comprimer ; placée dans no 
Continuel état de guerre ccmire les pies nobles senttmens et 
les plus douces aflëctions., elle ne pouvoit se défendre qu'eA 
employant les viees opposés. 

» Mais aujourd^ui^ au lieu de Contraindre les e^rit$ pajf 



( ^72 ) 

de secrètes persécutions, elle cherihera a les ramener par 
des persuasions paternelles. 

M Au lieu de comprimer la pensée , elle lui laissera son 
essor , et n'arrêtera que les écarts de l'esprit qui pourroient 
blesser les mœurs ou troubler la paix de la société. 

}> Au lieu de répandre la terreur et la Laine du gouverne- 
ment, elle fera aimer le Prince en le faisant connoître, et 
son secret sera de n'en avoir aucun. 

» Au lieu de violer, dans l'ombre des nuits, l'asile des ci-' 
toyens , elle veillera autour de leurs demeures pour protéger 
leur sommeil. 

» Enfin , au lieu d'attenter , par une effrayante légèreté , 
à la sûreté individuelle, elle sera là première à défendre les 
citoyens de ces attentats y et si le maintien de l'ordre exige 
qu'un particulier soit arrêté, elle ne perdra jamais de vue 
que, dans ce cas extrême, toute rigueur inutile est un délit, 
tout défaut de consolation un tort envers l'bumanité. 

» Bornée à ^diriger les (esprits vers' des idées saines, les 
mœurs vçrs des hal^itudes paisibles , les sentimens vers l'a- 
mour du Roi et de la patrie, elle trouvera tout préparé 
chez le François pour d'aussi nobles impressions, et n'aura 
qu'une tâche facile à remplir. Heureux de l'inutilité de nos, 
efforts, nous ne regrettons point cette pénible contention 
qnî jadis étoit \nédessaire sous un gouvernement contre le* 
quel étoient ariinés tant de sentimens secrets , tant de haines 
invétérées. 

» Loin de fatiguer le Prince par d'inutiles révélations , et 
ses snjets par des investigations importunes, que la police 
soit désormais tolérante , protectrice , discrète et paisible ; 
enfin que , semblable à la goutte d'huile introduite dans les 
ressorts d'une machine compliquée, elle s'insinue douce-* 
ment ent4*e les rouages de la société, pour en faciliter les 
mouvemens, et qu'on jouisse de ses effets sairs qu'on s'aper- 
çoive et. sans même qu'on loi en sache gré. Tel est son but , 
et«tel sera son résultat; car je ne doute pas que MM. les pré- 
fets , les sous-préfets et les maires ne partagent sincèrement 
mes intentions et mes efforts pour servir le Roi selon ses 
vues paternelles. , 

» Je vous prie. Monsieur, de m'accuser réception de la 
présente , et d'agréer l'assurance de ma considération très- 
distinguée ». Le comte Br.vGuOT, 
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Sur le retour du Pape à Mai 

L'ÉviiVKmENT heureux qui vieDLde rcûdl^ i" 

l*Eglise son chef, et à Rume son souV>çrkiii , eit m- 

prodigicux, si important, si digne des medilatiMs d*^/^ 

£age et du chrétlea y que nom avons cru qu'dniiDUs 

pern^eUroit d'y r^v^aûr oicore^ et de faire, à cet 

^ard» quelques rëfiexiom sur Tadmirable cou^uî^f 

de la Providence dao» cette protectioi» sigoalée qu'elle 

accorde à son Eglise. Déjà deux fois l'orgueil humaîa 

êéiok ^Alté d'abattre cette coloime antique, et de brî^ 

^r cette roche sacrée, et ^euK fois l'orgueil humaîia 

s'est brise lui-même sur cette pierre. D^ux fois l'im*^ 

piété, en moins de vingt ans^ a frappé ie pasteur, 

disperse le troupeau , etfl^ vé les Orœmeps oh sbsoq^ 

iuau*e, et livré la ville sacerdotale à la oonf^sion, au 

Yol, au pillage et à la violeiskce^ Deux fois 1@ prateo«> 

leur de l'Eglise a sQufflé sur cett« œiim*e d'iuiquité e^ 

sur ses auteurs, et a coiïfondu, i. son umjJt, lears pn>^ 

}ets insensés^ lies papi^s publics, oqt i:endu' cotuptp 

de la joie et d^ l'etithousiasilie du peuple romaii^, à 

l'aspect de ce véaérable Pontife qui vient loicpre de 

lui être rendu* Cette joie èist aisée à eo&i|H*endre par 

la nôtre, et par l'état où ce peuple étoit ri^diût. ï)ans 

la première révolution , on Im aVo^ fai|: cadeWr des 

droiis de rhonUne y des impôts, d^s réquisitions, des 

pasquinades répubUoâines, des apothéoses de Brutus, 

et des consuls qui n'afvoie&C pas toulrà^-fiut la majesté 

des anciens , et il avoit eu la simplicité de regretter 

ses tableau^ et ses statues qu'on Uà aVoit enlevés en 

attendant mieux , ses palais déserts, ses ptinees haa^ 

Tome r L'Ami de la RbUg. et du Jt»i. N^ XVW- 
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lais 9 son souverain expulsé , toutes les rîclicsses taries^ 
toutes les bourses épuisées. Cette fois-ci la révolution 
avoit pris. une auti*c forme, et n'-en avoitpas été plus 
douce. Le nouvel empereur valoit presque les Tibère 
iet' autres princes magnanimes, à la place desquefe il 
Vétoit mis. Sa pctance et ses rodomontades étoîent 
aussi ridicules que les facéties révolutionnaires. Que 
Ti'avoit-il pas fait pour Rome? 11 lui avoif accôfdé 
l'honneur insigne de la déèlarer la seconde ville de 
l'empire. Il avoit daigné lui donner son. fils pour foi. 
Il en avoit fait un chef-lieu de préfecture. En dédom- 
magement de ces avantagés signalés, il y avoit intro- 
duit le r^me militsûre, les impôts sous toutes les 
Ibrmes, les droits réunis, et cette conscription si sage, 
"Si douce , si équitable. Eh bien ! par une horrible in- 
gratitude , le peuple romain s'est montré insensible à 
tant de bienfeits. H osoit témoigner encore quelques 
regrets de se voir enlever im gouvernement sous le- 
tjuél il ignoroit les exactions , les levées d'hommes/ et 
lés mesures arbitraires et fiscales du despotisme niili- 
taife. Il bsoit se plaindre qu'on lui eût ravi son sou- 
verain, ses cardinaux, ses prélats., ses ministres, Ses 
seigneurs ^ et cictte foule de gens riches qui employbient 
ton industrie , et lui assuroient un travail et des secours. 
Il osoit se |ilaindre de la dispersion de ces couvens où 
on lui prôd^ûoit tant d'aumônes, et de la solitude de 
ees pidatâ où il étoit accoutumé à trouver une occu- 
pation utile-. La tyrannie n'afvoit pu le séduire. Fi- 
dèle à son prince y il avoit vu l'usurpation avec hor- 
reur, et'se^ agensi avec mépris. L'histoire dira la fidé- 
lité de ces igardes que les cajnesses eties menaces n'ont 
pu'ébrafiler, le déyouement de ces prélats double- 
ment attachés à leurs dEevoirs comme sujets et comme 
cl)argé»dè fonctions particulières ,4'atiaihement cons- 
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tant de ces cardinaux^ de ces princes traites avec tant 
d'indignités , . le zèle enfin de tout ce que Rome 
comptoit de bon, d'honnête et de respectable. Elle 
dira comment ils furent exilés , emprisonnés, bannis, 
traînés d'un lieu à un autre, frappés d'amende > pri- 
vés de leurs biens, plongés dans l'indigence, unique- 
ment parce qu'ils refusoient de reconnoître l'usurpà- 
teur, et de violer la foi qu'ils avoient jurée. Et corn-»* 
ment, disoit naguère une voix éloquente, comment 
auroient-ils pu cesser d'être attachés à ce Pontife-Roi, 
qui, titulaire passager d une dignité étemelle, et revêtu 
de la double liçutenance de la souveraineté unique de 
Dieu,, réunit en lui tout ce qui peut inspirer le res-. 
pect , la confiance et l'amour? Comment auroien|:iIs 
pu ne pas aimer un gouvernement dont leconomie 
est la base, dont la paix est le fruit, dont la douceur 
paternelle est le .caractère distinctif; où les deux puis- 
sances réunies dans les mêmes mains ne peuvent ja- 
mais être rivales; où on ne parle pas de liberté, maès 
où il y a plus que partout ailleurs liberté de parler : 
où l'égalité n'est pas décrétée, mais où elle est réa- 
lisée; où on n'établit point de droit qu'il n'y a de di*^ 
tinction que celle des talens et des vertus, mais où de 
fait les vertus et les talens conduisent à toutes les dis- 
tinctions , et où il n'y a pas jusqu'au fils de l'artisaa 
et jusqu'au pauvre pâtje qui ne puisse devenir ûJÉ 
Sixte-Quint? Qu'avoient-ils donc mis à la place.de 
-Ce gouvernement tutélaire qui, depuis mille ans,, fait 
le bonheur et la gloire de Rome ? qu'avoient-ils ngii^ 
ces rêveurs politiques et ces fabricateurs de pactes so;- 
ciaux , qui jusqu'ici n'ont réussi à faire que des châ- 
teaux de cartes, aussitôt détruits qu'élevés, et en,d<ei>^ 
nier lieu, ce fanfaron de gloire, qui sembloit se croire 
appelé à conquérir, à immoler et à détruire tout Tupi- 

i8V 
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tera? Les premiers pensoient-Us remplacer par les 
iéfes repttblicatnes et par }es facëties à la Brutus, ces 
cérA u onies si imposantes et ces solennités sacrées où la 
fefigion déploie tonte sa pompe; et le second se flat* 
Knt«*ii de faire oublier ^ avec sa police^ ses exactions 
et ses baïonnettes 9 le r^ime le plus dotnc et le plus 

r terne] qui fftt jamais? Que seroient devenus^ sous 
dominaUon des uns, comme sous celle de lautre^ 
ces monumens , ces palais y ces basiliques augustes ^ 
âev& par la piétë^ modèles constans du goftt y magni- 
fimies ornemeqs de la ville ëterneUe? N'ctoit-il pa^ 
^ndent qu'ils auroient dëpëri, et que la capitale du 
fiionde chrétien n'auroit plus été bientôt qu un vaste 
désert, oh Ton n'auroit trouvé que l'ignorance, la mi- 
sère et les ruiiies? N'étoit-il pas évident que Roiiie 
perdôit tout eo perdant le chef de l'Eglise? Veuve de 
son prince et de son pasteur, elle voyoit du même 
ocmp sçs honneurs détruits, ses richesses enlevées, le 
sfllence envahissant ses rues^ et la détresse et la faim 
gj^mssans dati^ ses maisops croulant de toutes parts* ' 
On se ruppeUe quels cris de joie poussa Timpiéié 
lors de la première de ces révolutions^ Comme on se 
IKHcîtoit d avoir brisé enfin le trône des prêtres! Cé- 
toit le dernier coup porté au fanatisme* On osoit ap- 
neter le triomphe de la raison, ce qui n'étok évidem- 
njènt que rQUvra|e de lu terreur et de la violence. 
IJr^ message arrogant et menteur fut envoyé, à cet 
effet, par le Directoire aux Cinq-Cents. L'impiété se 
eroyoit s6re de sou ftit. Elleavoit, dan^ cet écrit, ras^ 
sçmblé toute son audace, toute sa fureur, tous ses 
mensonges. Lés tribunes de deux Consens retentirent 
dés mêmes accens, et tous le$ échos de l'impiété leê 
répétèrent avec \fi\ redoublement d'ixUégresse et de 
jaciance. Un auteui", que nous nommerons prce qu'il 
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est mort, Bourgolng, clans ses Mémoires histotUjues H 
philosophiques sur Pie FI y n'eut p9$ bonté de prendft 
aussi le ton de la dérision et de Tinsulta. Qui levr ftil^ 
dit alors cpe leur joie Seroh si courte et leur triodiphe 
$i vain, et qu au bout de éeun ans^ I^ ^ucçessi^ttr éé 
poptife martyr de let:ir intolérance, teldirDerittt paiiûr 
plemeut dans sa capitale délivrée^ et repreadrok so» 
rang parmi les souvarains? 

Ce premier essai n'avoit pas réu$$i. On espéra etrt 
plus ueureux dans une seconde lenta^y^ , 4oot «r 
chargea un conquérant &rouob^, forn^ à leccds ém 
Directoire. Il eût missi la lamaisie de ri^s^r daoïsllecne* 
11 décida qu'un prêtre ne pouy<>ii ^t|pe^ siWVQraio, ei 

3ue les principes dé ï empire ne le pcntot^imift pas* II 
éclara puQe la donation d? Cbarlem» ($ii« » éw^ il 
«toit incoptestablenDi^nA riiérlfieri ^ <^Mc^de»de0rè|s 
formels <| il accusa d'ambition, d opiniâtreté et de hao* 
teur le pontife le plus modeste el I^ pl^s douK qui 
fut iarnuis. C'est exactemenl^ h fable du i^nof oi é& 
l'Agneau. Mais davA cette nouvelle edtrepnse^ oa 
crut avoir été bien (>lus Habile et tidrûitqiieMdaBa la 

E*emière. Dans ceilensi, on avoît eomims la ^le tile 
Isser les cardinaux IUmh^^ de aorie qt^'ib atoient pU 
se réunir après \k n^l d^ Pie YI, et élire Un taa^ 
veau Pape. On s'jurai^ea pow preveoir unr.sfloibkUé 
inconvénient. Le sacré t^Uég^ pi^riiagei» le .kàmiane»» 
ment et les disgrâces da $ouv«rm I^îfe* Tô» la»- 
cardinaux cpk purent si^pi^oHtr la foMe^ %oàmA*m»^ 
nés en FraD/oe, et q<i i^ }w$s» prâsisénaiaM eBi Ittlî^ 
que ceua^ qm leur ^ très^tmcé du teum infimiiéa 
rendaient pei^ rodoiitabl^j ene<^«ia»gea*4HK)»«qD'ik 
se reûnisMnK ebi^u^ d<<9« fow fputrif < JD* «eMe ma^^ 
lûère, toutus }m^ fM^cwnitmi ét^eiM pnaair La >pn»-^ 
deiKie bwMW p dwè mmtkié à lik»» ci towilea îai^ 



eonvénicns éioîent prévenus. Le sacré collège alloît 
s'éteindre dans Texil, conupe son chef. Plus de Pape, 
plnà de moyens d'en avoir. 

• Maïs illusions et chimères! que les pensées des 
hommes sont vaines , et combien leurs efforts sont 
impuissans! Voilà que tous ces projets insensés sont 
de nouveau' confondus. Le Pape rentre dans sa capi- 
tale. Les compagnons de son eiil et de ses souffrances 
sont rendus à la liberté. Rome recouvre son maître , 
ses prélats, ses princes, ses, fidèles et généreux habi- 
tans. Le chef de TËglise est reçu aux acclamations 
unanimes d'un peuple opprimé pendant six ans. Quelle 
force Ta ainsi ramené sur son trône? Est-ce les armes 
^ la maiû^^ qu'il- a x*econquis ses Etats? a-t-il publié 
îtine croissrfd^fKmr conquérir la ville sainte? a-t-il ap- 

?elé'tous lés chrétiens à le venger ou à le défendre? 
foiiî-il a prié. Il a fait monter vers le ciel, comme 
Abel, le cri' de Finnocence opprimée. Il a levé les 
bras-, comme Moïse. Il a représenté à Dieu lés maux 
de l'Eglise ,ies ravages de l'homme ennemi, les ruines 
du sanctuaire. Il lui a dit avec le Psalmisle : Levez-- 
éous. Seigneur y et agissez. Et le Seigneur a entendu 
la voix de son Pontife, et il s'est levé, et il s'est chargé 
de le défendre. Comment méconnoftre ici son action 
puissante? EUe est empreinte dan^ cette révolution en 
•caractères qui frappent les plus aveugles. Quelle autre 
qfte la Providence àuroit appelé des deux bouts du 
nordJes instpuilaens de ses desiseins? Jadis elle vit ve- 
.nir les barbares du nord pour châtier Rome païenne; 
aujourd'hui elle les amène pour délivrer Rome cWé- 
«tièiine. Elle rassemble pour ce but le Moscovite et 
•l^Anglois* Elle fait marcher des légions données de se 
-trouvera ensemble. Voilà deux fois qu'elle donne ce 
-spectacle au monde. Voilà deux fois qu'elle relève son 



Eglise par les inams de ceux qui ne - reboonoisseni 
point soD Eglise. 'Elle arme rbëtérodoxe et le schis^ 
matique pour venir au* secours du Sakit-Siége ; pré-* 
sage heureux d'une plus grande .Civeup encore. Elle 
n'inspire à tous.ksi soin^erains que des pensées de 
paix et de modération. Elle leur fait sentir la néces** 
site de s'unir pour récréer ce qui étoit détruit, pour 
renouer, les liens rompus, pour ra&rmir ce qui étoit 
ébranlé. Elle leurmontre qu'il est de l'intérêt de l'Eu- 
rope entière de conserver ce pouvoir ..éminemment 
moral et religieux, de rétablir ce père commun de 
la grande fairiitté' chrétienne ', de le reiidre indépen- 
dant pour le rçpps.i|i^me de l'Europe, d^^ecoDno^tl^e^ 
ses droits sur se$ f^t^ts», -droits au^si réels au jugement 
de .Voltaire luij-niêiîae , que. ceux des autres monar^ 
ques sur les leurs; de lui rèstitoel-î enfin cas biens qu'oo 
n'a pu lui ravir satiS injustice, et ^u6n nepourroit 
lui retenir sans unie égale injustice dans un moment oii 
on rend à chacun, ce qui lui appartient , où chacun est 
admis à faire valoir ses titres , et où il est de l'intérêt de 
tous de substituer le.règne'de Féquité, les égarda, la 
reçonnoissance des droits réciproques et la réparation 
des injures, aux excès de l'arri^anee, de Ja force et 
de l'ambition. Ainsi,, le Saint-Siège recouvrera non^ 
seulement ses honneurs , non-seulémeiît son autorité" 
spirituelle qu'on ne sauroit lui ôter, niais aussi ses 
domaines temporels, dont là possession est consacrée 
par le temps,, et garantie par l'utilité commune. Ce 
qui s'est fait à cet égar^, est rauqoj^ce dé çè qui doit 
se faire encore* pèjà maître de ^ome, le souverain 
Pontife le sera bientôt du restCide ses Etats , et même 
de ces légations qui lui appartiennent » aussi juste Htre 
que telle et telle province à la puissance qui les recou- 
vre a«j[ourd'hul. rtoiis ayons un gage de cette t^estitutioik 
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reprit de justice , de sagesse ^ de œodératîoii et 
de oiagDaDiiiiké cpii a présidé à la dernière réfolu- 
tidOy et qui paraît diriger les Yues des cabinets ei la 
eomluice des aoiwerains. Ils ne laisseront pas leur ou* 
irage imparfait ^ et ils eoDsommepoiit le grand œuvre 
de là pacification générale par une mesure qui y raet- 
ira le sceau y et qui adieverade mettre en évidence la 
pureté de lenrs mtentions^ et la loyauté de leurs ef-« 
forts. 



NouyiiLLU ECCL£S|A8TIif;V£3. 

BoMS, '3 Juin» Les promotions faites par S. S. et qui 
eut été rapportées dernièrement, doivent être rectiBëes 
ainsi. Le cardinal Pacca la 4>gnHé de camerlingue; le 
cardinal Litta a été faii prélat de la Propagande; le car-» 
dinjal di Pistro, gra^d-pénitencior; le cardinal Mattei » 
prodalaire; le cardinal Consaivi, reprend sa place do 
secrétaire d'Etat; le cardinal Galefig est secrétaire des 
requêtes; le cardinal délia Sommaglia est archîprêtrô^ 
de Salnt-Jeau de Lalran, et le cardinal Scotti , de Sainte- 
MaHe-Majerire. On a remarqué qgè dans la distribution 
fleces places et de des titres, le saint Père a récompensé 
tpéisialemeni ceoi qui ont montré plus de dévouement 
jpoor la cause de PEglise durant la dernière pei*sécution » 
et w n'a pu qu'applaudir a ce jeste prix de leur sèle et 
de leur^ services. 

& S* a JQgi à propos de destituer de tous ses titres 
lA^^- Maury» neveu du cardinal de ce nom, qui ëtoit 

1>rélat et chanoine de saint Pierre, et qui, soit lors de 
'enlèvement du Pape, soit depuis, en pinàieurs oc- 
casions, s'est montré iin des agens de la tyrannie* Là 
même punition a été 'portée contre huit antres prélats 
et ofaanoines de la même é|^, an nombre desquels 
sont MMs»* Coliioofai, Nicolai et Vergani, lequel a voit 
accepté une place dfms h Ci»*p8-Légulft(j& Ib sont ac- 
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ciijsës d'avoir fa'vortôé les ail entais el Tusarpation de Faop^i ' 
nemi da Saiat^ii^ge* Le aou?:ei'aîii Pontife a. donné de» 
ordres pour qu^on ne laissât pas approcher ^de son palais 
lesdncaBraschi, Cesariqi ^ Sior^a et quelques, autres seir 
gneurs romains, qui ont pris part à ruçurpation. ll^^st 
même question de poursuivre des sous^-prétets et autres ^ 
tels que MM. M^rescotti, Palombî, Borgia, Vincenti, 
piranesi , que Ton regarde comme plus coupables; On en a 
arrêté» quelques-uns. Des professeurs du oollëge rotnain 
ont ëtë desHtoëa de leurs places* S. S. , dont tout U monde 
connoit la douceur et la modération, a jugé néanmoins 
lie pouvoir se dispenser de faire respecter son autorité, 
qui avoit été si fort méconnue dans les derniers troubles. 
Il est tout simple qu'elle ne confie ses grâces qu'à ceuK 
qui lui ont été fidèles. Les autres doireiit s'attendre à en 
être privés. C'est la moindre peine i laquelle ils seront 
soumis, et au total leur cbâiilnent paroi t juacju'ici s'être 
borné là. 

La même lettre de B(>me, qui nous donne ces détails, 
ajoute que, V0r^ la fin de tnai, les troupes d'une puis**- 
sance voisine oofitinuoient à ravager les parties de 1 Ë^t 
de l'Eglise qu'elles pcçupoieot encore. S. S. s'étoit plaiiU; 
el de cetiQ pceupation prplongée et de ces ravages, mais 
elle n'avoit pu obtenir encore justice. La même l«fttre ari- 
ticuloit plusjik^urv .^x^ commis par les agens de la nsém^ 
puis^nce..Dan9 U province de Péronse, deux subdél^ués 
du Pape, envoyés pour prendre possession du pays, ont 
été emprisonnés. Il £iut espérer que ces violences seront 
réprimées. Tous les souverains ont intérêt à ce qaetou4: 
rentre d^us l'ordre , et à ce que chacun respecte les 
limites qui lui sont assignées* 

Paris. Pendant toute l'oetave dé la Fête^Dieq, S. Me 
a a^ist4 9U 44lut qui se célébroit à cinq heiirés du soin. 
Le jeudi, >our.de l'oetare, il y a eu aax Tuileries una 
me^se plus sol^niMlla* Le service de la chapelle royale 
se fait a?ec baaucwaf de ré^arîté.. Il se dit tons les tàtth 
tins plosîears messQs, à dil^renies heores, pour la eomA* 
modilé des perewoes du cfaAtiaan ^ et on assuré qu acea 
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mesâoS) qui procèdent celle dd Boi , et où le public nV<it 
pas admis, assistent quelquefois de grands personnages qui 
se dérobent à la foule pour satisfaire leur* piété, et qui y 
participent , dans quelques solennités, à ce que la retigioit 
a de plus auguste. Si , comme on ne peut en douter , l'im- 
piété a fait tous nos malheurs , quelles espérances de sa- 
gesse et de calme ne peut-on pas conceyoir sous une 
famille auguste qui honore la religion, et qui montré le 
désir de la faire refleurir ? 

■ — On s'est porté partout avec empressement , dès 
qu'il. a été possible de le faire, à acquitter la dette que 
nous avions contractée envers les personnes augustes 
sacrifiées aux fureurs des partis. L'exemple qu'a donné, 
à cet égard, la Métropole, n été pfomptement imité, 
et chacun s'est joint avec Kèle à ce concert de regrets, 
d'hommages, d'expiations et de prières que réclamoit 
le sang illustre qui avoit été versé. Dans toutes les pa- 
roisses de la capitale on a fait des services en leur hon- 
neur, et un grand nombre de fidèles ont regardé comme 
un devoir d'y assister en habits de deuil. D'autres églises 
ne se sont pas moins empressées de payer ce tribut. L'hô- 
pital de la Salpétrière a célébré aussi un service. Le chœur 
étoit tendu de noir. Un catafalque, un clergé nombreux ,* 
une oraison funèbre, prononcée par M. Mènessier, Isr 
présence des administrateurs de l'hospice, un grand con- 
cours de fidèles , tout a contribué à rendre cette céré- 
monie attendrissante pour un François et pour un chré- 
tien. On nous mande de Bayeux qu'elle n'y a pas été 
moins imposante. Toutes les autorités de la ville se Boiiï 
empressées de s'y rendre sur l'invitation de M. l'évéque , 
et de s'y joindre au clergé des paroisses, qui avoit été 
convoqué par le prélat dans sa cathédrale. Une nom- 
.breuse réunioii de fidèles s'y étoit aussi portée, et unis*i 
soit leurs prières au chant. de l'Eglise. A Caen , qui est 
du même diocèse, on a faiît Je même jour un servie» 
solennel dans l'église, de Saint-Etienne, qui .étoit pi^cé- 
demment une, abbaye deBénédictins, et où è'éloit réuni 
i« dergé des autre& paroisses. Toute la vill^ a prispar^ 
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h celle pompe funèbre. Celle portion du royaume n*a 
pas élé une des moins prompte à témoigner sa joie du 
nouvel <H-dre de choses ou plutôt de ce retourna l'ordre. 
Nous apprenons de Tonnerre qu'il y a été célébré aUîisî,^ 
le 6 juin, un service pour le même objet. Le curé a 
prononcé un discours qui a fait verser des jarmes, eft 
quatre chevaliers de saint Louis étoient placés aux coins 
du catafalque. Les habitans de celte petite vilte ont dû 
applaudir d'autant plus à la restauration d'une famille 
auguste, qu'ils ont plus souffert d'une guerre dont son 
retour seul pouvoit arrêter les calamités. Ils furent pil- 
lés au commencement d'avril, à la suite des désordres'^ 
commis par les agens de là tyrannie; et ils ont chanté 
le >Te Deàm avec enthousiasme quand ils ont appris la 
chiite de l'insensé qui opéroit notre ruine en oôurarit'à 
la sienne, 

— Dimanche dernier, parmi les processions que le 
temp incer^ain. et pluyieux n^a pas empêché de sortir^ 
celle de Sainle-Valère a offert un spectacle curieux et édi- 
fiant. A l'entrée du Palais-Bourbon, qui se trouve sur celte 
paroisse, LL. AA. le prince de Condé elle duc de Bourbon 
altendoient la procession à genoux sur des prie-Dieu qu'on 
leur avoit préparés (i). Après avoir reçu une première 
bénédiction, les deux Princes accompagnèrent le Saint- 
Sacrement, chacun un cierge à la main^ jusqu'au repo-^ 
soir qu'ils avoient fait élever au bout de la longue ave* 
nue plantée d'arbres qui laboutit à leur palais. A la droite 
de l'autel, que couvroit une très-belle tente, oii voyoit 
XL. AA. toujours à genoux pendant les cantiques qui 
s'y chantèrent. La slation finie, elles voulurent encore 
accompagner la procession jusqu'à la sortie de leur palais, 
et y recevoir, de nouveau, la bénédiction. La piété de 
ces Princes, pendant tout ce trajet, a frappé et, ému les 
spectateursi ' 



{\) Un joarnal a dit que M. le prince de Condë aToii aâsjstë 4 la pro- 
oessioD de Saint-^ulpice. C'est une erreur. S. A. d<aieure fort loin 
de celte paToisse*' 
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. AVRAT. Qui peut avoir perdu le sôUTenir de» horribleâ 
faites de la malheurease affaire de Qaiberon?De gënéreiiic 
François qoi s'y ëtoienl ralliés sous les drapeaux de l^kon* 
neur et du devoir tombèrent au pouvoir des républicaiiis, 
et firent impitoyablement massacre* Depuis cette ai* 
freuse époque , le» ossenMiis desaëcMi d'nae perlie de ces 
honorables f ietimes ëtoieni abandonnés dans un pré situé 
i un quart de lieue de TétablisseiMitt des Sonrda^Mueta de 
la Cbarti^usi d'Auray. Personne n'osoit réclamer pour 
fux les honneurs de lu sépulture ecdésiasliqqe; maia'i 

r«e epprit-'on que Louia XVIU alloil enfin a^asipoir «nr 
tr&n# de ses anoélres , qu'on s'occupa des moyens de 
remplir cette obUgatioa sacrée. Notre respectable prélat , 
M. Bausset de Roquefort ^ et M* Dcahayes , curé d'Auray , 
eurent r à ce sujet, une conférence, dont le résultat fut 
Tordre donné par M. l'évèque de déterrer ces restes pré^ 
pieux , dont la translation dans Tégliçe de l'instilutioa 
des Sourds-Muets fut fixée an j 5 mai* 

Le Jour marqué^ les faabitans do la ville d'Auray et def 
communes environnantes, se rendirent en foule au lieu 
Tulgai rement connu sons le nom de Champ des Martyrsl 
Avant le départ du convoi^ M. Deshayes fit un discour» 
analogue à la circonstance^ Le clergé étoit suivi des per- 
sonnes les plus mai*quantes, dont vingt-huit a voient été 
choisi^ pour porter les cordons des draps mortuaires» 
La gî^rde nationale marchoit ensuite, précédant une po- 
pulation immense. 

Tel fut l'ordre du convoi jusqu'à la belle église do 
l'institution des Sourda-Muets , où une autre cérémouie' 
funèbre, aura lieu le 3 1 de ce mois« M^'- l'évèque de Vannes^ 
y célébrera un service solennel pour ces intrépides défen- 
seurs de l'autel et du tron^ , dont les ossemen^ sei'ont dér 
posés d^n^ un mausolée, revêtu d'une inscription qui rapp 
pellera le souvenir de leur généreux sacrifice^» 

Si cette pieuse cérémonie rappelle d^affreux souvenirs ,. 
ette doit aussi fiiire couler tes douces termes de ta recon- 
«eissàiiee* On sait que beaucoup dlMibitansd'Anray ronr^ 
dirent des services aux malheureux pris à Quiberon^^tb^ 
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faToriaèretit rëva&ion de plasiears. Ils donnèrent aux 
aiitres des secours et des consolations msilheuretisemént 
pea e£Bcaces, mais dont rbomanitë doit leur savoir gré. 
Le 29 avril, M^^^ l'évêque de Vannes fit un service 
dans la même église jpoar L0UI6 XVI et Quelques mem* 
bres de son auguste fanaiUe. Cette pompe uinibra n'a voit 
paa encore ij*appé les yeux des fidèlet» Breton»; 

— Les religieuses des Pays-Bas reprennent Thabit de 
leur ordre. On écrit de Grave , que les çapuçins do Velpe 
sont rentrés dans leur couvent. Des religieuses s'empres-» 
sent aussi de se réunir dans celles de leurs maisons qtiî 
ont échappé à la destruction. 



Nouvelles politiques. 

M. Coneti de Saint-Luc, ncvtu de l'eT^que de Quimper, 
du même nom 9 et fils d'un ancien président au parlement de 
Rennes, a été nommé préfet du Fmistëre^ en remiilacenient 
de M. Abrial fils. M. René de Brosses , membre de la cour 
royale de Paris, est nommé préfet de Limoges $ M. le Bou- 
tillier , préfet du Yar; M. de Gber, péfet de la Mayenne; 
M. Gamot, préfet de la Losëre^ passe & la préfecture de 
l'Yonne. Où donne encore pour certaines les toii^srlions 
suivantes » à la préfecture de Dijon, M. Terray Desrosières; 
à celle de Montauban , M. Alban de Villeneuve , ex-préfet 
de Lérida{ à celle de Bourbon -Vendée, M* Fremm de 
Beaumofft , en-fnréfet du département des Boiidies-dn-Khia ; 
à celle d'Anfionlémé , M. Milen; et à celle de Marseille, 
M. d'Alberus. 

— La division d^înfanterie des quatre régimens du Roi et 
de la Reine ; celle de cavalerie , de même des quatre régimens 
du Roi et de celui de Berry , destinées à former la garnison 
de Paris, ont fait, le 16, leur entrée dans la capitale. Ces 
divbions , à leur arrivée , ont été passées, en revue aux 
Champs-Elysées nar LL. AA. RR. les princes duc d'Anjou- 
léme et duc de Henry , accompagnés de S. £xc. le niinistré 
secrétaire d'Etat de la guerre. jLorsque les troupes sont arri- 
vées , une députation Qe0 officiers-généraux et supérieurs de 
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la garde naiiouiAe àe Paru , de cette belle .troupe qui a rendu 
de si grands services , est venue recevoir ces braves destinés à 
partager le service honorable, mais pénible, qu'elle a fait 
dans la capitale depuis réioignement des troupes de ligaes. 
M. de Montesquiou, en l'absepce de M. le général Dessolles , 
commandant en chef, a adressé à MM. les officiers-généraux 
et supérieurs de la ligne , le discours suivant : 

« Af essieurs , ' la garde nationale de Paris nous a chargés de 
vous témoigner la joie que lui fait éprouver le retour si dé- 
siré de ces oraves défenseurs de la France, qui, dans leurs 
triomphes, oût obtenu l'admiration de l'Europe, et, dans 
leurs malheurs mêmes, n'ont pas cessé de mériter la recon- 
nqissance de leurs <:oncitoyens , et l'estime de leurs ennemis. 

» Aucune époque ne pouvoit , Messieurs , nous rendre votre 
présence plus chère ; vous remplacez , enfin , dans là capitale , 
les troupes étrangères que des fautes, qui ne vous appartien- 
nent pas, y avoient conduites. La. garde; nationale s'empres- 
sera de seconder votre zèle pour le service du Roi et de la 
patrie ; elle s'enorgueillira d'être considérée, par l'armée 
comme son auxiliaire ; de recevoir d'elle l'exemple d'un dé- 
vouement et d'une fidélité sans bornes , et de pouvoir répéter 
avec elle ce cri si cher aux François : f^iffe le 'Roi » .' . 

Les officiers-généraux ' et supérieurs de la ligne ont, ac- 
cueilli avec le plus vif plaisir les expressions d'estime, et d'af- 
fection de la garde nationale par les cris de p^ive la garde 
nationale parisienne! Le général en chef comte Maisoix^ a 
répondu au discours de M. de Montesquiou de la manière 
suivante.: ' 

« Messieurs, les troupes de.Jigne, appelées par la con- 
fiance de S. M. à former la garnison de Paris, sont extrê- 
mement flattées de l'honneur que vous leur faites ; elles s'ef- 
forceront de mériter, par leur discipline et leur. exactitude 
dans .le service , l'estime et l'affection des habitans de la ca- 
pitale ; nous ambitionnerons surtout celles de la garde natio- 
nale , dont tout bon François a su apprécier les services , et 
admirer la conduite pendant les grands événemens qui vien- 
nent de se passer. 

.» Messieurs, nous s6na.mes tous de la même famille, réu- 
nis , reconstitués sous le meilleur des Rois ; citoyens et sol- 
dats , tous nos sentimens , tous nos vœux seront pour la gloire 
et le bonheur de notre souverain, de son auguste famille, 

2ui assurent à jamais la prospérité de notre belle patrie. /7Ke 
? Roi ». 
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X Uae. circonstance remarquabîç , et qui a causé .une; vive 
sensattioii aux nombreux spectateurs, a été de voir M^^. le duc 
de Berry recevoir, à la tête de son beau régiment, le prince 
son frère, et ensuite défiler devant lui , à la tête des chasseurs 
du Roi , cornme colonel-général de l'arn^e. Toutes les troupes 
qui ont défilé devant LL. AA. ont obtenu TLonneur de porter 
la décoration du lis, 

ORDRE DU JOUR. 

Paris, lé 1 6 juin 1814. 
" Le ministre de la guerre, après avoir pris les ordres de 
LL. AA. RR. M«'. le duc d'Angoulême et M^^ le duc de 
Berry , fait connoître , en leur nom, aux corps qui sont entrés 
aujourd'hui dans la ville de Paris, et dont les Princes ont 
passé la revue aux Champs-Elysées, que LL. AA. RR. sont 
entièrement satisfaites de la belle tenue et de Texcelleiit es- 
prit qui les distinguent. 

S. M. , daignant apprécier la fidélité et le dévouement de 
tous les braves qui composent les régimens d'infanterie de 
ligne du Roi et de la Reine, d'infanterie légère du Roi et 
de la Reine, de cuirassiers du Roi, de dragons du Roi, de 
chasseurs du Roi et de Berry, et de hussaras du Roi, auto- 
rise les militaires qui composent ces corps à porter la déco- 
ration du lis, qui leur sera remise par MM. leurs colonels 
respectifs. 

La même autorisation est accordée à MM. les officiers*- 
généraux et officiers d'état-njiajor de ces deux divisions, 
comme une marque de la satisJFaction de S. M. 

Le ministre et secrétaire d'État de la guerre. 

Comte Dupont. 

— On as^iure que M. le comte de Yaugiraud , cordon rouge, 
et lieutenant-général de la marine royale , est nommé vice- 
amiral et gouverneur de la Martinique. Cet officier n'a point 
âuitté nos Princes depuis le moment de leur départ dé France. 
i se distingua dans la fatale expédition de Quibeiron , et fut 
chargé du commandement de l'île d'Yeu, en 1796, sous les 
ordres de Moptsieur , comte d'Artois. Son fils unique est mort 
à la fleur de son âge dans la guerre de la Vendée ; son frère , 
le marquis de Yaugiraud , a péri, dani^ les massacres de sep- 
tembre , victime de sa fidélité pour son Roi. On dit également 
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Sie le coiitre^^miiral Linois est nommé gôntèmewr ie la 
uadeloùpe. 

— La première compa^îe des gardes du corps , dite la 
compagnie Ecossoise , a été présentée à S. M. dans la nou- 
velle galerie qui conduit à la chapelle. Ê. M. a témoigné à ce 
corps toute la confiance ba'elle mettoit dans sa fidélité ; elle a 
rappelé les preuves de dévouement qu'elle avoit reçues àe$ 
anciens gardes qu'elle vojoit ei^ore dans leurs rangs. Les 
gardes du corps sont descendus dans le portique du rez-de- 
chaussée da côté de la chapelle ; M. le prince de Poix jr a 
été envoyé aussitôt par S. M. pour faire prêter le serment. 
Cette cérémonie a été précédée d'un discours que le major de 
cette compagnie lui a adressé. Le ton franc , noble et dévoué 
de ce brave officier a pénétré dans toutes les âmes ; les larmes 
couloient de tous les yeux; les cris de Vis^ le Roi! sont partis 
de toutes les bouches. Rien ne sauroit exprimer l'élan et 
l'enthousiasme avec lesquels ont été prêtées tes diverses par- 
ties du serment. Les gardes du corps ont juré d'être fioèles 
à S. M. : de ne jamais servir de prince étranger à la maison 
de Bourbon : de prévenir tous \^i complots qui seroient for- 
més contre le Roi ; enfin de vivre et de mounr pour lui. Les 
cris de joie et d'amour, poussés avec ivresse, ont attiré le 
public de toutes les parties du jardin; on montoit sur les ba- 
lustrades , sur les grilles , pour voir ce spectacle intéressant. 
Les militaires mêlés dans la foule joignoient leurs vœux et 
leurs applaudissemens à ceux des garaes. Lorsqu'ils se sont 
séparés , on s'empressoit auteur d'eux , on les félicitoit de leur 
tële , et du bonheur qu'ils alloient avoir de servir un maître si 
aimé , et si digne de l'être. 



AVIS. 

Les Ahoasés dont la tonscriptioD est eipîrée le %o juin, et colley 
qai expireront aà ao inillet prochain, sont priés de Youloîr bien re- 
nouveler, sHls ne tenlent p«tnt éprouver de hstard : nous les prions, 
«ft oons^nenoe , de nous fkire passer en même temp» nne des adresses 
^ sert a envelopper chaque numéro. Cette attention de leur pan 
IMHis éviter* def i-eGiierohéi et des erreurs auxquette» la parité des noms 
•t Tindication inexacte des lieux de poste donnent lieu. 11 £»at avoir 
soin de charger les lettres qui renferment des valeurs*. Celles qui con- 
tiennent des reconnoissanoes doivent être affranchies , aiiûsi que k 
ponr de Targent pa jé : foiUei cMn ^ m iê ittoiênipmt jsé t&ont 



Ih Véîat religieux* 

APEis vkig^-amq aimées de rëvoliitàtHi^ au mo 
neot oÀ> éela^rÀ peur ttmttl'expériences ntaUieureoses^ 
nous abjuroQS les maximes des novateurs ^ur retoui^ 
fier à nos vieilles institutions > il est permis de jeter 
«m regant douloureux sur ces mooumens que la sa- 
gesse do nos pères avoit établis pendant un si grand 
nombre de sièdes y et qu'un moment de foKe a reo- 
verses. Dans l'impuissance dans relever toutes les rui-^ 
nés 9 ii est permk du moins de recueillir ce que nous 
OB pouviMas retrouver de débris prééieux. Arrâtoas^ 
«Mmsun moment sur une des œuvres les plus antiques 
de la piété et de la sagesse humaine ^ sur l'état monas- 
tique. 

Loi^<»temÉps l'objet de la vénération des peuples^ 
ies< Qi^es religieux devoiaal; élre en butte à toute la 
fureur de la philosophie. On leur chercha des crimes^ 
et surtout des ridicules : ils répoûdirem par des rai- 
sas» à des sarcasmes ^ et suc^gomyarent. Aux ratUeries 
suceédèr^it bieatét des déclamations : des abus kor 
iîupent reprodiés comme des vices; ce qui éfoîl bon 
fut calomnié; on dissimula les services qu'ils rendoi«Ql 
à la société ; ceux qu^ils rendotent à l'£glise furent 
prodtiils ccmime de nouveaux im*e» lie proscripiiou* 
t^elques nûnis«res> séduits ou intimidés , prêtoieift 
ForeiUe à- leurs aecusaiioiM; et malheur à qui osvait 
élever la voix pour les défendre. 

A cette époque ^ deux jeunes eediésioB^ciqu^ entra* 
prirent de répondre à tant d'ùnpuiations injustes oa 
exagérées, dans un ouvrage publié^ en 1764^ et imfi- 

Tome t^'VJmi d^ la R. et duR.N^. XIX. 
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tulé : De VEtat religieux. Les auteurs remomoietit à 
Forigine des ordres monastiques , en suivoient l'bi^ 
toire jusqu'à nos jours, en observant le but de leurs 
premiers fondateurs, l'objet et l'esprit de leurs insti- 
tutions , et le tableau des bienfaits qu'en avoient reçus 
la religion et la société 

Nous voyons les premiers cénobites fuir le monde , 
d'où les cbassoient les persécutions des empereurs et 
le scandale, des mœurs païennes, et chercher la soli- 
tude pour y pratiquer, sans crainte et sans distraction, 
les.vertus évangéliques. De ce nombre sont saint Paul 
et saint Anjoine. Au 4** siècle, saint Pacôme est le 
.premier qui trace une règle aux solitaires, et les réu- 
nit en congrégation. Bientôt l'Orient se peuple de pieiut 
anachorètes* Des monastères s'établissent en Pales- 




propage danstoutlUccident, et samt Martin pose 
les fondemens du premier inona§tère en France. 

((Aimes Dieu, votre prochain;, priez sans cesse; 
» mortifiez vos «eus ; soyez humbles w j teUe étoit d'à-*» 
•bord la règle commune, la r^gle unique de tous les 
jeligieux ; et telle fut ensuite la base éternelle de tous 
les statuts monastiques. 

Quelle étoit l'existence de ces premiers solitaires? 
Voués aux. pli» rudes exercices de la pénitence , sé- 
parés non-seulemenl; du. monde, mais, en quelque 
ficwrte , de la pâture^, Us avoient choisi pour asiles des 
terres incultes et inhabitables ; et le premier tribal 
qu'ils t'payyèi^^t à la société, dont ils ne recevoient 
, aucun secours, fut de faire prospérer l'agriculture dans 
des lieux ou des hommes moins paliens et moins en- 
durcis, au .travail, n'^^uroient.pu pbtepir de la terre 
imcune production. Cependant leur sobriélé leur lais- 
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soît encore un superflu , et ils pou voient remplir tou§ 
les devoirs de la charlie : car , selon l'expression dé 
saint Augustin , «les moines , qui semblent se passer 
» du reste des hommes , ne peuvent se passer de les 
«aimer». 

A mesure que les etablissemens religieux se per- 
fectionnèrent , ils se rapprochèrent des villes ;^ et des 
rapports plus immédiats s'établirent entr'eux et le 
monde : ce fut alors quêteurs travaux et leurs services 
devinrent plus importans. Qui peut ignorer ce que 
àoit aux moines la civilisation? Qui ne sait que , lora 
de l'invasion des peuples du Nord, ils recueillirent 
tous les monumens dfes beaux génies*de raniiquîté;; 
qu'ils cultivoient les sciences , Jes lettres et même les 
teaux-arts, quand le reste des hommes étoit plongé 
dans rignorance la plus profonde ; et qu'enfin, ces lu- 
mières dont nous sommes si fièrs, et dont nous avons 
fait contre la religion un si funeste usage ^ s'ètoient 
réfugiées au fond des cloîtres? 

Les auteurs de l'ouvrage dont nous parlons entrent 
dans des développemens que les bornes étroites de 
cet article ne nous permettent pas de suivre : ils nous 
montrent les ' religieux édifiant l'Eglise par l'exem- 
ple de leursi vertus , la soutenant par leur constance 
a éclaircir les mystères de la théologie, à maintenir 
ta doctrine chrétienne dans toute sa pureté,* à cora- 
tâttre les hérésies , enfin par leur zèle à propager 
ïes lumières de l'Evangile ; ils nous tes représentent 
servant l'Etat jpar des travaux d'une autre nature. Des 
congrégations se forment pour se consacrer à des pro- 
fessions dont quelques-unes semblent même incompa- 
tibles avec la vie religieuse : de ce nombre sont les 
ordres militaires, tels que les chevaliers de Saiut-Jeaû 
de Jérusalem , depuis cjievaliers de Malte , les Tem- 

19- 
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ftliart y les religieux de l'ordre Teutonique , cetif de 
Saiot-Jacque» et d^'Alcantara en Espagne. D autres 
conununautés , qu'il seroit niiéme trop long de npm-* 
mer , se partageoient entre les pratiques du cloître et 
les soins de la charité , soit en rachetmut les chretîçns 
captifs des Musulmans ^ soit en ^ vouan) au seryice 
des hôpitaux , soit en ouvrant des a^)es aiiix pauT^ÇS 
et aux orpheKns. Mais parmi tant de bienfait; quç 1^ 
société a reçus des moines ^ la France ne devoit-elle 
pas voir avec recpnnoissance les soins qu'ils^ donnoiei^ 
a réducation de la jeunesse? Avons-nous oublié que 
4e tant de grands Uommes dont nous avons admirie 1^ 
génie ^ et dont nous honorons la mémoire ^ la plupar^ 
étoient sortis de leurs écoles? Vpilà pouj^tant ceuij 
que pot^ avons proscrits çommç ennemis de toute 
institution sociale* On les a tou$ extemiinés pu châç;^ 
ses ; on s est emparé de |eur$| déppuillç§ : en ayOQSr 
nous été plus riches et |^us heureux? Y avouiS-iious 
même gagné des idées puis libérale^ P. 

Mais quoi , dira-t-on ^ faut-il doqç rétablir Ie$ opr-^ 
porations religieuses? Eclairé; et civilisé^ comme iiioui^ 
le sommes , ne devons-j[ious pas regarder i[a mj^jup^ 
des moines comité terminée parmi nous ? liOUg*temps 
dépositaires des mo^ume^s dés sciences çi des Içttrçs * 
ils ont administré ce précif^ux nérita^e de runtiqvâtQ 
comme des tuteurs habil^ ^t intégras ; mais qio^f 
«>mmes enfin sprtjb^ d'une enfance qui a duré i^t ^^ 
siècles ; nous comqoissoçs Iç prix des bi|^n^!<p^% QOiAf 
OQt conservés , donnons des éloges \ Içur teh ^\ k Wç 
patience; mais nç leur dems^ndoos plus des trayaui^ 
dont nous n'ayons plu9 besoin. 

Une pareille objection suroît bien le^gère^ si les îat 
téréts de TËglise étoient mis dans la balance ; mais à 
ne considérer que le biçn de l'Etat ^ sans parler ipém^ 



des devoirs de la cliàrité , si mal remplis par la /roldê 
bienfaisance, quelle ample maàère lés lettres et l'ins^ 
tructloa publique n^otfrirbieiit-ellês pas au zèiie déi 
religieux? Que de decourertes à faire ^ que d'obscii- 
rites à éclaircir dans la littérature ancienne^ dans i'liis«* 
toire moderne ^ dans celle des peuples du Nord^ et 
dans nos projires ànnâlés ? La raison et reipérience 
démontrent que lés sciences d'éiruditioq sont le partage 
fexcïusîP des moines. Les genai du monde ne peuvent se 
livrer avec assez d'âirdeUr h des travaux itrides qui né 
leur promettent ni gloire ni fôrtiine. La seu|ièsuppre$r 
j^ioa de la Savante congr^atiod de Saint-M aur prive 
les lettres dé plusieurs grandes entreprises , dé pliir 
ftiéurs colléëtions importantes auxqueUes ce corps trà« 
vailloit dans le silence de la retraite^ et que nous nW 
Vons plus d'espérabce dte voir terininer. 

£t qui sait jusqu'à quçl point fespiit humain- àuroit 
rétrograde^ slï avoit suivi long-temps encore la fu- 
neste impulsion qui lui étoit donnée depuis vingt ans? 
Ûéjà les premiers symptômes de laWbarîè s'étojieut 
déclarés : un nouvel Attila menaçoit l'Ëiirope entière ; 
chaque jour le caractère et les mœurs nationales s'alr 
téroietu visiblement : encore une génération écoulée 
80U& Finfluènc^ d'uù pareil régime j et nous perdions 
peut-être tout ce <|ue l'imprimerie ne nous conservoir 
pas. Quelle reconnoissmjce n aurions-nous pas due 
$lors à des hommes qui se seroient réunis pour sau-^ 
yer une secondé fois rEùrope d^un tel avilissement I 
ï^endant des temps si mdiheureux ^ quelques amis 
de la religion et des lettres ont entretepu parmi nou% 
la tracfition des mœurs de nos pères. Rendons grâce 
sur(put à ceux qui oq( veîUé à l'éducation de la jeu* 
nesse. M ai^ en louant leurs efforts^ observons les obs- 
tacles qui bien souvent se sont opposés à leurs succès*. 



Ne peut-il pas être pcrniis de faire remarquer ce. qn*îl 
y a uécessairement de défectueux dans les études diri- 
gées par des laïcs isolés , et même par lés ecclésiasti- 
ques séculiers , qui ne sont point astreints à une règle 
commune; voyons enfin quels avantages elles ont perdu^ 
lorsque les écoles ont cessé d'être soumises à des corps. 
Cette cpiestion sera peut-être de quelque intérêt, et 
pourra mériter l'attention du gouverqement, dans un 
moment où Ton veut réparer les erreurs du passé. Déjà 
on a remarqué ayec intérêt que dans la chambre des 
Députés , un orateur judicieux , après avoir fait l'éloge 
d'un de ses confrères , ancien doctrinaire y a émis son 
vœu pour le rétablissement de ces anciennes congré- 
gations formées au nom de la religion , et qui, consa- 
crées à réducation , n'étoient pas moins utiles à l'Etat 
qu'à FEglise, Nous pourrons une autre fois donner 
quelques idées sur ce sujet. 



Assurément l'abbé de Torné n'étoit ni prophète ni 
enfant de prophète. Le ciel n'avoit pas , on peut le 
croire, favorisé de ce don merveilleux un homme dont 
on loua toujours plus les talens que la piété , et qui se 
déshonora depuis complètement par le rôle impie et 
abject qu'il joua dans la révoijutlon. 11 se livra avec fu- 
reur au parti dommant, se traîna dans les clubs, de- 
vint évêque constitutionnel du Cher, donna le premier, 
dans l'Assemblée législative, le scandale de renoncer 
au costume ecclésiastique , se maria eniFin , et se souilla 
de toute la fange révolutionnaire. Il fut trouvé mort 
dans son lit , à Tarbes', le 1 2 mars 1 797 , étant alors 
âgé de 70 ans ; ce qui rend ses écarts plus ridicules 
et moins excusables encore. Tel est le prédicateur 
dont nous allons citer quelque chose. On pourra sé-i 
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tonner que nous allions fouiller dans ses écrits. Mais 
le passage que nous avons à rapporter de lui ^ nous a 
jaru si précis, que nous avons cru pouvoir passer 
)ar-dessus l'opprobre dont l'auteur s'est couvert. Oa 
ugera de lui, si l'on veut,» comme de l'ânesse de Ba* 
aam, que Dieu force à lui rendre un hommage éton-^ 
nant et inattendu. Le passage en question se trouva' 
dans le sermon di:^ dimanche des Rameaut, sur l'hu- 
manité des souverains. Il y a plusieurs morceaux qui. 
s'appliquent fort bien à Fambiiieux étranger qui do-- 
minoit sur nous il y a P^^> ™^^îs la plupart de ces 
morceaux sont plutôt raisonnables et sensés que frap- 
pans. Nous nous bornerons donc à ce dernier, qui 
noVis a semblé avoir ce dernier mérite. 

« Ce n'est pas que je prétende ici justifier ces conque* 
rans odieux qui sont nés pour le nialheur de l'humanité^ 
que la fureur d'étendre leur empire a retidus les fléaux 
de la terre /et qu'un amour ardent de la gloire a comme 
altëcés du sang bumaiji* Ce sont des monstres dans la 
religion, dans la saine politique et dans la nature. Si 
quelque nation,. éblouie de leur fausse grandeur , se pas- 
sionne pour leurs succès^ et envie de tels maîtres, exau- 
cez-la, ô mon Dieu, dans votre fureur. Mais puisse le 
Di^eu protecteur de la France, préserver à jamais cet 
empire d'un souverain né avec une valeur bouillante, 
qui ne respire que les combats, qui ne désire que les 
conquètias, qui n'aime que l'art de la guerre, dont l'am- 
bition se trouve trop resserrée dans les limites de ce vaste 
empire, et dont l'impétuosité ne juge pas d'eaireprise- 
impqssible ! O ma patrie, je vous présage alors une foule- 
de calamités. Ce règne belliqueux sera le règne deis mi-^ 
sères publiques (i) ». 

(i) Sermons de Tome, en 3 volumes, 1765 , tomew*..^.-,^ 
page 362. . - * ' 
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NOUVKLLM tCGLKSIASTI^IS. 

I^ABJS* Les joarnaux ont annonce la mort de M. Cbarlw 
FalÎMOt, conservateur de ta bibliothèque llaKarine, II est 
dëcëdë à Parts y la semaine dernière, è l'Age <h 84 ana. II 
a oonser/ë jusqu'au dernier moment une tète saine et an 
jagement parfait. Averti du danger de aoft ëtat^il a senti 
ae rëveiiler en lui cette foi dont il avoit reçu autrefois lea 

J premiers principes, mais que le tourbillon du mondée^ 
a séduction des mauvaises doctrines lui a voient peat-ètre 
nnpeu fait perdre de vue. M. Palissot avoit combattu aa<> 
tretois les pliîlosoplies , sans être fort religieux Iai*méme. 
Far une inconséquence qu^il n'a sentie que tard , il i^ mo* 

Înoit des principes pernicieux de ces écrivains, sans avoir 
li-mème des principes bien sârs. On voit avec chagrin^ 
par ses ouvrages, qu il étoit indécis .et indifférent sur les 
grandes questions qui importent le plus à Thomme et è 
la société , et son langage se ressent trop de l'esprit générale 
de son siècle. Quoi qu'il en soit, Tftge et la réflexion font 
ramené, dans ses derniers jours, k dea pensées plus justes 
et plus sérieuses» 11 a senti le besoin de la religion, et lui 
a consacré du moins la fin de sa longue carrière. Récon- 
cilié avec Dieu et avec lui-même > il a demandé les sacre* 
mens* Son curé, qui l'a administré, et qui lui a adressé, 
les exhortations convetiables, a ététoucbé delà vivacité' 
de la foi de ce vieillard, qui l'a remercié de ce dernier 
service de la manière la plus affectueuse. Les confrères- 
et les amis du mourant, qui ont assisté à cette cérémo^*' 
nie, ont admiré sa religieuse r&ignation. Nous donnons- 
comme trèa-authentiques ces particularités édifiantes, que 
nous tenons de la bouche même du pasteur qui a vn 
Mé Palissot dans ses derniers jours. Où peut publier au*- 
jourd^hui de semblables détails, et on n'a plus è craindr» 
de choquer celui qui ne vouloit pas qu'on parlât des éia* 
positions chrétiennes des mourans. Il est permis de citer . 
ceuXj»»^mLla religion reprend son empire. Un p^u 
' étoit mortausài un autre homme de. 
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leltres qui avoil {oni quelque tenrps d^tme sorte de câë-« 
^rité, et cbee qui U fui sVst aussi réveillée. M. Mercier , 
Tautear du Table€tu ék Paria et de plusieurs, autres ou* 
▼rages, où il y a pkis d'originalité et d'itnaginaCioii qiio 
de goût et même de raison ; M. Mercier > è^ qui ses para*^ 
dotes av oietet donné quelque renommée ^ est attssi reyénu ^ 
dails sa vieillesse j à des senUmens chrétiens. H n'a pas 
atième attendu, pour cela, seèdei^nie^sjoiii^») et à une 
époque où il n'avoit rien perdu de ses facultés, il s'est jeté 
dans les braa de la reli^^îon avec cette tivacité, éette fran«* 
chîse et cette efiîision de cœnr qui tetioient à son ciarac<* 
tèi*ei llmettoit dans cei^etout l'expres^on animée de l'en- 
tbousiaime , et il a rempli tous ses devoirs dvec aaèle ^ mai» 
•ans ostentation* Nous aimons à consigner ici ces détaik 
consdlanij pour les âmes pieusea, et Iionorables pour la . 
religion. EUei se plairont à la voir ainsi reprendre son 
asc^idant sur les consciences^ et faire entendre sa voix 
puissante à ceux qui l'a voient oubliée. Nous pouri*ionfr 
mêitie citer d'autres faits de ce gefare, qui ne sont ni 
niions éclàtanS) ni moins sûrs. L^année dernière , mourut 
à Parie ua homme qui avoit aUssi fiiit qneiqne brait par 
86ë otivrages;. L'ébbé Soulavie af oit été éditeur de beau» 
coup de compilations. Il avoit po(>lié, sûr les deux 4er«» 
niers siècles^ des Mémoires qu'il înett^t sans fa^ôn sur 
le compte des noms les plus célèbres^ Les Mémoii^es^ du* 
duo de fiidielieu , du dtic d'AiguiHèn , de Massillon ,- etc. ,' 
sont dans ce genre. Ces ouvrages sont mauVais detcnuF 
points. On li'y trouve ni goût, n^ style, ni intérêt, nr 
jugement , ni exactitude. Ce sont de misérables recueils 
O') l'ignorance, rineptie,la fadssetése disputent la palme. 
Vauteui^ a voit la manie d'écrire ^ et le besoin le portoit' 
à rédiger ^ la hâte ces compilations infômiies. Ce ne fut 
ménie pas là le seul de ses torts. La révolution l'égara 
Goiâme tant d'autres. Prêtre, il oublia son état, et con- 
tracta des engagemèns scandaleux, et sa conduite par^ 
tieipa, comme ses écrits, au délire du teinps; On voit 
que nous ne dissimulons pas ses fautes» Mais du moins 
ne w s d irions, avec plaisir^ qu'il les reconnut. Averti par 
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«ne longae maladie y il a témoigne- beaucoup de regreté 
de ses torts, et s'est réconcilié avec TEgliâe. Il n'a pu, 
sans doate, rendre ses écrits meillears; mais il a ma- 
nifesté hautement son repentir du langage qu'il y avott 
tenu, et des calomnies qu'il avoit avancées. Il a même 
Toulu conférer avec un ecclésiastique estimable y et fort 
connu de la capitale, qui l'avoit autrefois réfuté, et il l'a 
rendu témoin delà vivacité de ses regrets et de lasincé* 
rite de son repentir. Il s'est soumis à tout ce qu'on a 
exigé de lui pour la réparation du passé, et il est mort 
dans lessentimens de pénitence qui convenoient à sa çon«* 
duite. Il seroit à souhaiter qu'on pût consigner cette anec* 
dote en tète de tous ses écrits, qui heureusement sont 
tombés dans un grand discrédit. Nous ferons connoitre 
quelque jour un acte plus important encore* C'est la ré^ 
tractation très-précise d'un nomme bien au-dessus de 
tous ceux que nous venons de nommer , d'un savant es-^^ 
timable, qui n'a pas attendu la maladie pour se déclarer 
chrétien, et quia vécu, pendant plusieurs années, dan» 
les pratiques de la piété. Nous citerons une déclaration 
fort curieuse qu'il a laissée, et qu'on nous a^^ommuni^ 
quée. C'est une pièce qui pourra servir à l'histoire de la 
philosophie. 

— On sait qu'il avoit paru , il y a quelques années, un 
Catéchisme pour toutes les églises de France. Ce Caté- 
chisme avoit été rédigé par des ecclésiastiques qui avoient 
pris pour base de leur travail le Catéchisme donné au- 
trefois pas Bossuet à son diocèse. On y avoit fait dififéren^ 
cbangemens. On avoit interverti Tordre des matières et 
partagé l'ouvrage en trois j^arties, le dogme, lamorale- 
et le culte; division qui n'existoit point dans la rédaction 
de Tévèque de Meaux. On se permit qudques suppres* 
sions qui n'étoient pas sans importance, et on fit d'uik: 
autre côté quelques additions, dont la plus considérable- 
est l'article de la-soumission aux puissances. II est pro-» 
bable que le rédacteur ne fut pas tout-à-fait maître dans 
cette partie de son travail. On y insista, non-seulement 
sur la soumission due à Tautorité existante^ mais^suc^ 



ramoar-que nous devions, disoit*ôn, à celui qai Té*, 
gnoit alors; et nos devoirs à cet égard furent présentés 
avec une affectation qui prêtoit au ridicule. Néanmoins 
ce Catéchisme fut sanctionné par l'autorité, et envoyé 
dans tous les diocèses avec l'obligation de l'enseigner. ' 
Dans plusieui^s lieux ont eut à surmonter bien des répu- 
gnances. Le nouveau Catéchisme, indépendamment des 
iuconvéniens que noua venons de remarquer , parut moins 
à la portée du peuple. On trouva qu'il manquoit de 
déveioppemens, surtout dans la partie morale. Toute* 
fofson a eu tort de dire, en dernier lieu, que ce Caté- 
chisme posoit pour dogme principal Vmbéîaaance apeugle 
aux volontés de Napoléon. Ces mots n'y et oient point, et 
la religion met des bornes à l'obéissance même envers un 
souverain légitime, en nous enseignant qu'il ne faut point 
faire ce qu'il nous commanderoit contre la loi de Dieu. 
C'est une exception qui est de droit , et que les personnes 
chargées de l'enseignement n'ont sans doute pas man- 
qué de rappeler. Quoi qu'il en soit, ce Catéchisme, re- 
poussé de tous côtés par l'opinion , va probablement 
cesser d'être en vigueur. Déjà les vicaires généraux de 
Paris ont rétabli celui qui étoit précédemment en usage 
dans le diocèse (i ). Plusieurs évèquesen ont agi.de même: 
il paroit juste, en effet, de les laisser rentrer dans leur 
droit naturel de donner un CatécKisme à leurs diocésains, 
suivant la connoissance qu'ils ont des personnes et des 
localités, et suivant le besoin des temps. Ils peuvent sa- 
voir mieux que personne quelles sont les vérités les plus 
nécessaires à inculquer à leur troupeau, et quelles sont 
les erreurs qu'il importe le plus de combattre. 

— Il se i^épand que M. Cortois de Pressigay , ancien 
évêque de Saint- Malo, est désigné pour ambassadeur de 
France à Borne. Un tel choix sera approuvé par tous 
ceux qui ont été à portée d'apprécier les lumières et les 
excellentes qualités de ce prélat. 

(i)| Ce Catéchisme vient d'être réimprimé, et se trouTC au bureau dm 
Jourual ^ pnk ; 5o cent. 
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— M. Tabbë DesjardiiM, qai avoit Aë emprî^tonnë ei 
exilé, il y a quelques annëes , est arrivé à Paris, le 3 1 juin. 
Curé des Missionk-Etrangères, il âVoît encouru la dis- 
grâce de Tirascible eikipereur pour quelque correspon- 
dance avec rétranger. U fut qneftlion de le fusiller. Lm 
clément, monarque daigna commuer la peine. II. Desjar» 
dins fut successifement envoyé à PenesIreRe, dans FÉlat 
de Parme, et en dernier lieu â Verceil. Son retour A Paria 
• été un jour de joie pour sa psiroissé et àeé amiâ. On s*eàt 
empressé d'aller fiîlieiter cet hoinAe estiméUè, qui i une 

Sîëté vraie îoînt une amabilité rare, et qui semble doné 
es qualiés les plus propres & faire respecter là feli^on 
par ceux qui ont le malheur de ne la pas connoitré. 

— 11 sera célébré, le samedi ^5, dans Tancienne église 
des Jésuites de la rile Saint* Antoine, aujourd'hui paroiése 
Sainl-Paul-Saint-Louis, un sëi*vicé p6u^ lés genéràcbL 
Pichegru et Moreau, pour le ihatheureui^ Georges, et 

Kur les autres fidMes roydli^test qui dtit péri avec lui. 
urs parens et leurs amis, ainsi quë tous ceux qui por- 
tent intérêt à leur nfémoire, sont invitée â se tendre dans 
Tégli^ & dix heures et demie. 

LinoGZB, Ce diocèse vient die perdre &I. Joseph 
Defénieux, vicaire-général. 11 étoit né d^une famOIe 
noble et ancienne : ^e^ parehs, dans* sa jeunesse, l'en- 
toyèrent & Paris fkiré ses cours d'Université; agrégé 
i la iliâisôn et société de Sorbdnné, il fit sa licence de là 
xnanière la plub distinguée , enseigna la philosophie peu- 
daint quelques années au collège du Plessis-Sof^bonne, rt 
reçut ensuite le grade de docteuk- en thëologiè. Il fut alorè 
nommé chanoine et grand^vicaire de Renries : Ce fut là 
première récompense accordée 2 son mérite. 8'étànt fait 
connohre avantageusement aux Etats de Breiaghe, il fut 
nommé commissaire pour la navigation intérieure, cit C^ 
services lui valurent peu après une pcfusidn de 3,ooo Itv; 
sur Tabbaye de Brières, au diocèse de Vannes. Lés âf*^ 
faires.de la province ayant exigé qu'elle fit une déput»* 
j^ion au Roi dans des circonstances délicates , il fut cbmsi 
pour en (tre membre. Durant la révolution > qui suivit 
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de pv^9 fofi ^tUchement i la région ot au trànâ le fit 
déporter sur les vaisseaux de Kochefort, où. il fut pri-* 
9onQier pédant quiasç mjois. De» qu'il eut recouvré sa 
liberléy soa ^èle et sa piété lui firtot exercer le saint 
xpinistère avçç beaucoup dé fruit à Cbâieau-Poiiisac,sa 
patrie y y^a^ïgyi Ijçs dangers auxquels il élQit continuell*-» 
ment exposé. Lors de Torganisatiop du clergé, il fût 
replacé à flçnnes çpmme çhanoiae et grand-vicaire ; 
maisledési;* d^sç rapprocher de sa fapiille, et l'invita-* 
tion 4e M^'- Tév^ue d? Limoges, Tengagérept peu dé 
tetpps après à quittei: ces avantages; pour venir occuper j 
d'alK>rd 1a cuve dfi Guérit, et eosuile la placç dé vicaires 
général. A ççttç d^raièrç éppqjue de sa vie, il s'est livré 
tout ^nitieir ap^c ^^vom de 9on état, et s^et^t borné à faire- 
ps^gp desi prpfoijide^ conno^iasajacea qu'il avoit acquises 
dans la théologie, tant dogmatijjae qôe morale, et dans 
1^ droit caoç^. Sa correspondance, pour les affiûr^ du 
diocèse, occuppit une grande partie de son temps; et le 
dçrgé , 4^99 ïf^ relajtiona habituellea qu'il avoit avec ki , 
a également admiré sa science, sa prudence, sa dooceof 
et sa> modjç^tjç. 



Nouvelle^ poi-itiques. 

pARI9. Lç Çpi a reçii , 1^ s i >uiq , ^i[è9 la me^àa, dana 
l2| sall^ 4^ ^^vq^» li? Çorp^ djtpJwiftUque, qui a été con- 
duit è i'^u%nç|9 de 8* ï^. p^v in. #e Lalive, inirpductenr 
4^ ainba^devira ; M. D^rgain^at», 9dcçétairQ du Boi à 
la conduite d^ i^bi^^d.^uva 9 précédoit. 
. À cette au^i^pceétoientpré^fQ^ ; 

^^. le poxpifi 4^1 fom^ di Bprgp;, ^ide-de-camp géné^ 
rai 4e S. M. r^fnpei'^r 4e Rvi^^if , ^t apn ministre pléni^ 
pôtentiaire; sir ébarles Sti^^r^, loiniat^TQ plénipotentiaire, 
et envoya e^Ltr^ordipairç^Q $• AI. buitanoiquei le comte 
4^ Goitz, géiSLéraUipajor a^ s^*viçt} de & M. le roi & 
Prusse, son envoyé ei^traprdiualre çl> ministre plënipo- 
ientiaire, et le comte dq QpiiçbQllos, cbaj^gé d'affiures 
i^'Autricbe^ accrédités ppi^i^ r^îdeç à le CQUx* de France. 
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' MM. le marqais de Mariai va , grnnd-^cuyer de la cour 
de Portugal, euvoyi^ extiaordinaire; le comte de BalJ^e, 
chambellan de S. M. le roi de Sardaigiie; Favoyer de 
Merlinen, de Monad et Aloya de Rediiig, d<^pulëâ de la 
Confëdëralion suisse^ et le comte de Riede, colonel, aide* 
de-camp de S. A. B. M<'- le prince souverain des Pro-* 
Tinces-Unies, envoyé pour complimenter le Boi. 

MM. le comte deStadîon, conseiller-privé de S. M. L 
elB. apostolique, ministre plënipotentrairé; le comte dé 
Stedingk, grand-marëchal dé Suède, ministre plénipo- 
tentiaire , «t le baron de Waterstadt , chancelier de Saede^ 
chargés de pouvoirs pour les négociations de ht paix. 

MM. les envoyés extraordinairei> et ministres plénipo- 
tentiaires désignés ci-dessus, a voient eu déjà leur au- 
dience particulière du Roi, et a voient présenté leurs 
lettres de créance à S. M. 

Après Taudience du Boi, le corps diplomatique a été 
conduit à l'audience de M"**- la duchesse d'Ângoulème. 

*- S, M. a nommé aux fonctions de préfet dans les dé^* 
partemens suivàns : 

Ain^ M. Capelle, ancien préfet du Léman; Allier ^ 
M. Frondeville , membre de l'Assemblée Constituante; 
Ardéche, M. Dindy , sous-préfet de Bagnères; Ardennes, 
M* de Boussy, sous-préfet d'Annecy; Arriège y M. de 
Nicolaï, ancien préfet de la Doire; Bouches'-du^Rkôné ^ 
M. d'Atberta^,, ancien premier président de la chambre 
des comptes; Charente, M. de Milon, ancien sous-préfet 
de Porentruy; CÔtes^u-Nordf M. de Goyon, ancien 
préfet de TAveyron et de la Méditerranée; Dordogne , 
M. Bivet, préfet de l'Ain; Finistère yM. de Saint-Luc; 
Landes j M, de Carrère, membre du conseil d'arrondis^ 
sèment de Mont-de-Marsan; Lozère, M. de Barrin , sous- 

Kréfet de Castres; Basses-Pyrénées, M. d'Antin; Tarn, 
1. Devismes, sous-préfet de Soissons; Tarn et Garonne, 
M. de Villeneuve-Bargemont, ancien préfet des Bçuches- 
de*rElbe et de Sambre-et^Meuse; Haute-Vienne , M. dt^ 
Brosses, conseiller à la cour royale de Paris; f^endee, 
.M. Fremin de fieaumonty ancien préfet des Bouches-dtt- 
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Bhm*^ Yanne y M* Gamot, préfet de la Loâ^ère. On y 
ttjoipte , dit-on ^ M. Germain , pour la préfecture de Saiftsie- 
el-Loire, et M. Tofcqueville, pour celle de Maioe^et- 
Loire, 

-^ Le 20, iS, A. R. M^'- le duc d'Angoulême a couché à 
Dreux , où le prince a été reçu avec tous les honneurs dus 
à sa personne et à son rang. 

— On assure que Monsieur va partir pour prendre 
les eaux de Vichy.' 

— On parle dans lepublic d'une organisation de grands 
Gommandemens militaires , d'après laquelle M. le duc do 
Tarenle auroit le commandement du Berry ; M. le mare-, 
chat Jourdan, celtii de 1a Normandie; M. le maréchal 
Massena, celui de la Provence; IVL le maréchal duc de 
CastiglionOy celui du Lyonnois; et M. le maréchal duc 
d'Albufera, celui du Bordelois. 

■ — La compagnie de gardes du corps, comjnandée par 
M* le duc de Grammont, s'est réunie dernièremçpt, âî 
Aiidi, dans une des galeries du rez-de-^chaussée des Tui- 
leries; et a été passée en revue aux cris redoublés de vipe 
ie-Roil piuent nos cfficiers! En ce moment même, S. M. 
revenant de la messe, s'est montrée au balcon, ainsi qu^ 
Ai"** la duchesse d'Angoulème. Un grand nombre de per- 
fionnesqui s'étoient rassemblées dans le jardin les ont ac-> 
•«oeillis par les acclamations qui signaloient toujours leur 
•prépuce. 

. — Le 16, W^' le duc d'AngouIème a été visiter l'instî- 
tation des Quinxe- Vingts. S. A. B. a examiné jusque 
^ans les moindres détails ce précieux établissement, et 
•'est plu à donner des éloges aux hommes habiles qui le 
dirigent, et aux élèves remarquables qui ont prc^té d'une 
manière si étcManante des leçons de leurs maîtres. Aumo- 
-^meat où le prince est entré dans la satlé de réception , une 
musique harmonieuse a fait retentir les voûtes de l'air de 
♦famille : Vwe Henri Jf^Iet l'une des élèves de l'étâblis- 
.«ement a chanté avec one voix franche et pure des coa- 
•plets analogue» à la circonstance. S. A. B. est entrée*, 
avant de se retirer, dans l'église ^ où Je saint Sacrem^tt 
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Aoitexpoèé, jMHir y fiiire aa prière. Lor^qo^etfe est ré** 
montée en Toiture, mîUe iroix ont crié : yUfe le thm 
ijÊngauUmêi vitrent les Sourbon^ t 

— L'empereur d'Aniriclie est an'irë, If i3 juin, & 
Vienne. L'arcbiducbease Marie-LouI^e, sa fille, a Fait 
prendre possession , en son nom , des duchés de Parme f^ 
plaisance et Gua^taîla. Les journaux allemands sont rem- 

i>Iis de oonîectures sur le sort futur de plusieurs Etat# df 
'Allemagne. Nous ne répétons point ces bruits, ^uin^ont 
aucun caractère d'authenticité. ^ 

•^ Qn écrit de Turin ^ que le sooTerain vient de faira 
publier deux édita importans, dalés du lo de ce moia, et 
de la S*, année de son rè^e. Par le premier, S. M. abolit 
Tuaagede la torture, qui ne pourra plua être appiiqtiéa 
dans aucun cas. Elle accorde une amnistie entière et com* 
jplète à ceux qui ont été condamnés , soit è des peines cor- 
porelles ou amictives , ou i des amendes et confiscations^ 
avant le 21 mai de la présente année : sont excepté» de 
cet induit les assassina, les incendiaires, les fiiox mon* 
noyeurs et les faussaires, et autres grands criminels. Par 
le second , le roi défend toute espèced'asseciationssecrète^ 

t fonctionnaires 
. d'être dédarés 
loutise d'être coa^ 
damnés à deux années de prison, et, s'ils n'occupent auf 
cane char^, d'être condamnés è cinq, ans de^prison, etc. 

•^ Lo ministère angloîs sollicitost depuis long-tempa le 
nrince^végent de Portugal de revenir dans sa capitale. 
D'après les dernières nouvelles de fiio^aneiro, il ^ oon^ 
aenti è laisser partir son fils et la prinœsse douairière 
pour le Portugal; n^ais il peraistoit à refiaser d y reveair 
lui*même« La raison qu'on en donne dans de^ lettres paiK 
licttlières, c'est qu'il ne veut pas se décider à se séparer 
4'une mère âgée de quatre-vingt ans, qui est incapable 
de soutenir une seconde traversée aussi longue que cella 
de rOcéaa atlantique , et qu'en se séparant 4'^^^ ^^ ^^ 
droit qu'il lui dit un éternel adieu. 
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iii*. ' I' ' . ■ ... ^ .11.. , >^ 

MÈMOïRS pour le Cardinal Maury, &:ochur9ta<8\ 
de 5o page». 

Monsieur le cardinal Mauty jouiasoit, il y a vingts 
quatre an«, d'une brillante renommée. 11 lutbit alor» 
avec courage contre les minerais de Tautel etvdu trône^ 
H oombattoit leurs nouveautës, il repoussoit leurs so- 

Sbismes, il dénonçoit leurs complots» Son sràle et. son 
ëirouemènt lui méritèrent alors de nombreux applau^ 
dissemens, une extrême fareur, et le» bontés des $ou« 
rerains» Les deux puissances s'ùnirent<pour couabler de 
grâces un homme qui leur parôissoit dévouée Pie Vi ap-* 
pela Mi Tabbé Maury ^ Rome. Il lui prodigua les digni-^ 
tés, et le fit successivement prélat dé sa maison, ar^ 
chevêque de Nicée, son nonce à Erancfort, cardinal ^ 
érèque de Motitefiascone, etc. La famille royale^ dont 
. M. le cardinal Maury avoit^ défendu les droits^ ajouta 
tout ce' qu'elle pouvoit donner de faveurs et de titres à 
cette haute fortune» On assure que Louis XVTIII le fit 
son ambassadeur à Rome et. protecteur des église» de 
France, et qu'il le chargea de tous ses inléréls daaa 
éette cour* M. le oardinid Maury étoit au wmiÛB à^ 
honneurs ou pût aspirer^ no simple particulier* 11 aVoik 
tout ce qui peut flatter Tambilion ou satisfaire la cu- 
pidité, et on le croyoil enchaîné par les liens le&plus 
étroits aux puissances augustes qui Favoient élevé, de-, 
coré et enrichi. Aujourd'hui, il est accusé d'avoir trahî 
à la fois ces deux puissances. 11 a essayé de.se justifies 
dans un Mémoire qu'on vient de ^publier. Noua allons 
examiner cette pièce, et chercher, si on y trouve une 
apologie bien puissante, ou du moins des exous^ assez 
plausibles. 

' M. le cardinal Maury suppose, au commencement de 
son Mémoire, qu'on ne lui repifoche que deux choses, 
sa lettre à Bonaparte, en i^oi, et son administration 
' Tome I^ VAmi d^ la fl. et éé K N*. XX. 
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capilalaire. Cest sans doote un oubli de S. E«, qui n« 
peut ignorer qu'on articule contre elle bien d'autres griefs 
non moins graves. On lui reproche, dit-on, non sea* 
lement son administration en gênerai , mais (a manière 
dont il s'en acquittoit, mais ses hauteurs avec le clergé , 
et)a conduite bizarre, fantasque/ arbitraire et despoti- 
que par laquelle il s'ëtoit fait, dans son genre, l'imita- 
leur de son idole. On lui reproche ce honteux asser- 
vissement à toutes les volontés de son héros, ces basse» 
adnlatiims qu'il lui prodiguoit dans ses Mandemens, ces 
inMisonges publics où il célébroit les vertus et la piét^ 
de l'ennemi de la religion, ces paraphrases scandaleuses 
des Bulletins, ces comparaisons fastueuses oii il nous pré- 
sentoit son Attila comme une seconde Providence, comme 
l'envoyé de Dieu, comme chargé d'une mission céleste, ce 
travestissement dérisoire des passages de l'Ecriture, cette 
profusion enfin de la louange la plus ser vile , la plus exa* 
gérée, la plus indigne d'un évèque. On lui reproche non^ 
seulement d'avoir loué bassement lespoliateur de l'Eglise, 
maisdeluiavoirservimêmeen quelque sorted'instiViment 
dans la guerre qu'il faisoit à la religion, d'avoir été son 
agentdanslesmesuresderigneur prises contre tant d'ecclé- 
siastiques estimables; d'avoir sollicité lui-même ces ri- 
gueurs, et d'avoir enir'autres conduit dans la voiture à la 
police un grand* vicaire du diocèse de Paris, à l'empri*- 
flonnement duquel on l'accusa d'avoir contribué. On lui 
reproche sa conduite avec les cardinaux ses collègues, 
la légèreté avec laquelle il insultoit A leur disgrâce, ses 
propos peu mesurés sur leur compte, el son empresse- 
ment à aggraver leur sort. On lui reproche enfin, et ce 
reproche nous paroit le plus grave et le plus déshono- 
rant , on lui reproche de s'être joint a l'ennemi du Saint- 
Siège pour accabler encore un pontife auguste et mal- 
heureux, de l'avoir obsédé de sollicitations importunes 
et de représentations indiscrètes, de l'avoir même me^ 
nacé, et d'avoir tellement fatigué l'illustre captif, que 
c«liû-ci,qui ne demandoit jamais rien, demanda, dit-on , 
comme une grâce dans sa prison ^ d'être délivré de ses 
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Vidîtes^ de ses remontrances, et de l'excès d^un zèle si 
singulier , si tenace et si déplacé. Voilà les autres re- 
proches qu'on fait à Mi le cardinal Maury , et qu'il a 
]passés sous silence. Ce sera apparemment la matière d'un 
nouveau Mémoire. 
. En attendant; disentons les deux seuls grie& dont 
M. le cardinal Maury ait daigné faire mention^ la lettre 
et l'administration. La lettre, à ce qu'il assure, lui fut 
commandée par le Pape Iui~mème« Nous n'en savons pas 
assez, à cet égard, pour décider si le Pape a réellement 
prescrit cette démarche aux cardinaux, ou s'il n'a fait 
que les y inviter. Mais sans doute le souverain Pontife 
n'avoit pas dicté à M. le cardinal Maury, sa lettre telle 

Ï[u'il l'a écrite. Il ne lui avoit pas dit de la rendre si 
brte , si précise , si complaisante. Il ne lui avoijt pas dit 
d^y insérer des expressions qui annonçoient un dévoue* 
xnent si absolu au nouvel empereur, ni un abandon si 
jformel des droits du Prince dont M. le cardinal Maury 
étoit l'agent à Rome (i). C'est de sa pleine volonté que 
celui-ci se livra entièrement à une cause où peut-être il 
entrevoyoit de nouveaux honneurs, et qu^il en aban- 
donna une où il n'espéroit plus rien. 11 crut sans doute 

(i) KoQB joignons ici cette lettre, qat M. le cardinal Maury n'a pas 
citée : ^ 

K Site, c'est par sentiment autant qne par devoir, que je me réunis 
loyalement à tous les membres du sacré collège, pour suppléer V. M. I. . 
d'agréer avec bonté et confiance, mes sincères félicitations sur scm avé- 
sement an trône. Le salut public doit être, dans tous les temps, la sa^ 

1>rême loi des es^irits raisonnables. Je suis FranC^is, Sire; je veux 
'être toujours. J'ai constamment et hautement professé ^ue le gouver- 
nement de France étoit, sous tons les rapports, essentiellement mo* 
narchiquCk C'est une opinion a laquelle {e n'ai cessé de me rallier, 
avant que la nécessite de ce régime nous f&t généralement démontra 
par Unt de désastres , et qu« les conquêtes de V. M. , qui ont si glo- 
rieusement reculé nos frontières, eussent encore augmenté, dans un 
si vaste empire, le besoin manifeste de cette unité de fiouvoir. Nul Fran- 
icoie n'a donc pins que moi le droit d'applaudir au rétablissement d'un 
trône héréditaire dans ma patrie, puisque j'ieii toujours pense que toute 
autre forme de gouvernement né seroit jamais pour elle qu'une inter- 
mittente et incurable anarchie. Je me trouve amsi, à la fin de notre 
léfolntioD, sur la néme ligne des principes que j'ai défendus au fré« 

20. 
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âvoîr bien calcula, au moins pour sa fortune* 11 â la 
malheur d'avoir appris, à ses dépens, que ce qui n'est paa 
noble n'est pas long-temps utile, et que l'honneur et la 
conscience ont plus de prix qu'un peu d'aigent. 

Suqi qu'il en soit, quelque temps après la lettre, M. le 
inal vint à Paris. Il ne nous dit point pourquoi il 
quitta son diocèse sans autorisation, et vint se montrer à 
Paris sans nécessite. 11 prétend' qu*il y fui appelé par des 
ofiVes, et qu'on le prévint. Mais il étolt libre de déférer 
ou non à ses offres, et le vole qu'il avoit joué si long^ 
temp, sembloit lui faire une loi de rester loin d'un théâ- 
tre où il ne pouvoit plus pai'oîlre avec honneur s'il chan- 
geoît de Tangage^ ou avec sûreté s'il persévéroit dans son 
zèle pour les droits du trône. 11 paroit que M. le car-* 
dinal n'hésita pas sur te parti qu il avoit à prendre. Il 
fit sa cour au nouvel empereur , et passa assez long- 
temps à Paris, oii on ne le voyoit pas tout-à-fait du même 
œil qu'auparavant. Au bout de plusieurs mois, dit-il^ 
il voulut s'en aller. Il n'avoit pas demandé au Pape la 
permission de quitter l'Ilalie; mais il crut avoir besoin 



queDt péril de ma vie depuis le preoiier ioar de sob origine et durant 
tout son cours. Je sens vivement.» Sire, dans ce moment surtout, !• 
bonheur de n^éire que conséquent et fidèle à mon invariable doctrine , 
en déflosant aux pieds de V. M. I. Thommage de mon adhésion pleine 
et entière au vœu national qui vient de l'appeler à la suprême puis- 
sance impériale, et d'assurer solidement la tranquillité de l'avenir en 
assignant à son^u^uste famille un si magnifique héritage. Un diadème 
d'emperenr orne justement et dignement à mes yeux le front d'un 
héros qui, après avoir été si souvent couronné par la victoire, a sa 
se soutenir, par son rare génie, dans la législation, dans Tadministra» 
lion et dans la poliiiaue, à la hauteur de la renommée toujours crois- 
sante, en rétablissant la religion dans son empire, en illustrant le noaa 
François dans tous les genres de gloire, et en terrassant cet esprit de 
faction et de trouble qui perpétuoit les fléaux de la révolatiou en la xe- 
commençant toujours. 

» Je suis avpc le respect le plus profond, Sire^ de V. M. I., le 
très-humble, très-obéis.sant, très-dévoué et très-fidèle serviteur, Jean- 
5ifrein , cardinal Maury , évéque de Montefiascone et de Corneio. 
Momefiascoii9, la août. 

{Journal des Débats du aÔ sep temhre 1 8o4 . } 
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de la permission de son nouveau maître pour (juiller (4 . 
France. On lui dit de rester; il s'y soqqait avec ynepar^ 
faite résignation. On. lui accorda un traitement en ar^' 
gent, auquel i( neparQit p(^ avoir é^é insensible. Enfin > 
plus tard, eu i8f o, ou le nomma archevêque de Paria. 

Il faut se rappeler quelle etoit alor» la situation d^ 
rEglise. Le Pcjpe, confiné à Savane, depuis plus d'un% 
année, avoit perdu, |ion*seulement ses Etats > mais s% 
liberté. On l'avoit séparé de ses /cardinaux^ de ses pré-* 
lais, des officiers de sa maison > des personnes mémeti 
qui lui étoient les plus nécessaires; On ne lui permettoik 
aucune communication au dehors, aucune correspon-i 
dance. Il étoit captif dans toute 1 étendue de oe mot, et 
privé de l'e^^ercice de ses droits les plus essentiels^ Ne 
pouvant gérer les aSaires de l'Eglise, il refusoit les no-« 
minatioys d'évèques q^'on lui présentoit. Il n'^avoit pa» 
même un secrétaire pQur expédier des bulles», D'ailleurs^ 
il avoit lance l'année précédente une bulle d'e:7scom-^ 
municatiôn contre son persécuteur. Il le regardoit dès-- 
lors comme déchu de tous ses droi(s> et il pensait appa^ 
rerament qu'un ennemi déclaré, l'oppresseur du Saint* 
3iége, le perturbateur de l'Eglise, celui qui avoit déclai*4 
lui-même que le Concordat étoit rompu, n^avc^it plus d^ 
titres à présenter des sujets poiir l'épiscopat. Il pouvoil 
conjecturer, sans beaucoup de noirceur, qu'après avoir 
autrefois forcé la coar de Rome à priver tant d'évèquea 
.de leur juridiction, cet esprit brouillon vouloit alors S9^ 
servir des évèques pour anéantir l'autorité du Pape,^ 
comme il vouloit aussi se servir des chapitres pour se 
passer, au besoin, des évêques. C'est dans ces circons*^ 
tances qu^ M. le cardinal Maury fut nommé à l'arche- 
vêché de Paris. 11 fit part de sa nomination à §. S, qui 
lui répondit aussitôt, par le bref du 5 novembre, par le- 
quel il lui ordonnoit de quitter Tadministratioçb du dio- 
cèse de Paris. Le saint Père jugea , et tout le monde ju- 
gera^ sans doute de même, que M. le cardinal Maury 
lui devoit des marques spéciales d'attachement , d'<>béi»- 
sance et de soumission. Né sujet du Saint-Siège^ com- 



blë de faTenrs par Pie Yl, élevëau caiN}inaIat, metn* 
bre par conséquent d*un coi'pa uni par des nœuds si étroits 
avec le souverain Pontife, lié par des sermens particu- 
liers, évèque dans un pays d'obédience et aux portes de 
Rome, M. le cardinal Maury dévoit se regarder, à tant 
de titres, comme particulièrement voué à la cause dix 
Pape. 11 ne pouvoit décemment invoquer les libertés de 
l'Ëglise gallicane, en supposant qu'elles fussent contraire^ 
a ses devoirs comme cardinal, 11 n'éloit point évèque fran- 
çois ; et ce que la cour de Rome avait fait pour lui , méri- 
toit bien en retour qu'il fit quelque chose pour la cour 
de Rome, Elle devoit s'attendre à trouver en lui un dé- 
fenseur, un appuis et non un infracteur de ses règles 
et un contempteur de ses décrets ; et elle avoit bien plus 
de raisons de se plaindre de lui, si elle le voyoit aban- 
donner ses intérêts, et se séparer jde ses collègues pour 
servir les vmes perfides dé l'ennemi de l'Eglise. L'état 
de captivité du souverain Pontife , en rendant sa cause 
.plus auguste et plus sacrée, rendoit donc les devoirs d'un 
cardinal plus impérieux et plus indispensables, et le zèle 
et le dévouement des antres membres du sacré collège 
faisoient ressortir la foiblesse de celui qui, oubliant ses 
sermens, se tournait du coté de la force et do la fortune^ 
et méconnoissoit la voix de son chef. 

M. le cardinal Maury dit dans son Mémoire, que le 
bref du 5 novembre ne lui est jamais parvenu. S. E. a été 
mal servie ici par sa mémoire. 11 est possible que ce bref 
ne lui soit pas parvenu ojffkiellement ^ comme on dit. Le 
Pape encore une fois étoit captif; il n'ayoit aucun moyen 
de correspondance, etilétoit réduit à user de voies par- 
ticulières pour faire parvenir ses dépêches. M. le car- 
dinal Maury n'a pas été des derniers, sans doute, à con- 
noître le bref. Il l'a conilu par le bruit public. On se rap- 
pelle quel éclat fit alors cette affaire, et quelle fut la co- 
lère du despote à la nouvelle du bref. 11 mit toute sa 
police en mouvement pour en rechercher les distribu-^ 
teurs. On arrêta plusieurs ecclésiastiques très-connus ac- 
cusés seulement d'avoir vu le bref. Lesemprisonnemens, 



les menaces et les interrogatoires, toutfuf misenusag* 
par lesagens de la police. On ne lui fera point. l'injure 
de croire qu'habile comme elle Tëtoit^ elle n'eût point 
réussi à trouver le bref, et il n'est pas plus possible 
de penser que M. le cardinal M aury , par ses relations 
intimes avec elle, ait ignori ce qu'elle auroit découvert; 
C'étoit pour Inique se faisoit tout ce bruit; c'élolt pout 
venger son administration que tout étoit en rumeur 4 
la police, et qu'on alloit fouillant partout, emprison*- 
jiant à tort et à. travers, questionnant^ menaçant, ré- 

Î>andant la terreur. M. le cardinal Maury a été mémo 
brtement accusé, par la voix publique, d'avoir pris une 
part active à cette petite guerre qu'on faisoit en son hon- 
neur, et d'avoir provoqué des mesures de rigueur contra 
des chanoines et des prêtres de Paris. Qn ne peut suppo- 
ser, après oela, sans absurdité, qu'il ait ignoré le bref 
qui lui étoit adressé, ni celui au vicaire-général de Flor 
rence, qui fit aussi tant d^éclat. 

M. le cardinal Maury prétend tirer un grand avaiitag^o- 
de ce qui so passa sous Louis XlV Relativement aux 
nominations dévêchés. Mais il est exact snr ce points 
Qomme sur le reste. Il prétend que ce £ut Bossuet qui 
conseilla à Louis XIV de nommer aux évèchés, comme 
à l'ordinaire , pendant sa dispute avec le Saint^iéga, 
et de faire donner des pouvoirs par les chapitres. JI 
n'existe nulle trace d'un semblable conseil donné par 
Bossuet. M« le cardinal Maury ne cite point où il a 
trouvé ce.prétendu conseil, et on seroit étonné de le voiv 
avancer un semblable fait, ^i onnesavoit qu'il asouvent 
ainsi à point nommé des traditions que personne ne con-* 
noit , et que surtout il aime à faire parler et agir Bossuet , 
et à en raconter des anecdotes quelui-mèmea compo^es^ 
Les Conversations de M. le cardinal, et son Eaaaisur 
V Eloquence de la Cfiaire , en offrent plus d'un exemple» 
. Il dit encore, dans son Mémoire, qu'il y a voit lors de 
l'accommodement entre Innocent XII et Louis XIV, 
59 sièges vacans en France^ ce qui est une nouvelle 
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prearedela I^gèretë arec laquelle M. le cardinal recueille 
les faits. II n'y en avoir pas 4o. 

Ausurpluii, le plus ou le moins ne Fait rien à l'affaire^ 
L'essentiel est de montrer qu'on ne peut établir aucune 
comparaison entre ce qui j^e passa du temps de Louis XIV^ 
et ce qui est arrivé de nos jours. Ue quoi s'agissoit-il sons 
Louis XIV? De l'extension de la régale , des f ranch ii:es des 
ambassadeui^, de Taifaire deCharonne et d'autres sujets 
de brouilleriez qui n'étoieot ni fort graves ni fort alar^ 
mans. LesdroiU de la religion n'étoient pas méconnus. 
L'autorité du Saint-Siège n'étoit pas anéantie. L'Eglise 
romaine subsisloit dans tout son éclat, er le souverain 
Pontife gouvernoit paisiblement la chrétienté. De nos 
jours c'étoit précisément le contraire. Celui qui réguoit 
avoit bien Tintention formelle de tout bouleverser dans 
l'Eglise : il avoit déjà commencé à exécuter ce fun€!ste 
projet. 11 avoit envahi Rome,, enlevé de nuit le souve* 
rain Pontife, dispersé les cardinaux 6t les prélats, em- 
pêché tout exercice de l'autorité spirituelle. 11 tenolt ac- 
tuellement le P<|j)e à Savone, ne lui permettant au- 
cune correspondance , lui refusant les secours les plus 
nécessaires, et le privant journellement de ses pins 
fidèles serviteurs et de ses domestiques. Voilà ce qu'il ne 
faut point perdre de vue dans cette question. Louis XIV 
n'a voit que des dénàèlés de peu d'importance avec le 
Pape. L'autre étoit un persécuteur déclaré, un ennemi 
ouvert, un usurpateur violent. Louis ne s'écarta jamais, 
dans son langage, des égards qu'il devoil au chef de l'E- 
glise, et s'il eut tort dans quelques procédés, on nesau- 
roit assimiler ces torts avec l'esprit de haine, de barba^ 
rie et d'impiété, qui présidoit à toutes les démarches d'un 
furieux. L'un, au milieu même de ses différends^ étoit un 
fils respectueux; l'autre étoit un oppresseur farouche. 
Mais n43 pressons pas ce parallèle, et convenons de bonne 
foi que les deux époques ne se i essemblent pas plus que les 
deux souverains. La querelle de la régale n'a voit pu priver 
Louib^^t^l^l^^^y^ droit de noi^ination. Est-il bien sûr 
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que Tusiirpa'tear eût cgnservé le sien après tant de' vio- 
lences et d'injusticesi après celte guerre faite à l'Eglise, 
après son excommunication, après. qu'il avoit déclaré 
lui-même le Concordat rompu , le Concordat qui faisoit 
son titre pour la présentation aux évèchés? 

M. le cardinal Maury ne peut donc se prévaloir en sa 
faveur de ce qui se passa sous Louis XIV. Ils est dans un 
cas particulier, et sa nomination ne peut être assimilée 
aux autres. Cardinal, lié au Saint-Siège par des ser«- 
nieos étroits , toutes sortes de raisons lui faisoient un de- 
voir de déférer aux ordres positi£> et pressans du chef 
de l'Eglise. 11 les a, au contraire, méconnus. D'autres 
diroient même qu'il les a bravés. Je conclus que son 
Mémoire né le jubtilie pas. Il ne le justifie pas aux yeux 
des persoiines éclairées. Je doute qu'il le justifie mieux 
aux yeux de la cour de Rome. C'est -là son tnbunal na- 
turel, et je crois que S. E.., quand elle y paroitra, n'a 
rien de mieux à faire que de renoncer à une apologie inu- 
tile et impuissante; elle n'a d'autre ressource que la clé- 
mence de sou juge. ( Article communiqué ). 



Nouvelles ecclésiastiques. 

Paris. Nous craindrions de .noua répéter û nous pré- 
tendions extraire seulement toutes les relations qui nous 
arrivent des provinces sur les cérémonies religieuses, et les 
services d'expiation décernés à la mémoire de Louis XVI 
-et de« personnes de sa famille , qui ont subi le même sort 
que lui. Nous ne pouvons toutefois passer entièrement 
sous silence ce qui s'est passé , à cet égard , dans quelques 
villes où ces cérémonies paroissent avoir eu un caractère 
particulier d'intérêt. A Poitiers , leservice a été célébré , le 2 
juin. Toute la villey a assisté. Un chanoine de la cathédralo 
«prononcé l'oraison funèbre. Oa nous en a adressé quel- 
ques extraits, que nous sommes fâchés de ne pouvoir 
mettre sous les yeux du lecteur. Les sentimens et le style 
nous ^u ont paru convenables, et au sujets et à la chair.e 
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chrétienne. ATOrient, M. Tabbé de Saint-Pierre a pro^' 
nonce Toraison funèbre de Louis XVI devant les autoriw 
tés civiles et militaires réunies dans Téglise de Saint- 
Louis. Son discours étoit fait pour émouvoir. La même 
cérémonie a en lieu à Gien , le 26 mai. M. le cnréy a pro^ 
uoncé une oraison fnnèbre, dans laquelle il a su entre- 
mêler des éloges pour l'ancienne garde, dont une partie 
est en garnison dans cette ville ^ et s'y est toujours con- 
duite de manière à mériter Testime des habitans. Les pro- 
cessions de la Fête-Dieu s'y sont faites avec une pompe 
dont celle même garde a relevé l'éclat. Des généraux et 
•colonels portoient les cordons du dais. On a célébré aussi 
un service & Arques, dans ce lieu bien connu par l'his- . 
foire, et qui rappelle le souvenir du bon et sage Henri. 
Les campagnes rivalisent même, à cet égard, avec les 
villes. On nous a envoyé une relation de Champeaux^ 
dans le Perches, où M. de Greulhe, ancien chanoine ré- 
gulier, qui a constamment porté l'habit de son ordre, a 
fait un service et prononcé un discours. A Desne, dans le 
Jura, le curé a célébré ^également un service. Pour orai- 
son funèbre, il a lu le Testament de Louis XVI, qui a 
touché ses bons paroissiens , et il n'a pas cru pouvoir 
mieux faire que de lire les détails de sa mort, tels qu'ils 
sont rapportés dans les Mémoires pour servir à Vhistoire 
ecclésiastiquepefidantle^S^. siècle ;2yo\.\nrV'.{i).^ovk% 
ne reviendrons pins sur ces services ; il nous suffira 
d'avoir montré l'esprit général et l'empressement qu'on 
a eu partout à offrir des prières et un sacrifice expiatoire 
pour d'augustes proscrits. Cet empressement témoigne 
que la nation est ranimée par les mêmes sentimens , et 
qu*elle sent le besoin d'effacer et de couvrir, par des dé- 
marches solennelles, des crimes qui ont affligé toutes les 
âmes honnêtes et tous les cœurs chrétiens. 

— On annonce l'arrivée de M. le cardinal Consalvi , 
de retour de sa mission à Londres. Plusieurs évèques 

(i) |l ne reste qu^un très-petit nombre d'exemplaires de cet ouvrage., 
et leur rareté en a beaucoup Davss^ le prix. Se trouve au bureau du Jour- 
nal j prix , 3o francs. • 



françols qui Soient en An^eterre, sont, depuis quel- 
ques jours y à Paris. On nomme parmi ces prélats M. de 
la Laurencie, ëvèque non-démissionnaire de Nantes; 
M» de Bethisy , d'Uzès; M. de Caux, d'Aire ; el M. de 
Yintimille, de Carcassonne. Al. d'AgouIt, évèque de 
Pamiers, étoit arrive depuis asses Iong>temps. On croit 
que les autres arriveront successivement. Ces prélats 
sont en tout au nombre de onze. 

SÉEZ. Le chapitre de cette ville vient de prendre une 
mesure qui a fait du bruit dans ce diocèse. M. Tabbé 
Baston , ancien chanoine et grand-vicaire de Rouen , 
a voit été nommé , l'année dernière , à Tévèché de Séez, ^^ 
le chapitre lui a voit accordé des pouvoii*s par ses délibé- 
rations des 5o avril et 37 août i8i3. Néanmoins son ad- 
ministration n'avoit pas réuni tous les suffrages. Beau*- 
coup de curés' et d'ecclésiastiques répugnoient à recon- 
noitre son autorité , et les élèves du séminaire avoient 
refusé de prendre les ordres en vertu de ses démissoires. 
On lui reprochoit de vouloir tout diriger despotiquement 
dans le diocèse. Ces plaintes , auxquelles les circonstances 
donnoient une nouvelle force y ont engagé le chapitre à 
s'assembler, le 11 juin dernier, el là, malgré l'opposi- 
tion de trois chanoines , les autres membres du chapitre , 
.au nombre de cinq , ont proposé et adopté la révocation 
des pouvoirs de M. l'abbé Baston. Cette délibération lui a 
été notifiée , et envoyée à tous les curés du diocèse , où il 
ne paroît pas qu'il soit fort regretté* On s'accorde à dire 
qu'iLauroit dû prendre son parti.de lui-même, et se re- 
tirer , ainsi que l'ont fait plusieurs des nommés aux évè- 
chés, qui ont eu le bon esprit et la sagesse de renon- 
cer , dès qu'ils l'ont pu , à leurs nominations. 
. Genèvb. Lors du Concordat de 1801 , et de l'orga- 
nisation des cultes protestans en France , on exigea , par 
réciprocité, que la ville de Genève donnât une église 
aux catholiques. Cela paroissoit assez juste. Toutefois il 
y eut beaucoup de difficultés. Des protestans, qui ap-» 
paremment n'étoient pas assez avancés dans leurs idées 
de tolérance^ répugnojient à une concession qu'ils regar* 
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doient comme un scandale. Ik ne ae rendirent qu'à l'ati^ 
lorilë, et cédèrent arec peine , et pour cinq ans senle- 
ment , la petite ëgltse de Saint-Germain , que les catho^ 
Kques s'empressèrent de disposer convenablement. Le 
Muremement donna S^ooo francs pour cet objet. Un 
François d'un grand nom, qni se trouvoit dans le yoi* 
«oâigQ, et dont le zèle et la piété sont bien connus, con- 
tribua pour la m£me somme. Le préfet de Genève d<mna 
les ornemens de la chapelle du résident François, dont 
il ocoupoit l'hôtel. Les catholiques qui sont établis à Ge« 
nère , au nombre de plus de trois mill^ , virent ave^ 
joie s'ouvrir une église où ils pussent exercer librement 
leur religion , et & l'expiration des cinq années , ils con- 
tinuèrent à jouir d'un édifice où ils avoient fait de la 
dépense. On dit qu'aujourd'hui , quelques calvinistes ar- 
dens parlent de leur ôter celte église, et de laisser ainsi 
leurs compatriotes catholiques privés de Pexercice de 
leur culte. On se flatte que le gouvernement et les plus 
sages protestans adopteront un autre plan. Useroit asseai 
étrange que, tandis que les protestans obtiennent tant 
d'avantages en France, les catholiques fussent condam- 
nés chez nous k des prohibitions rigoureuses. Onne re- 
conno$lix)it point là cette tolérance dont on parle tant, 
et qui ne seroit plus qu'un jeu , si ceux qui la réclament 
avec tant d'instance pour eux-mêmes , étoient assez peu 
ooaséquens pour la refuser aux autres. Plus de trois 
mille catholiques valent bien la peine qu'on ne leur en-' 
vie pas une très-peljte église.dans une ville où la religion 
dominante a toutes les autres. 

Dublin. Le lord lieutenant d'Irlande ayant ordonne 
la dissolution -du comité catholique , cette mesure a oc- 
casionné de vives plaintes de la part deâ catholiques , 
et surtout des membres du comité. Ils se sont assem-* 
blés dans cette ville, le i8 juin, sous la présidence de 
M. Th. French. Parmi les résolutions adoptées, on re» 
marque celles qui suivent : 

«i". Nous riions formellement que le comité catho-J- 
Irque soit une assemblée illégale , soit^qu'on.en juge d'a«> 
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prèsles sUpuIations de Vac^têdeconveniWH'àxi anfremenf') 
et en cela noas nous fondons spécialement sur Vacte de 
convention lui-raêmp^ portant : «Qu'il est pourvu à ce 
)) qu'aucune de ses dispositions ne soit interprétée de 
)) manière à entraver ni restreindre le droit incontes- 
)> table qu'ont les sujets de S. M. partout le royaume^ 
y^ d'adresser des pétitions aux deux chambres du parle-* 
}» ment ensemble, ou en paiHictflier à l'une d'elles, pour 
"h les redressem^ns de tous ginefs publics ou particuliers » ; 

» 2«. S. Exe; le lord lieutenant ajrant jugé convenable 
îTinterdire les réunions de ce comité, dan» un moment 
où la discussion de nos réclamations auprès du parle* 
ment doit être regardée comme prochaine, et où, par 
conséquent, il est le plus important et le plus nécessaire 
pour nous de communiquer aveq nos nobles et hono*^ 
râbles avocats des deus chambres, il est évident qu'un0 
telle prohibition est, de sa nature et par ses inévitables 
conséquences, calculée pour entraver et restreindre, de 
diverses manière», les succès de nos humbles démarche^ 
près de l'autorité législative, poiir les traverser par milfe 
àiffixsultés; que ces procédés ne sont justifiés par aucune 
circonstance connue de nous; qu'ils sont €onti*aires à 
l'esprit de la constitution angloise : que ces difficultés 
tendent évidemment k nous interdire, pendant la durée 
fl'uue session entière , le droit de pétition , ou à en rendre 
les efiets inefficaces et dérisoires. 

» 3^, Nous avons résolu que la présente assemblée sok 
«journée au 84 juin courant, pour prendre alors en con- 
sidération la forme d'une pétition, par lequoHe le par«- 
tetnent sera prié de faire jonir les cathoUqaes d'Irlande, 
pendant la durée des lois péiïales et prohibitives, du bien- 
fait de l'article de la constitution, qui donne aux étran* 
gers un jurî composé moitié d'étrangers ». 

Nouvelles politiques. 

Le Roi a été, le 25 , à Saint- Cloud pour voir Monsiettr. Lé 
t*rince s'est trouvé assex bien pottr efler à pied au-devairt de 
5. Od., et l'a reconduite de même au moment de son départ. 
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S. M. est passée, éo allaot, par le pont d'Iéna; etle e&i te* 
Teaue au château des Tuilefies par l'allée des Veut es et la 
rue Saint-HoQoré. 

' Le même jour, à neuf heures» lAlA, les gardes du corps ont 
relevé la sarde nationale dans les postes cfes tfppartemens diA 
château ûes Tuileries' , et out commencé le serrice pour le- 

3nel ils sont institués. M. le duc de Grammont a, par ordre 
u Roi , remercié MM. de la garde nationale du zèle et du 
dévouement avec lequel ils avoieni bien voulu faire ce ser- 
tice. U a ajouté que ^juand il avoit été prendre l'ordre et 1% 
consigne, le Roi avolt daigné répondre que le seul onire à 
donner à ses gardes da corps, étoit de continuer le service 
comme il avoit été établi pal* la garde nationale dont S. M. 
ne pouvoit trop louer Fhonorable conduite. 

— S. A. R. Madame la duchesse d'Ângouléme est partie; 
aujourd'hui, k deux heures, nottr les eaux de Vichy. S. A. R. 
a été accompagnée, suivant l'ancien usage, jusqu'à la pre-^ 
miëre poste , par un détachement d« gardes du corps. 

—Le dimanche 36 juin , de nombreux corps d'infanterie' et 
de cavalerie, formant la garnison de Paris, ont été réunis & 
ipidi dans la cour du château des Tuileries. 

Ces troupes se composoient d'infanterie de ligne, d'infan- 
terie légère, des cuirassiers du Roi, des dragons du Roi^ des 
hussards du Roi , et d'un corps de vétérans. 

M*'- le duc de Berrj a passé ces troupes en revue. S. A. R. 
a été trës-satisfaite de leur tenue, de leur instruction, et da 
l>on esprit qui les anime. 

Les divers corps ont défilé devant le ^oi : ils ont manifeste 
un enthousiasme bien prononcé; les cns de i^ive le Roi! se 
faisoient entendre à la fois dans tous les rangs , et il» étoient 
répétés, avec une égale énergie, par la foule immense que ce 
beau spectacle avoit attiré. 

Le Roi a été vivement touché de ces témoignages éclatans 
d'amour et de fidélité : S. M. a adressé à l'état- ma}or ces pa- 
roles , qui ont été de suite transmises aux braves militaires , 
recueillies par eux , et répétées , dans leurs rangs , avec la plus 
vive allégresse et la plus profonde reconaoissance. 

« Messieurs, a dit le Roi, je suis très-content : dites anic 
tronpes que je les ai vues avec autant de satisfaction que de 
confiance ». ( Moniteur, ) 

— S. M* le roi de Prusse est attendu à Paris; mais oa 
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«ssare que ce souverain désire garder Vincognito darSiQl Ig 
séjour qu'il fera dans cette capitale, ejL qu'il arrivera séus le 
nom de comte de Reppîn. 

. —Le corps du jeune Loois-Napoléon , déposé depuis phi- 
sieurs années dans une des chapelles de Notre^Dan!ie , en at«' 
tendant les honneurs de la sépulture, a été transféré ces jours 
derniers au château de Saint-Leu, dans la Tallée de Mont- 
moreocy. 

— On donne comme certaines dans le puMic les nomina- 
tions- suÎTHntes : M. Adrien de Montmorency est nommé am- 
bassadeur à Madrid; M. d^Osmond, à Vienne; M. le comte 
de la Châtre, k Londres; M. le comte de ChoiseuKGonffier, à 
Constantinopte ; M. Y ictor de Caraman , à Berlin ; et M. Gou- 
Temey de la Tour-du-Pin, à La Haye. 

YiDWB. La Gazette de la cour a publié, sur la paix, un 
«rticle qui est remarquable par la sagesse et la modération 
qui Font dicté : 

« Le traité avec la France est un des plus importans et des 
plus décisifs qui aient jamais été conclus pour le rétablisse- 
ment de la tranquillité générale en Europe; il est le premier 
résultat de ces plans bien combinés et de ces efforts héroïques 
qui répandront une gloire immortelle sur les grandes armées 
de l'âge moderne. Par ce traité, la France rentre dans ses 
limites, et se trouTC placée dans un juste équilibre avec les 
liutres principales puissances de l'Europe; elle conserve, en 
renonçant à d'infustes avantages , le degré de puissance et de 
force dont elle a besoin pour avoir une influence bienfaisante 
sur le système général de l'Europe. Ce grand ouvrage est ter- 
miné. Qui pourroit maintenant ne pas envisager avec con- 
fiance ce qui reste à faire? Qui pourroit ne pas considérer 
l'avenir avec sécurité. Les espérances et les vœux du monde 
seront remplis. Le bien présent et les maux passés nous ga- 
rantissent des temps encore plus heureux. Il n'y a pas un 
Etat en Europe qui n'ait de profondes plaies li guérir. Les 

Eremiëres causes de ces plaies ont été la rage des innovations, 
I recherche téméraire aune perfection imaginaire, et le mé- 
pris de principes immuables qui ne furent jamais impuné- 
ment violés. Des passions violentes, des attentats audacieux, 
«les méprises déplorables, une suite de revers, auxquels au- 
cune sagesse ni aucune force humaine ne pouvoieut parer, 
firent empirer l'état des choses d'une manière horrible. (Jepen- 
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éftnl Vexcësdu mal en a amené la fin. Grâces en soient rendoeg 
aux princes qui , également éloignes cl'u.ie \ aine gloire et d'une 
cruauté pusillanime, d'une hniue ;iveti^le ci d'une inrlignè^ 
fbiblesse , de rai*rogance et du dés( sp<Hf , oni cbeiclie ei Irou* 
Té, dans une heureuse réunion. <te leurs forces, les moynê 
de leur délivrance commune! Grf^ee^anx peuples qui, par 
leur dévoucraenl et letir fidéliié, par Oes ^acriiice» généreux 
de toute espèce, ont fait triompher la bonne est use I Giaces>a«iitf 
braves armées , qui ont prouvé, »\4fc use noble émulatum, 
ce que peurent la réunion des voUmiéë et des effort», la reso-t 
lutioa à toat entreprendre lorsqu'il cm quei^tioirclii plu.^ gianct 
des intérêts, le mépris de tout danpr^ un vif iieatiinettt d'hoo-» 
neuf et uoe constance inébranlable » ! . 



ji MM. les Rédactêurw de fAmi de la Religioa et du Rbi (i)^ 

Paris, 36jain 1814. 

Monsieur, inalgrë non désir ardent de remaiure, le filutôi possiill»^ 
I moo respectable ami cL anli-pr^écesseur, le gouverne nictii de la ^^ 
roisse dont j^avois été force de me charger pendant les dix-hiiii iler^ 
niers mois de sou honorable exil, craignaut <\up la remise, que je 
viens de le forcer à mon leur dVn accepier, ne soit confondue ave^ 
certaines mutations occasiouaécs par les heureux événemens de celte 
année, je vous' prie d^a jouter a Tarlicle ins<^re hier dans vnire Jt^irnal, 
ec auquel je aouscris de tout mon cœur, que dès le moment du retouv 
de M. Tabbé Desjardins, je pris le pnrli de llii ëcrirf'-nour rea^agec 4 
m^apcompagner à rarchevécbé , ou nous avons été.liii-i à midi, e( 
^u*aprcs six semaines qu'il m'a demandées pour re'iiiblii entier ment 
sa santé, il s'est engagé, en présence d\in des MM. le,s v ira ires- i;é- 
néraux, et sur mes vives instances, à reprendre ^a chère paroiii>e des 
MissioaS'Elrang^res, trop petite pour nous gatder tous deui, cx>atfliift 
les bons paroissiens l'auroient désiré. 

J'ai Piionnenr d'être avec respect. Monsieur, votre très^faumble et 
trés-obf iasant ser vi teur , 

Abeil, curé des Missions jusqu'au i5 août prochain. 



» (1) Nous donnons cette lettre telle que nou» l'avons reçue, et tn. 
laissant* à chacnn le soin de remarquer Je seiHiment nobb- et gënéreus 
qui l'a dictée. Le démarcbe de M. i'>«bbé Abeil n'élonnera point ceu» 
qui connoissoient son caractère loyal tt liésintcresséi mais elle Tbonorf 
inâniment, et sans doute elle ne restera pus sans récompense. 
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{)è tImpoHance d^uhe tetîgion de tEïat > pour sêtvi^ 
' de suite au Traité de la Réunioti de$ Cultes j pat 

• M. Tâbamuh (i). 

Gé ne sont pas d'heureux temps mie ceux oii Toû 
%e trouvé oblige de traiter tine pareille que^ion. « Il 
AUdit^ dit avec rakoa l'atiteur de cette brochure ^ unô 
révolution cjui a ébranlé tout l'édifice de la isociété , el 
qui en a déplacé totites les bases pour la fhîre naîlire», 
Jusque>-là oo avoit peâsé> et teureusctluent c'est en-*^ 
èore fdvis de tous les bonse^rits^ que saûs une re-^ 
iigioD regardée comme dwine , ni k hk>rble y ni les 
empires n'aveiem de solides fondement. La France^ 
depuis quatorze siècles ^ tendit pour telle la religion 
catholique, et même,-eïcêpté dans de courts temps 
d'ors^e , elle y avoit été exclusive* 

Une grande partie de$ cahiers dont étoientporteurft 
les député* aux derniers Ëtats-Oénéraux , exprimoient 
le vœu cpie , dans les réglemens à faire >. la religioû 
catholique &n déclarée la religion de ['Ëtât* Si d'au* 
'1res cahiers n'en park>ient point^ c*^t que -la Chose 
étoit tellement recmmue^ qni'ôti ne croy<]tftpas néce»* 
isairè d'enfaû'e la dafûànde, et qu'on u'tmagitioit pa6 
4qu'on put disputer au csiiholicisine cette cpiaiité* Bien-^ 
tôt cependant on ]a lui disputa , ou du m<Àm OU chét*-* 

^ - ■ ^ ■ \. v:,.' > .. 

' (i) Deuxième édition, revue, corrigée et considéraUemeat 
augmealée. A Paris, chezËgron, imprimeur4âbraire , rujd 
des Noyers, û<». 67 ; et Adrien Le Clere , quai dès AiAgasIiDS^ 
n". 56 ; prix , 2 fr. , et a £r. 5o cent, .franc de porté 

T^me r^ VAmi de la H. M du R. JN^ XXt. 
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cha à meure la religion protestante dur le même pieif 
eu lui faisant partager les privilèges et prérogatives 
dont jusque-làlecatholicisme avoit joui exclusivement. 
Ce fut le ministre Rabaud de Saint * Etienne qui eu 
fit la demande ^ dans un discours où il chercfaoit à 
établir la nécessite et la justice d un tolérantisme in- 
défini. « 

Qu'on ne gêne point les consciences y qu on laisse 
â chacun la faculté de servir Dieu comme il lent^etid, 
|)Ourvu que cela se passe en particulier ^ et ne trouble 
ni le culte établi y ni Tordre public; qu'on ne perse* 
cute point surtout; que même lorsqu'une religion 
nouvelle a pris une certaihe consistance ^ et se trouve 
professée par un nombre de citoyens assez considéra- 
pie y on leur permette le culte qu ils ont adopté y et des 
temples dans l'intérieur desquels ils l'exercent; qu'on 
ne souffre point qu'on les y trouble^ voilà , ce semble^ 
tout ce que pourroient demander les partisans les plus 
4^1és de la tolérance; mais qu'on admette avec les 
mêmes droits y les mêmes prérogatives y et sans aucune 
préférence pour Tune d'elles, plusieurs religions ^ c'est 
annoncer qu'on les regarde toutes comme paiement 
bonnes 9 c'est les réduire à la condition d'inventions 
iiumaines y d'institutions politiques ; c'est leur oter leur 
nerf; c'est se priver des avantages de leur influence 
^ur les mœurs publiques y qui elles - mêmes en ont 
tant sur le bonheur et la tranquillité des Etats. Il pa- 
roît que Rabaud de Saint-Etienne ne dénioit pas les 
premièr(îs .de ces conséquenees , et qu'elles ne l'ef- 
frayoient point. Elles sont pourtant effrayantes quand 
on songe y. et on l'a éprouvé y qu'elles amènent néces- 
sairement les demièœs* 

Q ne faut pas croire néanmoins que ce funeste plan 



^ù nivi&Uement dés religions ne fût apphyé que ps^t 
les églises réformées. Le catfacdicisme avoit à redou-^ 
ter des ennemis pliis puissansj» et auxquels on doit 
dire que sont dus les terribles échecs qu'il a eu à es^ 
suyer. Ces ennemis étoientles partisans des doctrines 
si improprement nommées philosophiques^ 

Ce parti ne tarda point à agirv On vouloit ébranler 
Ja monarchie ^ on regardôit le catholicisme conime un 
de ses renaparts ; il falloit commence^ par le renveif-^ 
«er.- D'abord on ne se montra point à découvert ^nr 
la démande qui fut faite ^ que la religion catholique 
fut déclarée religion de l'Etat, l'assemblée ne pou-^ 
Tanty disoit-elle, «avoir à exercer aucun pouvoir sur 
4es consciences, et les opinions religieuses » ^ et sous 
l'apparente hypocrite d'un profond respect envers le 
icul te catholique > jpour lequel > disbit-on encore, «son 
attachement ne pouvoit être mis en doute au montent 
où ce culte alloit être aiis à la pt*emière place dans 
les dépenses publiques >» y déclara qu'elle ne poUvoit 
ni ne dévoit délibérer sûr la potion; Elle faisoit en 
*méme temps travailler à la constitution civiledu clei^é^ 
xpii renversoit les principaux fbndemens du catholi-^ 
«isme. On né connoît que trop les événémens désas* 
tréux (jpi furent la suite de cette conduite , et qui ^ 
pendant huit ans , laissèrent la France exposée à tous 
les maux qu'entraînent après eux l'anarchie et l'oubli 
de tout principe religieux. 

Lorsqn'en 1801 on en revint à organiser im goU'^ 
, vernementy on sentit qu'il avcHt besoin de l'appui 
d'une religion* On jugea bien qu'on ne pouvoit se flat» 
•ter d'en introduire une à volonté , et l'essai qu'où 
jtavoit fait de la vidicxjXethécpkilanthtopie n'avoit pas eu 
assez de succès pour laisser l'espoir de^ faire adapter 
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des idées nouvelles. On en reviot donc au cailioli* 
cisme; muis si o« ae pouvoii le défigurer tout-à-fait ^ 
il falloir du moins Tentraver^ il falJott surtout le dé- 
pouiller de sa prépondérance, et c'est ce que l'on fit 
par }e Concordat , où à la qualification si sûnple de 
religion de VEiàt, «pii, à tant de tkres, étmt due à ce 
culte 9 on s^opiniâlra à sub6titiier oelfe de religion pro- 
fessée par la. grande majorité de la nation -^ ma|Oiiié^ 
grjande , en effet ^puiac^'eUe n'est pas évaluée à moins 
tpke les :ii:ingt«néuf trentièmes des François. Que ré* 
«ulta-t-il de cette conventâon ? La religion fUt-ellé fa- 
vorisée? reprit-eUe sgn utile influence? L'enséîgoe- 
ttient de l'Evangile^ c'esc-à-dire , de la plus parfaite 
des morales^ et de la aeùle morale parfaite y refleu- 
rit-!?il? Non* Le clief de l'Elise fut persécuté, les mi- 
nistres des. autds tenus dnis l'avilissemisnt , et une 
grande partie du pei:q>le des campagnes laissée sans 
instruction , faute de pasteurs. 
; H suit de là 9 que ià«is les gouvememens qm se 
août succédés en France, deptûs le commencement 
de la révolutioB , n'ont jamais montré que des vues 
kostiles contre le catholicisme, sous lecpiel néanmoins 
cette belle France prospi^roit depuis 1400 ans. Ce- 
Itoit^ ce semble, un assez puissant préjugé en sa fa-^ 
veur , et un assez bon titre pour être conservé. Mais 
c^est bien plus rinlérét du moment qui giiidoitle gou- 
vernement françois en faisant le Concoixlat , que des 
intentions pures , ;et le retour à l'ordre et aux prin- 
cipes religieux. Aussi voit-ton dans sa rédaction une 
réserve extrême, des restrictions oontinuelles, l'envie 
bien prononcée d'accorder, le moins possible , et pres- 
que même la résolution de ne point tenir ce qu'on 
ayoil* accordé. C'est ce que prouvent les lois organir 
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ques dont on Ta fait suivre , et ce qu*a mieux prouvé 
encore la comduite du gouvemesient à l'égard du cult« 
catholique. 

La première édition de la brochure^ qui feit Tob^ 
jet de cet article , parut en- ï8o5. Le CoBicordat étoil 
établi , et le mal , c^ûtre lequel l'auteur cherîcbe à y 
prémunir, étolt fait; ilpouvoit cepetidanl être utile 
de montrer les inconvéniens do parti qu^oïi avoit prîsj: 
Daûs cette broclvarj© , qui , aujourd'hui , reparok à uut$ 
époque bien plus favorable , l'auteur y prouve qu'une 
constitution politique ne peut être biien organisée saud 
une religion de lEtat. Il montre que tous les philo-^ 
sophe», anciens et modernes, se sonif accew^dés en ce- 
point , et qu'Us (< oû* regM^é comme ma dogme es-> 
sentiel à Funité du système sodal , l'unite du ciiité^ 
naiicHla] n; Wi &A voir qu'il.en est de même êhez les- 

Eeuples modernes. Il est, seloa Itii, de l'ôssende de 
i religion dominante de jouir dfe prérogatives parti'» 
eùlières, et surtout de l'exercice public de son culte 
à rexcIusicHi des religions tolérées, don* le culte doi^ 
être renfermé dans l'intérieur de leura temples. Seule y 
elle à droit d être' salariée par le goutemement j seule ^ 
elle doit jouir, sous la protection (fes lois*, de toute 
la conàid^atîon et dé tout le respect convenables,, 
•c et il- fiiut j, en conséquence, que toutes- les autres re-^ 
figions soient contenues dte manière à ne point riva- 
liser avec elles »>. Eà agir autrement, c'est-à-dke, ac- 
corder une tolérance indéfinie qui auroit pour base 
l't'galité absolue de tomes lés religions et de tous les 
cultes, ce seroît en neutraliser l'influence, et con- 
Aiire à un indifférentisme , lequel, dit Tauteur, une 
seroit pas moins contraire à une liberté raisonnable, 
et au mainiien de la morale , qu'aune saine plûlosophiev 
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U cite en faveur de ces priacipes , outre Texèmple 
des peuples anciens ^ et 1 autorité des plus célèbrea 
philosophes de l'antiquité y les témoignages 4es grands 
écrivains modernes ; celui de Montesquieu et du fa- 
meux Burke ; ceux même d'Harrington , de Schafies-^ 
])ury, de milord Bohngbroke, de Jean -* Jacques 
Rousseau y témoignages d'autapt moins suspects , qu'il 
est bien connu que tous ces personnages n'éloientpas 
portés à favoriser^ outre meaure^ les principes religieux, 

A l'autorité de$ grands écrivains se joint l'exemple 
constant des peuplesde l'Europe^ et entr'autres celui 
des gouvernemens où domine lu religion protestante^ 
Dans ces gouvernemens le culte protestant est le seul 
qui s'exerce publiquement;, et le seul qu'on p^ie. H 
y existe même bien plus de restrictions à l'égard des. 
catholiques y qu'il n'en 9 jamais es^isté^ eu Frapce y 9( 
l'égard des protestans. 

L'auteur conclut enfin ^ qu'il n'y a qu'en France où^ 
Ion se soit jamais avisé de ranger toutes les religions 
sur la même ligne y et de le$ çoimiettre au nivellement 
philosophique.. 

Au reste, en revendiquant pour le catholicisme, 
le titre de religion de l'Etat , et les prérogatives qui 
doivent y être attacliées , l'auteur ne sera point accusé 
d'intolérance. Persuadé que la liberté des consciences 
peut très-bieipi s'accorder avec une religion dominante, 
il trouve juste qu'on laisse aux çommumons dissidentes, 
la liberté de leur culte, et que quant aux droits ciyils, 
il n'y ait c^ucune différence entre elles et les autres cv- 
toyens.. C est une opinion cju'il a déjà manifestée ail- 
leurs y et qui lui est commune avec la plupart des pu*, 
blicisies modernes. 

Cet ouvrage, écrit sagement, et où le principe dC: 
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la nécessité d'une religion nationale, et celui de lar 
préférence à donner pour cela à la religion catholique- 
parmi nous, sont appuyés de preuves démonstratives, 
n'est pas, à beaucoup près, hors de propos dans les 
circonstances. Quoiqu'une triste expérience, et la crise 
dont nous sortons soient bien propres à nous faire 
revenir des théories politiques qui nous ont conduit à 
de si tristes résultats, et que la majeure partie de Ifr 
nation en scÀx désabusée, oa'a pu s'apercevoir, même 
depuis notre délivrance, qu'il reste encore des esprit» 
prévenus de ces idées d'une fausse liberté, et qui ont 
fait œ qu'ils ont pu pour les reproduire. 11 est dona 
encore nécessaire de les combattre; le livre de M. Ta- 
baraud contient tout ce qu'il faut pour ramener à dfes 
sentimens plus justes , sur la question qu'il tVaite , les 
gens de bonne foi. Pour ceux qui ne tiennent au sys- . 
leihe opposé que par haine ou par indifierence pour 
la religion, ripn ne les convaincra^ 

Mistoite de là naissance ^ de ta i^iè privée et militaire ^ 

et de la fin tragique dw duc d^Engtiien ( i ) . 

Quelques larmes sur le tombeau de M. le duc d^En^ 

ghien, par M. Roger, curé de Vincennes. 

Nous.réunissons ces deux écrits qui ont rapport au 
même événement. Le premier paroît traduit de l'aile-^ 
mand, et fut, dit-on, publié dans ceW langue. It 
contient quelques renseigneraens siw la vie et Ja fiar 
déplorable d un Prince qui avoit toujours, montré le 

(i) 4opageain-S<»., ayec $oa portrait; prix, i fr. 25 c^ ctw 
1 fr. 5o c. franc de port. A Paris , rue des Marais , rf. i8 , fau- 
bourg Saint-Germain j et au bureao du lournaU 
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Courage et la loyauté héréditaires dans sa noble inaw 
SOD y et qni ne deyoit pas s'attendre à un sort aussi 
^(Treux. On se rappelle encore l'horreiBr générale 
qu'excita le crime qui le ravit à la vie. Les âmes sen-* 
sibles se récrièrent contre un tel attentat. Les poïî-t 
tiques 1^ blâmèrent comme imprudent^ inutile ^ et pro« 
pre à exaspérer les esprits contre son auteur. Chacnn 
se réunit pour plaindre un Pri»ce malheureux , enlevé 
^ la fleur de l'âge , et poLt maudire celui qui se frayoit 
pn tel ch^^iin au troue. 

Cette vie tie contient pas un grand nombre de faits* 
C'est cependsoit ce qu'on a publié de |dus complet 
sur M. le duc d'Enghieii. Les détails dé son exéeutic» 
$o^t-ils bien authentiques ? C'est ce que nous ne pro- 
noncerons pas. On semble dire qu'on lui accorda ua 
confesseur. D'autres relations portent le contraire. A 
qui faut -il croire? J'avoue que je serois dispose à 
ajouter plus de foi à la dernière version. 

Le second écrit est une espèce ^'Oraison funèbre 
de M. le duc d'Enghien. Elle paroît avoir été pro- 
noncée dans un service qui fut célébré pour iee Prince 
dans le Keru même où il a péri. M^ Roger y raconte 
rapidement les irions du jeune Prince et sa triste fin., 
Il croit aussi qu'on lui refusa les secours de la re- 
ligion. 

Louis-Antoine-Henri de Bourbon , duc dTnghîen > 
étoit né à Chantilly, le 2 août 1772. Il fut exécuité le 
:a2 mars i8o4- Sa condamnation jieut être regardée 
comme une des causes qui ont le plus contribué à 
rendre son bourreau odieux, soit en France, soit dans 
ers; et tout ce qu'on a raconté de ses 
indigne et ^oiilève l'ame. 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

MtcAK. La réfience içipériale a pm, le i5 joîn^ tm arrêté 
temarquàble^ if contient les diaposîtious aaitantes : 

« Les articles du G>de civil qui permettent le divorce 9ùa% 
abrogés à l'égard des catholiques qui ont vaïidement con* 
tracté mariage devant l'Eglise.. Il est défendu aux tribùi^aux 
d'accueillir aucune demande ppjur divorce entre époux ca- 
tholiques «i-dessos désignée^ éi Ton .déclare supprratées les. 
Ccédures pendantes en cette matièrd'. Dans le «as oii lés tri- 
aux auroient déjà autorisé le divorce par une sentence dé* 
finitive, il estinierdi^ à l'officier civil de le prononcer; et» 
quand même il l'auroit déjà prononcé, il est encore défend^ 
à l'uirdes époux divorcés de contracter un autre mariage tant 
que l'autre vivra. On maintient les dispositions du Cooe con- 
cernadt les simples séparations. Les dispositions du Code re- 
latives au divorce pourront avoir leur effet, même eûtre ca- 
tholiques jnariés , devant la seule autorité civile r il leur sera 
néanmoins permis de contnaolcr entr'eux un noaveau mariage 
valide» Le mariage pour les catholiques n'awra d'effet dvil 
quQ lorsqu'il ai^ra été .célébré devant TEgUsie aelon toutes^ jes 
formes prescrites par leur culte ; mais les cnrés ne poi|rron( 
bénir les époux catholiques qu'après qu'ils auront présenté^ 
l'acte de l'officier civil ». 

Madrid. Notre Roi continue à prendre les mesurée 
qu'il juge les plus propres à réparer les maux passés. II 
a rétabli les anciennes formes du gouvernement espa* 
gnol, les tribunaux > lijs conseils, etc. 'Ha écrit dans 
les provinces pour rëprira<ir quelques esïcès qui y a voient 
élécommis, et pour annoncer qu'est cWà l:ui seul à*re- 
cheréhér les coupébles et à punir lès fautes. On n6 peut 
se dissimuler qu en quelques endroits le zèle a été trop 
loin, et qu'en général on s'occupe* trop du passé. Il se- 
:roit plus sage, ce semble, de fermer les yeux sur H 
foiblesse ou la complaisance de quelques- hommes qui 
ont cru devoir céder au torrent , et ce seroit allumer 
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1m ptssîoDs et rëveiller bien des haines, qtle â'isialoriser' 
des enquêtes sur la part que tels ou tels personnages ont 

Su prendre à nos malheurs. On espère que notre j«une 
oi , dont les intentions sont excellente^ , et qui a le plus- 
rand désir de faire le bonheur de TEspagne, écoulera ^ 
ce sujet, des conseils de modération et de prudence,, 
et qu'il tiendra un milieu entre la mollesse et la sévé- 
rité. Une de ses dernières circulaires est rédigée dans 
ce sens. Il condamne les emprisonnemens arbitraires ,. 
et tes recherches dictées par l'esprit de parti. Tout le 
.monde a aj^laudi à un aécret du 24 mai , qui défend 
les associations secrètes, et qui ordonne aux évéqnes d'y 
tenir la main. D'après ce décret, il n'y anra plus en 
Espagne de loees de francs^maçons, et il n'y a pas grand 
mal à cela. Nous ne voyons pas trop ce qae nous y au- 
rions gagné , et il est fort i craindre que nous n'y eus* 
slons perdu. LeBoi, par ce même décret, recommande 
aux évèques de veiller sur les mauvaises doctrines, et de 
ne conférer les bénéfices qu'à des hommes de principes 
s&rs. Toutes ses démarches annoncent l'intention de ren« 
dre à la religion son autorité et son infleence. Le 19 ma»,, 
il a nommé à l'archeyèché de Séville le vénérable évè* 
qne d'Orense, qui méritoit cette distinction par son zèle ^ 
ses taleas et sa piété.- Ce prélat, qui jouissoit depuis long^ 
temps de l'estime générale, a encore accru sa réputa* 
lion par la conduite noUe et épiscopale qu'il a tenue aa 
milieu de nos orages politiques^ Il a résisté avec fermeté ài 
toutes les insinuations, qu'il a jugées contraires à ses de** 
Toirs, et n'a ployé ni devant le tyran de l'Espagi^e, njde- 
▼ant les corlès. Sa vie pieuse y austère même , est consacréet 
aux soins de son troupeau. Il forme lui-même ses prêtres» 
par ses instructions et ses exemples, et il est habituelIe-^ 
ment au milieu d'eux^ Lors de la révolution françoise, iL 
accueillit, dans son palais , Ijbs prêtres fugitifs , et exerça 
envers eux une généreuse hospitalité.. Il retrace , dans soiv 
diocèse , les vert us d'un Ambroise etd'un fiorromée. Théo^ 
logien éclairé ji modeste, humble, simple, frugal, cl^ari-^ 
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table, M. Pierre de Quevedo y Qiilnsano, gouverne lé 
diocèse d'Orense depuis 1776, li naquit en i756,à Villa- 
Ntiëva di Fresno , et tut fait, à quarante ans, évéqued^ 
ce siège , qui est en Galice , et sufiragant de Compostelle. 
]I s'appliqua dès-lors avec zèle aux fonctions de son mi"- 
nislère, visitant son troupeau avec assiduité, et lui dis- 
tribuant le pain de la parole* Il alioit souvent en Por« 
tu'galf car sa juridiction s'étend sur quelques parties de 
ce royaume. Son mérite étoît déjà si reconnu , qu'on vou- 
lut, en 1782 , l'élever sur un plus grand théâtre. A la mort 
du cardinal De]gado , patriarche des Indes et archevêque 
de Séville, le Roi nomma à ce dernier siège l'évéque d'O- 
rense n mais le modeste et laborieux prélat ne fut touché 
ni de l'éclat de cette dignité^ ni des immenses revenus 
qui y sont attachés. Il demanda de rester fidèle à sa pve* 
mière épouse. Un homme si détaché des grandeurs , ne 
devoit pas être tenté par l'ambition et la fortune dans 
un âge avancé. Aussi le di^gne évêqne vient de refuser un« 
seconde fois l'archetêché de Séville, Sa lettres au secrétaire 
d'Etat est digne d'être conservée ; 

« Excellence, je reçois dans cette ville (Jourem en Portu* 
gai), qui est de mon diocèse, la lettre de V. Exe. en date 
du 19 du courant. Je vois jusqu'où s'étendent la bonté et la 
munificence du Roi, notre maître (Dieu le conserve). Non 
contente de faire conooître, dans son décret du 4, qu'elle ne 
doutoit point de mon innocence , S. M. daigne me juger digne 
de ses grâce^, et m'en donne le témoignage le plus honorable. 
Le siège de Séville est au moins le second de l'Espagne, s'il 
n'en est le premier. S. M. veut donc m'élever à la plus hante 
dignité possible dans les circonstances actuelles , en m'accor- 
dant cette dislinclion extraordinaire. Je rends à S. M. les plus 
grandes actions de grâces pour celte faveur signalée ; mais it 
m'est impossible de ne pas vous charger défaire agréer au Roi 
mon refus de l'accepter. Je ne saurois me résoudre à me sé« 
parer de l'église d'Orense , après y avoir exercé les fonctions 
épiscopales pendact 38 années, et me trouvant aujourd'hui 
dans la 78*. de mon âge. Je ne l'abandonnai point quand le 
roi Charles III, auguste aïeul de S. M.^ me nomma à c» 
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■aime •rcbevêché de Séville, à la mort in patrîarcfie Delg««i> 
da, rcYéto de celle dignité : j'avois alors 5o^aiis< Mes forces me 
yermelU>ieDt de souleoir un fardeau plus considérable., Je ne 
crus pas devoir yûtter Tégllse dont la divine Providence m'a-^. 
Toit confié le soin. Persuadé qu'il éloit de mon devoir de -lut 
consacrer onlquement mes travaux et mon zèle pastoral , j'ex- 
posai k ce monarque les motifs de mo;n refus. H daigna m'é- 
coûter, et nommer k cette dignité le révérendiesîme évéque 
iù Ségovie, LUmee^.quï Poceuç» )uBmi'à la fin de te vie. 
Aujourd'hui ks besoins de l'église d'Orense se sont mo^ 
lipliés à cause des circoDStanee84 Elle a éprouvé beaucoup de 
pertes difficiles à réparer. Je suppKe le Roi de vocdoiv bien per-^ 
mettre que )e ne m'en éloigne pas« Je seroia inutile « Tégiise 
de SévUle ; je n'j arriverons que pour lui léguer mon cadavre. 
8à Majesté ne pouvolt m'accorder une plus belle récompense 
dans ce monde^ que le témoignage d'approbation qu'elle daigne 
donner à ma conduite dans les douloureuses circonstances donc 
nous avons été frappés. Grâces en soient rendue» à Dieu! lui 
feu) » fftit des choses que nous voyons avec admiration. Je 
ne me trouve aucun mérite parliculier dont Sa Majesté puisse 
me savoir gré ^ j'ai falA tout simpleo^n^ ce que. la justice^, m» 
conscience y et la fidélité. qui lut est àja^i exigeoîent de moî.^ 
Je ne mérite ni ces distinctions temporelles , ni ces honneurs, 
dont je ne pnis plus jouir; je n'ai plus qu'à implorer la misé- 
Ficordé de Dieu et me disposer à Umoii, qui ^ dans Tordre de- 
la nature, n'est pas éloignée de moi : je dois même renoncei^ 
a l'évéebé que j'oecnpe, qui est déjà au-dessus de mes forces, 
an lieju d'en accepter un autre pttos important ^ et surtout mort- 
principal devoir est de pirier le ciel d'accorder sa ph>tection hf 
S. M. y de conserver Fou g« temps nue vie si précieuse^ et de la^ 
combkr de bénédictions spirituelles et- temporellrs. VeuTlIeil 
bien rendre compte à S. M. de mes^ sentlmens, et emplojer^ 
votre médiation, afin que mes excuses soient reçues aveebîen-^ 
veiUanee. Dieu garde votre excellence et la comble de pros^ 
pérîtes » . 

Jourem^ 96 mai »8i4. Pierbe, évêque étOrense. 

Le Roi , touche de l*humilité et du dësintëressement 
du Tenéi'able prélat^ a voulu du moins lui donner uiv 
témoignage de son esiime en lui coiiK^rant le grand coi:-« 
don de Tordre de Charles 1H. On ignoi^ à qui le Boi 
conférerït le rii;he. bénéfice que Tévèque d^Orense vient 



( 55Î ) 

^e refiiscr. On a remorquai comme une notiTelle preuve 
de la disgrâce du cardinal de Bourbon , qu*i1 éloît de- 

Euis 1800 administra leur de Farchevêché de Séviile. 
e Roi veut apparemment lui retirer celle charge^ qui 
aussi bleu se concilie mal avec les canons^ puisque S, Ë« 
est titulaire de I archevêché de Tolède. U est contre Tes* 
prit et les règles de l'Eglise de réunir ainsi deux siégeè 
si importaus et si éloigna, qu'un seul homme ne pou- 
voit gouverner par lui-même, ^t il est de la sagesse de 
révoquer ces concessions arrachée^j^r la faveur , et pré- 
judiciables à la religion. Le Roi n'a d'âillenrs point à se 
louer du cardinal de Bourbon, qui éloit chef de la.ré- 
gence, et à qui 6n reproche d'avoir montré beaucoup 
irop de. zèle pour faire prévaloir l'ouvi^ag^ des cottes^ 

I ■ I» i <■! 

Nouvelles politiqves. 

Parts. Une ordonnance du Roi porte que la décoration dé 
la légion d'honneur portera à Taveuir, d un côté , l'efRgie de 
Henri IV, de glorieuse mémoire , avec cet exergue : Henri IT^, 
Roi de France et de Nat^arre; et de l'antre côté, trois fleurs 
de lis , avec cet exergue : Honneur et Patrie. La plaqiie des 
grand'croizL aura trois fleurs de lis surmontées de la couronne 
rcn^ale , avec le même exergue : Honneur et Patrie. Lés grands 
olncîers porteront en sautoir la décoration suspendue à un 
ruban inoins large que le grand cordon i 
' — [iC 37 , une dépntation de MM. les gardes du corps est 
Tkllée rendre visite à M. le général commandant en chef la 
garde nationale parisienne. 

' Lé 28, la même députa tîon e$t venue inviter à un dîner de 
'^corps le général commandant en chftf dé la garde nationale} 
Fétat-major , les chefs de légion , et ceux de MM. les officiers , 
sous-officiers , grenadiers et chaéseurs de la gai^de nationale 
que le local permettroii de réunir. 

Le rïg, une députa tîon de la garde nationale est allée ren- 
dre visite à M. le capitaine des gardes en quartier, et lui an- 
noncer qu'en acceptant leur invitation , elle étoît surtout sen- 
sible à la prévenance et à la grâce qu'ils avoient mises dans 
ces marques d'égard et d'attention. 
ai MM. les gardes-duHûorps dévoient ces témoignages à la 
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garàe ttationale, qui a éublî et fait long- temps* leur sèriièd 
aTec un zële et mi déTOuement d'autaat plus louables qu'il 
étoit étranger au but de son institution, la garde nationale , 
tout en regrettant des postes qui la rapprochoient du Monar- 
que, les verra d'autant pins volontiers occupés pat* MM. les 
gardes-du-oorps, qu'aux droits qu'ils tiennent de leur cons-^ 
iîtntion et des lois on des usages de la monarchie , ils ajoutent 
iceux que les bons procédés obtiennent de tous les hommes > 
et plus particolièrement des Françou. 

— - S. M. a fait une nombreuse promotion de chevaliers dô 
Saint-Louis. On y trouve beaucoup de généraux et des olE-^ 
ciers de tout grade. 

— La chambre des députés a adopté ^ dans l'une de ses 
«éances, un^réglement pour la tenue de ses séances. M. Vabbé 
de Monlesquiou, ministre de l'intérieur, et M, le comte de 
Blacas, ministre de la maison du Roi, s'y sont rendus, le a8 , 
pour communiquer à la chambre un règlement du Roi, suf 
les rapports entre S. M. et la chambre, ainsi qu'avec ht 
jdbambre des pairs. 



Poésie. 

Nous âomined un peu en retard sur cet article. IRons avonti^ 
depuis assez long-temps des pièces de vers, soit maouscriies^ 
soit imprimées, dont i'aboDaance des matières nous a enoipé- 
chés de faire mention. Dans l'impossibiUlé o{i nous sommés 
de consacrer à chacune la place qu'elles méritent, nous de-« 
vous nous borner à citer, avec honneur, celles qui nous ont 
paru mériter la préférence. La première en date est une odé 
au Roi, par M. liasse^ prêtre à Pontoise. Elle eommener 
ainsi : 

Us sont passés ces jonrs de mortels alarmes ^ 
Où t'aimer fut an crinae indigne de pardon. 
Je puis donc, 6 mon Roi, dire, bénir ton nora^ 
£t mes yeux se baigner de vertueuses larmes. 

rie de'daigne poitit mon encens, 
D'un coeur vraiment françois respectûent homûiagev 
Sur cet autel secret, dés mes plus jeunes ans, 
Il brùloit, en silence, aux pie^s de ton image, * 

Loin des sombres regards des farouches tyrans. 
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: Le reste répbùd à ee débat. L'ode contient qaîoare stropfceli. 
Une autre ode , enyoyée de S^dan par M. Tarenaux , paroîl 
dictée par le méoie zèle. Mais peut-être l'auteur nVt-it pas 
«ncore toute l'habitude, possible de la yersification. Une autre 
ode au Roi, par M. Merpant, a plus de nerf et de poésie, 
sans atteindre cependant à la pureté de style , à la vigueur 
de pinceau , et au noble enthousiasme qu'on aime à retrouver 
dans ces sortes de compositions. Un saîut à la paix , par le 
inénle, annonce moins dé prétention, ét^ remplit par là peut- 
être mieux son but. Quelques strophes par M. L. H., institu- 
teur des sourds-muets -de la Cl^rtreuse d^Auraj, sont des 
meilleures que nous ayons reçues. On nous a envoyé de 
Rouen Une ode sur la dernière révolution. L'auteur nous per- 
mettra de lui dire qu'elle renferme quelques incorrections. 
Mais du moins nous ne pouvons qu'en louer les sentimens et 
les principes. Deux petites prëces de vers, par M. Berard da 
Pithon, clont nous aurions dû parler beaucoup (>Iut6t, et qui 
furent faites pour l'entrée du noi à Paris, mériteroient une 
v citation particulière. On voit eue le cœur les avoit inspirées 
*" a l'auteur, qui y fait tenir à dés enfans le langage qui leur 
convient. Plusieurs pièces de vers nous ont été aoressées par 
M. l'abbé Beugin; une ode, de lui, sur la révolution, com- 
posée en 1795, et qui n'est pas distribuée par strophes, est 
étrangère au genre lyrique par sa forme et par son ton. Une 
ode sur la liberté révolutionnaire, et uoe autre sur la dernière 
tyraànie, s'éloignent moins de ce genre, mais n'ont pas en- 
core toute la chaleur et la vivacité désirables. En général, il 
faut le dire , ces pièces oût l'air d'avoir été composées trop 
vite. Leurs auteurs, pressés d'épancher des sentimens qui lenr 
font honneur, ne se sont pas assez donné le temps de perfec- 
tionner leur ouvrage. Leur zèle a fait, en quelque sorte, tort 
k leur goût, et pour^ avoir le mérite de rà-propos, ils ont 
renoncé à un travail lent et réfléchi, qui eût rendu Ieur9 
compositions plus acfnevées. Us se sont montrés bons François , 
plutôt qu'auteurflroTstiDgués. Au fond , l'un de ces avantages 
vaut bien P^iKre. 



L^inscrîption suivante, qui nous a été envoyée de Milan, 
sious a paru digne d'être consignée dans ce Journal. Elle est 
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en fort bon strie lapidaire , et rap(>elle un éténemem et dea 
époqœs ^ne 1 histoire ne doit jamais oublieré . 
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Sur tàs Ckuholiques aitgl&is. 

Dans un moment où les communications les pliis 
aitoîcàles se rétablissent entre deux nations loyales et 
^ faites poiM- s'estimer, il peut être Utile de faire con- 
noitre la situation de la religion éatholique dans un 
pays où elle a été si long-temps flotîssante , et d'où 
elle n'est pas entièrement bannie. Nous ne sommes 
, point généralement assez instruits > en France , de 
î'état de la religion dans les contrées qui nous avoisi- 
nent le plus y et la politique du dernier gouvernement 
a encore contribué à augmenter > à cet égard , notre 
ignorance. Il avoit élevé, un. mur entre nous et les aiH 
.très nations. U avoit surtout a cœur de nous séparer 
de l'Angleterre, et de ne plus laisser subsister aucun 
lien , aucun nnpport entre nous et cette ten'e hospita^ 
lière , qui avoit donné asile à tant de membres de no- 
tre cleiigé, où reposoient encore nos espérances, où 
résidoit le Prince dont le retour devoit guérir nos 
maux et combler nos vœu^. Nous ne savions plus 
lien de ce qui se passoit daus cette tle, où la tyran- 
: nie s'irritoit de n'avoir pu étendre son influence. Aussi 
-plusieurs personnes ont-*elles paru surprises d'enten- 
-dre parler d'un éveque catholique de Londres.. Elles 
ne soupçonnoient pas qu'il existâli beaucoup de ca- 
tholiquesi^en Angleterre, et. elles ne se doutoient pas 
surtout que ces catholiques eussent de» évêques. L'ar- 
rivée de M. Poynter dans nos murs et sa quarté, 
leur oqt donc pafu un phénomène dont elles ont 
dierché l'explication, et on nous a fait^ à cet égard ^ 
Tome I^r, L'^^i de la R. et du fi. N^ XXl^l.., ^, 
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quelques qucsllons auxquelles nous ne pouvons mîetis 
répondre qu en donnant des détails circonstanciés sur 
une portion de rki«tpire eccls&îastique des temps mo- 
dernes , qui est peu connue , qui mérite de l'être , 
et qui se ratlaebe directemeBi à febjat d^ notre 
Journal. • 

La religion catholique a c«s(ë «lepoi» Iwig^temps 
d^étre domiiaanie en Angleterre ^ mais die y a encore 
eonservé des pal^«#6all^ x4\H^ A» miiicu m feu dos 
persécution^ et des trouble^, dis» ^jo^rre» civiles y Fan* 
çienne foi s'est mainteiHte pdvmî quelques femiltet 
privilégiées. ' Elisabeth s'éloit efiovicee vainement de 
fa détruire. Elle avok élé secondée , à cet é^và y par 
les préjugés et l^antipatbîe de la majorité de la nation ; 
maiis Urùn eSorts réuâis n'aboient pu défaci&er enëè-^ 
rement tmé cro jance si Iting'<@iitpa neispecsé^. Le» 
cadfioliques se sont maiintemis en assea grand nombre 
dana plusieurs parties de TA nc^terfe^ et naïammeDi 
h Londres , âàtis le eomté d^ Lancostre et d|Kis oelm 
dfe Sta^rd*. H est ^ffi^il^ d'e dmaer de^ renseigne- 
mens biofi précis sur Tetir nombre total» Des relevés 
ftrits en di^Rérens temps dëns le cours dU sièdedfisr*- 
nier y par ordre du pariemeM y ne les portent qu a 
soixante et quelques mille. 'Slaîs îl ne paroit'pas 
qu'on doive s^ter t|ne entiers cpeMice h ces reosisH 
gnenjens pris dans uq temps de perséeuttîon y ee aux* 
qtleh on parvenoit' ai^^lment è se. séustraire. IML Be- 
rmgjton, déns ses éctifô y pc^te aw$É« le nomire des 
catholiques » peu prés^ au m^me ta«a ; matij cet ë«ni- 
vaîti , trop vif et ff op partial' pour ët^ exact , n^est phis 
regarA? cfae comme une aulerilési|speci» et tncKit- 
peuse. Sàm][>i*éte*id^ dôtener utte évaluation juste du 
iK>nJ)re dés cathel^ès répandi^sen À&gleteire^ uùoi 
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dirons , d'après le tëmoigiiage d'un prélat que noua 
avons consulté 9 qu'il y a à Londres et dans les envi«« 
rons ^ quatre-vingt mille cathoUques* Cette estimation 
résulte des naissancesr^ décès et mariages y et est par 
conséquent aussi exacie que possible. 

Sous Jacques 11^ on divisa T Angleterre en quatre 

districts <^ et on mit à ]a tête de chacun pour le gou-^ 

vemèr^ «m évêque avec un titre inpartibus ir^deÙtan, 

et la qualité de vicaire apostoCque. Ces évt^ques soat 

îndépen^ans les Uns des autres y et sont nommés.par 

la congrég^Uiod delà Props^gande, qui pourvoyoit à 

leur entretien. Les premiers de ces évoques fureni 

MM. Leyburn^ Giffard^ Smith et EUys. Us ont eu 

des successeurs^ et malgré les temps fSdbeuxde p«rn 

^éculioa où on se trouvoit^ on a continué à pourvou 

aux besoins des' catholiques. PIusieiu*s des vicaires 

apostoliques 9 que le Saint-Siège leur a donnés > ont 

été des bonomes connus par de bons ouvrages. 

MM. Hornyoki , évéque de Pbilomélie , et Walton, 

évêqiie de Tracon, ont labsé dés écrits dont les eai- 

tholiques foui encore aujourd'hui grand cas. M. Chai* 

Jouer y évéque de. Ûibra^ etvicsdre apostolique du 

district de Londres^ fut recommandable par son «èle > 

ses talens^ et par un grand nombre de litres^ soit de 

controverse^ soit de piété. A une époque plus récente 

encore, M. Walmesley , évêque de Rama , et vi^irf 

apostolique du district de Touest y s'est distingué aussi 

par son zèle à maintenir les droits de l'épscûpat y et 

par son exjfdicaticm de l'Apocalypse, qui a été publiée 

Âoùslenam de Pastorini. Ce pieux et savant évéque 

étoit de la« congrégation des* Bénédictins anglois. U 

est mort en 1797. liés vicaires apostoliques qui gou* 

vernent aujourd'hui lès. quatre districts, u'oat point 
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dégénéré du méiite dé leurs prédécesseurs. Ce soiit 
MM. Gibson, Milncr, Poynter et Collîngridge. Le 
premier gouverne le district du nord y sous le titre 
a évêque d'Acanthe. Le. second est évéque de Casta- 
bala, et chargé du district de I.iilieu. 11 a composé 
beaucoup d'ouvrages , la plupart. d^ controverse, et 
dont plusieurs ont eu un succès mérité. 11 réunit beau- 
coup de zèle à beaucoup de connoissances, et a sou- 
tenu plusd'une fois les intérétsdelareligion. M. Pejn* 
ter, évéquQ d'Halie, a succédé, il y a deux, ans,, à 
M. Douglass dans le vicariat de Londres, où il étoii 
coadjuteur de ce prélat. On Fa vu dernièrement à 
Paris, où il étoit venu pour une cause qui fait hon- 
neur à son zèle, et il a paru\ à quelques cérémonies 
où l'on a été frappé de sa 6gure noble, imposante, 
et qui annonce à la fois la gravité et la douceur. U 
étoit accompagné d'un de ses grands*vicaires , et est 
retourné promptement à Londres , après avoir rempli 
l'objet de son voyage. Le quatrième évéque est M. Col- 
lingridge , qui est vicaire apostolique du district de 
Touest. C'est un religieux; un usage assez constant 
voulant que les évêques de ce district soient pris 
dans l'état religieux. 

U s'est élevé , il y a quelques années , une ques- 
tion assez vive parmi les catholiques anglois , sur un 
point qui n'est pas sans importance. Nous ne préten- 
dons pas juger ce différend. Nous ne ferons que rap- 
porter les principaux faits , en laissant à l'autorité le 
soin de décider. JVlais nous pouvons d'autant moins 
laous dispenser d'entrer , à cet égard, dans quelques 
détails , que des journaux ont publié quelques circons- 
-tances de ces faits , circonstances qui ont été mal sai- 
^sies ^ parce qu'elle^ etoieât isolées , sans suite , et qu'on 



n'a pas' fait cônnoître le véritable état de la questiom , 
Ainsi , ce qu'on a dit sur ce {)oint n'a pu êtrie cn- 
teuda, et ne ïk psis été en effet. 11 est bon de rectifier 
les idées du lecteur sur ces matières. Ce que nous al- 
loûs en dire est puisé dans les sources même. \ 

. La question de 1 émancipation entière des catholi- 
ques angloi3 occupe depuis quelque temps les esprits. 
Cette émancipation est sqllicitée par les hommes les 
plus sages de la nation ^ aussi bien, que par les vœux 
des catbolicpies; mais elle a été arrêtée jusqu'iciy d'à-* 
bord par les dispositions particulières du Roi , ensuite 
. par l'opposition de quelques anglicans zélés. On la 
proposa de nouveau , il y a quatre ans; mais alors les 
défenseurs les plus distingués de la cause catholique 
au parlement , étoient en désunion avecleur$cliens^ 
et. surtout avec les évêcpies. Les avocats des catho- 
liques, dans la chàmlx'e des communes , attacboient à 
l'émancipation quelques^clauses qui déplaisoient à plu- 
sieurs. IIs^ y faisôient prêter serment aux ecclésiasti- 
ques de n'avoir avec la cour de Rome auciine corres- 
pondance qui pût troubler le gouvernement ou l'église 
protestante. Us établissoient un comité qui examine- 
roit cette correspondance. Enfin , ils accordoient au» 
Roi un ^eto dans la nominatioir des évéques. Ces con- 
cessions furent jugées diversement par les catholi>- 
qnes. Plusieurs, en Angleterre, les regardèrent comme 
admissibles. Mais elles partirent à d'autres un joug- 
intolérable. Les catholiques irlandois surtout s'y mon^ 
ti-èrent fort opposés. Les évêques de ce pays se pro- 
noncèrent, à cet égard, de\la manière k plus for* 
nielle. Ils se réunirent plusieurs fçis , à Dublin et. 
ailleurs, pour manifester leur. improbation du veto*. 
Us lavoient déjà blâmé dans leur assemblée du i/^ 
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septembre 1808 ; ils renouvelèrent ce jugement dans 
leur reunioti du ^4 février 1 8 1 o ^ où se trouvoient )ps 
tfuatre archevêques et douze autres évé<{ues. De là 
des dîscnissîont y des ëorits et des controverses qui 
agitèrent les esprits. M. Milner fut un de ceux qui se 
donna le plus de mouvement en cette occasion. II 
étoit l'agent des évéques irlandots en Angleterre^ et 
il mettoit dans cette commission lardeur de son zèle 
et la vivacitë de son caractère. IVous avons vu de lui 
mie explication avec M. Poynter , dms laquelle il y 
a des raisons et des £iits sur lesquels nous ne devons 
pas prononcer; mais aussi ^ ce semble^ un peu trop 
de chaleur. 

Toutefois ce différend entre les catholiques > ou 
, {Jutôt cette divwsité d'opinioD 9 n'eij^ point de suites 
aussi fâcheuses qu'on auroit pu le craindre. La n^o-- 
ciation au parlement échoua. Un petit nombre de voix 
de plus que la majorité écarta l'émancipation sollici- 
lée , qui ne peut plus être présentée dans la même 
session. On croit que ce sera pour l'année prochaine. 
£n attendant les évéques ont désiré avoir de nou- 
velles lumières et ècs avis qui les dirigeassent sur les 
questions qui les avoient divist's. M. Poyoïer en a écrit 
à Rome , où, «n l'absence du souverain Pontife ^ on 
avoit laissé eîicore quelques prélats qui étoient fort 
gênés dans l'exereice de leurs fonctions, mais qui irou- 
Yoient encore le moyen de rendre quelques services 
à l'Eglise , et d'entretenir quelque correspondaiice au 
dehors. Tous les cardinaux membres de la congréga- 
tion de la Propagande avoient été expulsés; mais 
Mfir. Quarantotti^ secrétaire de cette congrégation , 
éioit resté à Rome avec le titre de vice-préfet. Con- 
sulté par M. Poynter, sur les points controverses 
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ënire Tiil el ses coHégues, il lui répondit, fe i5 févrîér 
^ i8i4 y par une lettre que nous aincms' sous les yeux |^ 
^t qui paruit diet»é par «in f^ud esfik de ««odéni^ 
lioHi Gians cet i^erk, Afil^* Quarantottiiex^roiBe et dis- 
cuté les articles <ki Inil qui pemvmt àûtxûev lieu à 
queibraes difficulté»* La partie du 'setYtvbat qui ^perlé 
■que les eexîlésiaBtiqués^^^treKiîeiidroœii avec .Rome 
aucune connniiiliicatiou qui paisse umiUer Je ffomiog*- 
isemtebt on VE^i^^n^imam y hai paroit meriil^ qurip- 
que explication. Ce serment «eroîi înMlmiss2)Ie m.oa 
préteddôit par là pcarâr les prêtres qui auraient «mt^ 
tribtié >à k coiih^^mon d-un proteslaoê. Mais.si les le«» 
^slâteurs n^ont Voulu que :fiarétneiiir la violence^ i'or^ 
iùûté et lés complots cottre la religion ^dominante^. 
alors leur projet n'aiîes de^comkRunaUe. SetatlvÉïètt 
il seroît à désirer que> pourlè repos lilea bensdances^ 
ils imerprecasseni; içnr lar^ tm âa nam»^ qaè la elétga 
expliquât '3e sens l^^me du serment lîdl sècrétah'e 
de la JPrôpfligaiide croit qu^oa peut tèlérèr té ai?lo «hi 
Roi dans la tiominatîoa aux tmehés^ JB pense qua ie 
¥rizvce a droit de presèrire^ quelques coddfttocis fioi^ 
la choÎK des sujets > et il u'imptooTO fan nmi .ph)a. 
rétabibsemant d*on cenîtié cdiacgé d'aaanBoef la cor-«' 
-respomlance du eleirgé avec la cour de Rdihxl La 
Saint-Siéjge, ^it-il, ne se mêle point du civ3^ et ses 
déclamations ne portant que sur le spirituel, ne doi- 
vent point alarmer le gouvernement anglois. Telles 
sont les principaieBdis^ïsitians de cette liHtre, du i& 
février, que M. Poynter ^ à qui elle étoît adressée^ a 
Tait imprimer ' et répaocfre^n Angleterre. Toutefois Î3^ 
ncparott pas que cette pièce. ait ramené tousleii'cs- 
fFM. Quelquds-liDs ont re^vàé î'au^rke de Ms^- Quar^ , 
raotocii c>axme ibsuffisajale {M>tàr âeoiderla'qaesiâon» 
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Avolt-îl des pouvoirs assez étendus ^ et pemvoît-il Im 
seul remplacer la Propagande? N*est-il pas besoin que 
le souverain Pontife , de retour dans ses Etats, exa-* 
mine ce qu'a fait ce délégué et prc^nonce sur cette 
question? Voilà ce que disent ceux qui désapprouvent 
le veto. M. M ilner , et les évéques d'Irlande qui lui 
sont unis y n'ont point adhéré à la lettre de MjS^' Qua- 
mntotti. Le premier est parti pour Rome, ou il va. 
porter lui-même ses réclamations et Mre entendre ses 
motifs. Lies autres viennent de prendre, le 25 mai, 
dans un synode tenu à Maynooth, utae résolution où 
ils protestent contre la lettre de Mp- QuarantotU y et 
contre toute espèce d'influence qu'on donneroit au 
gouvernement anglois dans la nomination des évéques 
d'Irlande* Les prêtres et le clergé de Dublin ont 
fait une déclaration analogue, le 12 mai. On a député 
à Rome le docteur Murray, coadjuteur de l'arche* 
véque de Dublin , pour représenter les dispositions 
du peuple Irlandois, et les inconvéniens de la mesure 
proposée, qiiî, dans ce paya surtout, est regardée de 
la manière la pfus défavorable. M. Murray a passé 
dernièrement par Paris , se rendant auprès de S. S. 
On s'attend que le Saint-Siège prononcera sur celte 
afiaiï^. Il ne nous appartient pas sans doute de pré- 
venir sa décision. 
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réuuir poai* le rétâblisement de la règle. Elles eXposenI 
qaela maison n'est point aliénée^ et qu'il est digne de la 
piété du Roi de relever un des plus honorables éUblisse-» 
mens du règne de Louis XIV. Ce seroit un hommage à 
la mémoire .de ce grand Prince, et en même temps un 
moyen de donner, une éducation chrétienne aux filles 
que S. M. jugeroit à propos d'admettre dans cette mair- 
son. La requête a été présentée par M*"*- d'Ëlpeyron^ su« 
périeure, et &!"■••• de Moustier et fie Villefort, religieuses', 
qui ont aussi eu l'honneur de saluer M^e. la duchesse 
d'Angoulème. Le Roi et la Princesse les ont accueillies 
avec bouté, et S. M. leur a promis de prendre leur der 
m&^nde.en considération* Ces dames nont pas manqué 
de faire valoir Te vif intérêt que M™«< Elisabeth prènoit 
à la maison de Saint-Louis , et elles se flattent qu'un éta- 
blissement si utile pour l'éducation, et si glorieux pour 
nos Rois, va renaître à la voix d'un Prince qui révère 
les institutions de ses illustres ancêtres, et qui veut faire le 
bien de ses peuples; double motif pour elles d'espérer la 
restauration de la maison de Saint-Cyr. 

— ' S. Exe. M, l'abbé de Montesquieu , ministre de 
l'intérieur, a écrit, le 25 mai dernier, à M. l'évêque de 
la Rochelle , une lettre ainsi conçue : 

^ Monsieur l'évêque, j'ai reçu la lettre du 7 de ce m$is , 
par laquelle vous exposez que des ecclésiastiques du se« 
cond oâ*dre, qui ont constammentMusé de vousrecon,- 
noitre pour leur évêque , se sont empressés , à la première 
nouvelle de l'heureux retour de Louis XVIII sur le trône 
de ses pèi'es, de se montrer ouverteme^it, et d'adminis- 
trer à leur gré les paroisses vacantes* 

» Le gouvernement ne sauroit tolérer un pareil déspr-* 
.dre* Les ecclésiastiques doivent tous soumission et obéis-, 
sance aux évêques nommés en vertu du Concordat, et 
institués par le Pape. Us ne peuvent exercer leur mi- 
nistère satis leur permission. Ceux donc qui persistent 
à ne vouloir j^s les reconnoitre^ doivent s'abstenir de 



toates fonctiom ecclésiastiques. Dans le cas contraire , ifs 
ê'expoeent à ce qu'il soit pris, à leur égard, des niesures 
de rigtteiir , parce qu'ils troublent Tordre publie. 

« Je T^iM engage à &ire une nouvelle tentative auprès 
des prêtres dont vous tne parlez » pour les raiftener , s'il 
est possible, k de meilleurs principes, et k tous coMerler 
avec tes f^^ts pour la répression décent mtens lesquelè 
TOUS anriesépaisé en tain toutes I^ voies delà douceut 
et de la persuasion. ^ 

» J'écris, M. TéVèqoe, à ces fiMtlionhfliH» |)oU^t}i^, 
dans roceaaion^ ils vous prêtent leur epptti, êft fatoènt 
respecter v<Are àatiïrité ». 

— Nous somilies fondés k annoncer (|ne M. Fabbé.do 
Saint-Sauveur, qui avoil été nommé, il y a quelques 
années, à Févècné âe Poitiers, a remis aa nominaliou 
entre les mains du Boi^ et a renoncé à faire aucun acte , 
même de grand- vicaire , dans le diocèse. Cette démarche 
est une nouvelle preuve de Tesprit de sa|resse , de paix , de 
modération et de dévouement pour le Roi, ^ui anime le 
clergé. 

<— Le clergé de la ville de ûiéh à eùvoyé une adresse 
au ttoi pout protester de son dévouement. S. M. a ré- 
pondu : <c Je suis sebsiUé huX seiifihiens des hàbltans de 
Gim. Je saidqullssesonttOujourS^ bien conduits, même 
dans les temps de troubles et de malheurs. Je sérois fort 
aise de leur en témoigi^er ma satiëfaetion de Vive^voix eti 
visitant mes provinces )»• L'adfeése ao Roi ^t oit signée de 
M. Vailet et de MM. Brillard , Morin et FlMtirrive. 

— M'"- le dac d'Angoulême à passé, le 22 Jtiîn, par 
Laval, où il a eu une réception brillante. Un avoit 
-tendu les rues et élevé des arcs de triompha. Le maire, 

M. Hef ce ^ lai a présenté les cle& de la ville , et exprin>é les 
vœux des»habilans. S. A. s'est f'èttdtie à Téglrse de Saint'- 
Vénérand , où elle a été cèmplîmeittée par le ctergé. Elle 
a reçu è i'hôtel^e-vîUe les félicitations dies pinncipaux 
habitans et des ecclésiastiques et fonetio<4ii^irès> et est r^ 
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partie aux acclamations d^un peuple tiombreux et pteln 
d'enthousiasme. Bile a accordé la décoration du lie à 
ceux qui on ^u I*honneur de luvétre ^f^eat^s^ Le clergé 
entr*aQtre a été touché des marques de bienveillance qu'il 
a reçues du Prince. 

<— On assure que M. l^ibbé de Vienne est porteur d'un 
titre qui lui a été conféré par S. M., eti tertCi du droit 
royal de foyeux apénemêné, et qui lui donne onéex^ 
pectative sui^ le premier oanonicot Yacant dans Tégii^a 
de Paris. Avant k réirolntton , M. Tabbé de Vienne étoit 
chanoine titulaire de cette église. 

— Les évêques viennent d'être rétablis dans la pléni* 
Inde de leurs droits anciens^ relativement^ la collation 
des curés de leurs diocèses. Les curés nommés par les 
ëvèques peuvent maintenant être mis en possession de 
leui*s bénéfices, sans a^oir besoin. de rautorisationpréa-* 
lable du gouvernement* 

^ . Montmorency. Celte ville a fait. célébrer ^ le sa^ 
medi 25, un service funèbre pour le repçs /de Tame du 
duc d'Enghien, objet particulier de son amour et de ses 
regrets. Toutes les autorités y ont assisté» et ont. écoul4 
avec intérêt et sensibilité le discours , où M. k curé a re- 
tracé ses vertus privées, ses talens militaires, les causes 
^t les circonslances de sa fin trafique, qui n'est pas une 
des moindres plaies faites ^ Ja patrie. 
. Cet hommage religieux riendu à la mémoire de ce jeune 
Prince, et qui, dans le chef-lieu de son apanage, de- 
voit précéder tous ceux qui lui ont déjà été rendus 
ailleurs^ n'avoit été.dilFéré que par Tespoir de parvenir à 
faire, concourir avec la même cérémonie le transport et 
la réception de ses honorables restes inhumés dans les 
fossés de Vincennes. Mais des raisons particulièi*es, et la 
crainte d'affecter trop vivement d'inconsolables parens^ 
pnt empêché, pour le moment, qu'iU ne fussent trans-^ 
férés au lieu de la sépulture ordinaire de cetteanguate 
maison. 
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IVfobÈNE, êSjuin, On a parlé d'une sociëtéqul seloil 
formée ici pour accueillir le^ ecc^&iastiques sortis des» 
irisons et retournatil à Rome. Cette institution passagère 
'ait le plus grand honneur à l'esprit des habitans de cette 
TÎlle. Chacun s'est empressé de prendre part à cetf e bonnd 
œuvre. A une demi-lieue de la ville se ti ou voient toujoui*s 
deux ou trois membres de la société chargés d'avertir ie^ 
ecclésiastiques arrivons. Or^ les conduisoit dans des loge— 
meps convenus. On fou rnissoit de l'argent à ceux qui «a 
avoiènt besoin. On s'empt*essoit de les remettre de leurs 
fatigues. Il a passé ici. plus de 280 de ces vénérables 
pro:fCrits. Tous ont trouvé un asile et des secours. Les 
cardinaux même ont eu la bouté d'agréer nos soins, et de 
s'arrêter quelque temps parmi nous pour satisfaire la ptét^ 
des fidèles. Le cardinal Pignatelli, qui a voulu retour- 
ner à Rome quoique malade, y a passé huit jours. Il est 
aussi bien que possible dans sa situation. Mf^- Ëmmanuelde 
Gregorio passa ici , le 1 2 , venant dd Paris, où il a été long- 
temps prisomiier. Ce digne prélat se hAtoit de retourner . 
ouprès de S. S. C'étoit à qui recevroit chez soi ces géné- 
reux confesseurs. Chacun se disputoit l'honneur d'vine 
noble hospitalité. Le président de la société, M. Louis 
Poiiziani , les dignes ecclésiastiques , MM. Gallinari, Be- 
tielli et Rinaldi, le marquis Galliani, M. Joseph Baràldî^ 
Je docteur Mnratori, les frères Gandini, les marquises 
Valperga et Galliani., là comtesse Marchisio, et beaucoup 
d'autres personnes de toutes conditions, se sont signalées 
par leur zèle à rendre toutes sortes de services à ces respec- 
tables bannis. Le peuple se pressoit sur leur passage, et 
leur témoignoit la part qu'il prenoit à leurs maux» Quant 
à eux, ils paroissoient consolés de tout ce qu'ils avoient 
souffeit, par la joie de voir l'Eglise triomphante. Les 
cardinaux et les évêques ont béni les fidèles qui se pré- 
sentoient à eux. On dit qu'il en reste très-peu qui doivent 
passer par notre ville. Mais nous n'oublierons jamais le 
spectacle édifiant qu'ils nous ont procuré , et les exemples 
de vertu et de résignatfon qu'ils ont donnés. 
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Nouvelles politiques* 

Pams. S; A . R.'Me^ le duc d'AogouIéfne est arrivé à Brést^ 
le uS, à deux heures, eo trës-boone santé, et est descenda à 
Vhôtel de la préfecture maritime. Le 37 , S. A. R. a visité le 
port et la rade. Elle a dû partir, hier 29, pour Quimoer; 
elle ;ïrriyera, le3o, àLorieut, d'oii elle partira, le l*'^ juillet , 
pour se readfe k Nantes. Ce Prince recueille sur son passage 
Je témoignage de la joie et du dévouement du peuple. 

—S. A. R. Ms^ le duc de Berry a été , le 3o juin , à Fontaî^ 
nebleau ; les grenadiers royaux de France se sont trouvés en 
bataille sur la route. Le maréchal duc de Reggio, à la télé 
des généraux et des offidiers de son état-ma)or, est venu re- 
cevoir S. A. R. à la descente /de sa voiturei Monseigneur, 
après avoir passé dans les rangs , a reçu le lieutenant-général 
commandant de ce régiment. Les troupes, aprës avoir fait le 
maniement d'armes, ont défilé devant S. A. R., quî^témoi- 
gné son entière satisfaction à MM. les officiers et aux troupes. 
Les cris de tnpe le Roi! pive MS^- le duc de Berry î ont été 
répétés* à plusieurs reprises penclant tout le temps qu'a duré 
cette revue. S. A. R. s'est ensuite rendue chez le duc de 
Reggio , où elle a déjeûné ; puis elle a reçu la députation du 
.tribunal séant à Tontàineblean» Après cette audience , elle a 
été visiter le château, et à son retour chez le duc de Reggio, 
elle. a reçu tous les officiers, auxquels elle a de nouveau té- 
moigné sa satisfaction. S. A. R. est repartie immédiatement 
.après pour se rendre à Paris. Elle avoit été complimentée à 
son arrivée par. le préfet du département et par le maîjre de 
la ville. 

— ^Dans la chambre des.dépntés , M. Durbach a prononcé , le 
3o juin, un long discours en faveur de la liberté de la presse. 11 
.s'est plaint un peu vivement qu'elle étoit encore violée, parce 

3u^un de ses écrits avott été saisi. Il a mêlé d'ailleurs, a son 
iscours, des objets qui n'j avoîeqt aucAn rapport. Il s'est 
, élevé contre les processions,^ qu'il a représentées comme dé- 
fendues par des lois positives. On ignore quelles sont ces lois. 
Si m. Durbach protège la liberté de la presse, il semble qu'il 
deyroit être aussi ami de la liberté du culte catholique^ liberté 
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a laquelle Vious tenons bieo auUot qu'a Taulre. M. Durbacti 
s'est plaint aussi du règlement sur ro^servalion des dimao* 
ches et fêtes. Ce député parc^i ne pas aimer les réglemens. 
Son discours a excité plus d'une fois les murmures. Les pro- 
posiiions qu'il faisôît ont été éeariées par un sjouro^oiéot. 

— -S. M. continue à recevoir un grand nombre de dépu* 
tatSons des provinces les plus éloignées. Toutes respirent le 
déroueaient pour le Roi etU \oie de son rétablissement. S. M*, 
répond à toutes a?ec autant de présence d'esprit que de booté. 

— Lq Boi esl sQVtîy k i*'. juillel y k trois heures du ebâ^- 
teau des Tuileries , et est allé i^oir Monsieur h Saint-Cloud. 
DapfHS plosiaurs ^ours, S. A. R. asi montée àeberal, e| 
s'est prMiiené» dans t# parc. Sa santé se rétablit d'une ma-^ 
niera a«es assovante et asse» VMÎbl» pour quHl soit permis 
d'espérer qn'inccssafli«cnt elfe reviendra nxer son sijoa^ 
dans k caphale. 

— M»'- le duc d'Orléans est psrli, le a juillet ^ p^ Par 
tarage, n ?a s'embarquer k Toulon. S. A-Sureviciwa JiP^^rip 
dans te mois d'aoAt avec sa familk* ' 

-^On assoTC que k oapkkk possède, en cq nooRfent. les 
def»x mkHiarques alliés qm étoî^t allés ensemble à Londres. 
Ces dens ilrostret ▼ejagenrs ont pris des nonui étrangers. 

, ttvNiGS» Èâjuin, On rient d» pnUkr ici quatre pateatds 
royales, toufet^ datées dà 19 juin. 

Par k première, le roi de Bavière annonce qu'il rétrocède 
k KAntrîcbo k Tjrol, tel quel' Autriche k hii aVoit cédé par 
le iraîté de Presfi!oni^0. 

Par la seconde, S. M. cède également à l'Antricbe k V^r 
ralberg , à l'exception du bailliage de Weiler. 

Par k tmkiène et k y oalrîeaié , k loi de l avière^déchre 
qu'il r* prendse posiesiîoa du èbihè èê Wurtzbooi^ et de 
k priaetpautéd'Asebafionbourip, tels qnSlsqni été possédés 
par le gnnd-^c de Wurtcbourg et k Prînce-IVinat. 

On assure de nouveau que le prince Eugène sera felt âvtt 
de Deux-Ponts. Du moins il est certain qa'on lui a promis 
un établissement bors de France, 
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NoiM mv^A teea mu âMn gmad' nombre de pi^cefl,^aiit iidiM né 
IKMiTMM pM hxm. UNil r«Mk^-c[Hé BOUS délireftons, unss que nont nit 
nous diftMo8eH>BS pourtant pss de dter, en tenrrendànf 1* înstiee qui 
lent eut One. Celte intitulée : Bommageh ma patrie, par M^ S. D» È. ^ 
pr^priétaim Anw te Bfmrhonrma^ renferme d'ezoellentes nues relH 
gieusee, mqmlee e» même potilicpae». L'anleur étroit être un lëM rojTa- 
liste et nn bon chrétien , et. nous aurions ^ongë a extraire ^elqae dbtoêé 
de son 4crit*, sr non* ne nous étions aperçns que tant i^y tient. Le frag' 
ment d'un ouTrage sor la grandeur et ki ebnte de Napoléon ^ auroit eii 
droit d'être tnsé^ dana noire^eiiHie; mais d^à nous avions traité ce 
•ttjet dans nos premiers nnméros, et noue avons eifaint qn'on nenoni 
reprodiàt de parler trop spnVentr en mëaxe bomnie, L'i^ztrait dn dis- 
conrs de M. Blanebandin îte Cbene, an^m nous a adressé, n'éloit pa9 
de nature à entrer dans notre Jnnmtil, nén mié Kesprit n'en «oit tosi 
bon. Mais en général b<hm devons êlre fort SoDrea de ces Isortes de ci« 
talions, qni t fe n d r o i cn t une plaœ qno lea lecteurs aiment mienr Toir 
rempilejiat des fbiH. 11 'ifousj|iarvient sourent des discours prononcés 
4ant diCwentes eérémonies. mus rempilions aisément notre Journal 
en n'en insérant que àt siqupies- extraits. Hotre travail n^en seroit que 
|»lns AmîIo, et notre tAebe ptua commode; maïs, enoore une fms^ 
tes abonnéf veulent dbs faits, et nons avons à coeur de ks servir selo^ 
leur goftt. Nl>ns ne pouvons donc ^tt''iiadi<^tter , en passant , quelques difr^ 
cours { celui_par>esemple, d^ M. C«pmas, cure à Montauban, à la 
imite d'm» Te Dnum pour le retour dn Roi ; éeloi de M[. Tabbé de 
^ivint-Pierae, à Lorfent, pour le service de Louis XVI; celui de M. le 
curé éb Cticbjy pour nu Te i^^ann; celui de I\f. le curé de Vissous^ 
pour la même eireanstance, etc. €eia discours- fént àonneur aux seUti^ 
mens religieux de leurs aute u rs y et» ann oncent leur attachement au 
-prince ijve nous venpn/B xic; cf^Q^VW* 

Parmi les lettres que nous avons reçues, celle datée de Paris, le 3 
juin, bAtel des Monnoiea, suMiei uôa WAiiiM païAÎmiyàre. Cj)le traite 
daa fouftonses de M..Fvf«$inoii»,, oi témmgne k dcsir ds las voir re^ 
aommeuMr. C«st wêl désjr qu» noa» partageons Avee tous les anus d» 
la religion , et noif» oMvooa mâmft poniQir asiiurei: que la ptojet de 
*M. FressinouK eabdase bvvor cb mniveau à^un tcavail » intéressant et 
ai utile. C'est pour s'y m j^io, prj([pa.reir qu'il a remis, dit- on, à l'hiver 

Êroc}ia|n.la nuîn^.de son cours accouiumé àt cpnférences, a«xqoallct 
I liberté entière dont il jouira , doqnera un nouvel intiérét. Nous avooA 
du. piUisir à poiVFoir annoncer cette nouvelle k fauteur de la lettre ci* 
tée,'et â tous ceux qiii, comme lui, attaci^entdu prix à une œuvra 
qui n'avoit été inter£te que parce qu'elle étoit utile et honorable pour 
la religipi). 

Uns autre lettre, qui nous a élé adressée de Genève, lé t^ juin, 
et qui est signée , contient des repcocbes as^ex vifs sur ce qua nous 
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|)arloiif iiial de l^usttrtiatear déchu. CVtt él,», en itéeità, UeH Aé^ 
tooiUenXk' D^abord nous ne croyons pas* avoir calomnié TindiTida e« 
question. Quoi! il ne seroit pas permis de dire qu^il persécntoit l'E-' 

S lise, au'il dépeunloit la France, qu^il nous accabloit de son ftceptrcr 
e fer ! Nous ne lui aTons point prodigué d^njures. Nous en avont 
parlé comme en parlera Thistoire. Nous ne croyons point la cJiaflté' 
obligée à laire ^ qui est si notoire ^ on à pallier ce qui est ai manrais^ 
Ce n^est pas nous qui aTons loué cet homine dans \t Journal d^s Cu- 
ré» ^ dont notre ou?ra|QB n'est pas la continuation , et dont pons ne pré- 
tendons pas suivre en tout l'esprit et les traces. Nous nous flattons qèe 
nos feuilles sont rédigées dans des principes |dus aura et plu» Térit^ 
blement religieut. 

Une autre lettre de Paris, du iS luin^ relative an Concile, ponrroit 
donner lieu à une explication trop longue pour trouver sa Plnoe ici) 
mais nous ne renonçons pas à traiter quelque )onr ce snîet. En ^Vbegk- 
dant, que notre correspondant se tranquillise.* Nous sommes, IMcn 
merci, de la même religion que lui; nous ne sommes pa# moins ut- 
tachés que lui au Saint-Siég^, centre de l'unité. Notre laneafe jp^ 
qu'ici a dû le prouver, et nous ne nous en écarterons pas, a ce q«e 
. nous espérons. L'auteur de la lettra nous a donné sa prolesaion de 
foi.. Voilà la nôtre. L'une et l'antre se ressemblent assea. Nous avqpis 
à cœur, non-ieulement d'être orthodoxes, mais de mériter l'estimjs et 
la confiance entière de ceux qui prennent le plus d'intérêt à la religion^ 
C'est bien véritablement que nons nous sommes dits ses amis. 

Une lettre qu^on nous a envoyée de M. de la Rochefoucault, éviqne 
de Saintes, massacré aux Carmes, en .1799, ne. nous a pas semblé 
faite pour être insérée. Elle fait honneur a la mémoire de ce vertueux 
prélat. Elle doit eue précieuse à celui qui l'a reçue. Mais elle oen- 
tient des détails q'oi auroient peu d'intérêt au)onrd'bni. L'auteur noua 
permettra de nous borner k cette mention , et à rhommase que nous 
rendons bien volontiers à son respectable évêqùe, dont Ta n\ort dé- 
plorable l'afflige, mais dont le sort glorieux doit aussi le consoler* 

Livres nouveaux. . 

* tje$ AuoeûU de$ Pauin^9, ou Stfmons de Bonnet y Bourdalmte^ 
Mauillon , etc. , §wtr la Riehesèe , «nr V'Avarice et sur PAumSne, 
3 vol. in-ra; prit, 5 fr., et 8 fr. franc de port. A Paris ^ chca Frant- 
' cari, rue Poupée, n®. 5; et au bureau du Journal. 
Mous rendrons compte incessamment de cet ouvrage. 



La "Régence h. Biais, oû Les Derniers Mothens du Gouvernement 
impérial : 3*. édition^ revue et augmentée de nouveaux détails ..et de 
plusieurs pièces intéressaDtes; prix, i fr. a5 c. , et i fr. 5o c. franc de 
port. A Paris, chez Faotin, quai ^es Augustins, n<>. 55; et au bu- 
reau du Jonmal. 

Nous avons annoncé cette brochure. Cette édition a été rendue etf- 
core plus piquante , et renferme des détails curieux sur les derniers 
$oopin du gouverneinent impérial. 
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i;^ Panégyristes de saint Louis, Roi de Frqnce, etc. (1)4. 

Il est peu d^éloges de saints qûî aient été pi*onon-- 
cés plus souvent que celui de saint Louis. Outre les 
^Panégyriques de ce saint , prêches dans les églises le 
jour de sa fête, on sait qu'il étoit d'usage»,' chaque 
année .^ que les trois académies en entendissent un, 
et que r Académie françoise surtout choisit pour lef 
prononcer des orateurs de distinction. Une main pieuse 
a imaginé dé faire un recueil d'un certain nornbre de 
ces Panégyriques. On a fait choix de ceux que, sans 
doute, on a jugés les phis remarquables. 11 a paru 
qu'au moment où un héritier de saint Lpuis remon- 
tpit sur le trône de ses ancêtres, il n'étdit pas hors 
de propq^ de nous remettre sous les yeux de grandes 
qualit,és^ d'admirables ..vertus qui, dans les teinps an- 
ciens ^ rendirent les François heureux, et qui, dans^' 
iQus Jes temps, sont le meilleur modèle k offrir à ceux 
que la Providence appelle à la tache difficile de gou- 
verner les peuples. 

, Ces. Panégyriques sont au nombre de neuf.' Les 
trois premiers sont de main de maîtres. La réputa- 
tion de Bourdaloue, de Massillon et de Fléchier, est 
faite depuis long-temps, et ne laisse aucun doute sur 
des ^compositions sorties de ces plumes habiles. Oa 
doit aux Pères la Rue et Ségaud les deux suivans. ' 
On.comioit aussi leurs talens distingués, leur éner^ 

(i) a'vbl. in^ia; prix, 5 fr., ei pur la poste, 6 £k*. 5o c» 
A Paris, cheK Mame frères, imprimeurs -librairesri; rue da 
I?oU-de-Fer, n". i4j et au bureau.du lournal. , 

. Tomo I<^r. jj^^ki de laR.,et du H. N^. XX!!!. 
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^îe 9 leur oacuon, là faciliié et 1 clégance de leur stylc« 
jes quatre derniers appartiennent à une école plu» 
mod^eme^ et ont pour auteurs le Père <fe NeaviiJe, 
le Père Elisée , M. l'abhé de Beauvais, évêque de 
Senez^ et M, TaBB^ Gayet-de-Saosafe. 11' est curieux 
de voir Je même sûj^ traité par des écrits différens,' 
et aussi à des époques ou Ihê circonstances ne se res- 
semblant' pas , il tallbit approprier ce qjj'on avoit à 
dire à Tesprit du mometit : ce sont toujours les ver- 
tus de saint Louis; c'est dans tous un Roi chaste^ 
pieux 9 ami de l'a justice qu'il se' plaisoit à rendre, 
assis sur le gazon .et à Fortibrê d'un chêne. C'est tou- 
jours un Prince doué des qualités le$ plus rares, ai- 
mant la religion et la faisant respecter | filk soumis du' 
Saint-Siége, ferme défenseur néâtit^oitis des droits 
de sa couronne, réprimant d^indbcile^ vassauii, vail- 
lant dans les armées, modéré dans là victoire,. grand 
dans les revers, n'y perdaût rièri de sa majesté', com- 
mandant restime à ses ennemis, mêiïie lorsqu'il est 
vaincu,, et obtenant d*eux le plus lieau de tous les ti- 
tres , celui de i^énérablê. 

Mais si c'est toujours le même sujet, cbaiquê ora-' 
tèur pourtant a sa touche., et'nôn-sènlettient sa manière 
de dire, mais encore sa manière de voir. Tous oflt 
parlé des -Croisades. Dii temps dès trois premiers, on 
ne s'étoit pas encore avisé de soumettre au creuset 
d'une politique froide ces guerres félîgicîttses: -AiiSsî 
se contentent-ils d'y voir le zèle de" lâ propsgairou 
cle FÉvangilè, le* désir d^e souStraii-i? des chi^ens' à 
une duré captivité , celui même de donner le change 
liur^ divisions de» jjriiKîeé^eurOfiéetits^ et de mettre un 
fi'eiû à lâ fbreur qui lèS'ftisôit' s^«5it^rminer les uny 
les autres, -en détournant' leurs armés et leur frénésie 
guerrière sur dès ûatîoûs ioffidèlcs ; et ces motifs pa- 
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teî^^nt à ces orateurs sufEré pôjnr justifier, pouV eh-» 
iioblir même ces expéditions lointaines. Lé Pèfé d^ 
ia Rue croit que saint Louis ne s'est jamais montra 
si grand que danls^les Croisades; or, on ne se montré 
point grand par des entreprisés imprudentes', et quand 
elles ont un priiwiipe vicieux , qneJqiies belles qualités 
qu^on y déploie, elles sont incômf)atïbfes avec la v^-* 
rkâble gfsindeùr. * 

Dans des temps phis rapprochés de nous, une ré- 
volution d*idées ayant malheureusement dotiné moin^ 
de prix AUX vertus évangéliques , il a -faîlii que les 
ù^àteur^ les défendissent contre leà dbctrtnes ndu- 
velles, et fîsseiit Tapologie de te qui ju^scjtiè-là n'en ^ 
avoit point eu besoin. Le père dé Nèil^^^e dttaqué 
iées dangereuses nouveafutés. k La phrilofsojîhîë dé nos 
jcfurs, dk41, çÉ*onoû(ie qtie' té s<5epti^ene peut être 
que le don arKtraire des peuples. Sysfétne rempli de 
contradictions , il rend en même temps' le Roi maître 
dii peuple, et lé peunle maître du RdiJ Système fu-^ 
rtesté à là tranquillité publique, ph)pre à rep&ûdre^ 
àrtiotirrir lés germes' de rebélEon, qùi^ développés 
par les passions, oxà enfanté taiit de révoluddûs tra- 
giques; système qui, au premier coup d'œil^ étichanté 
fc multitude, parce qu'il Ittî montré ^eséùjérs dam 
ses maîtres, et qu'il lui attribue des droits é^sfeiitîëls 
sttrle Prince, aii lieu qtîelé Prîtice n'a^ étir eïlé qUë 
des dr'oîy etnpruntés.} mais système, à le Bïén'âbbro-* 
foùdir j plus eimérai dé k féKcité duj^iibïe qlië dii 
pouvoir du maître, puisque mène lé Trïùbef à cippri- 
*ner dans là crainte d'êfre opprime, et à 1 abus de 
Tatitorité pour la conserver ». Imagé isséz Vràië' de ce 
iqui s'est passé parmi ricms, et péùdànt'tiios troublés 
publics, et sous le gouvernement qtri les a suivis. Lé 

ai. 
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même orateur aborde franchement la question du hi^a 
ou du maLqui a résulté des Croisades ^ et conclut, 
oomme le font aujourd'hui beaucoup de bons esprits, 
en leur faveur. Le Père Elisée et M. 1 evéque de Séne* 
louent rintention de saint Louis, saus trop prononcer 
sur le fond. M. labbé Gayet*de-Sansa}e prétend que 
la piété de saint Louis, détennioé d'ailleurs parTaxi-. 
tonte des Pontifes , l'exemple des ancêtres et les sol- 
licitations des Grecs y les lui fit entreprendre pour le 
sahit de la Palestine , et que sa sagesse en profita pour- 
le repos de la France ; et par elles «il écarta, dit-il^ 
des factieux que la justice ordounoit de, punir, parce. 

Su'ils étoient rebelles , et que la prudence avertissoit 
e ménager, parce qu'ils étoient puissans». 
Quoiqu'on dut s'attendre à de l'uniformité dans ce^. 
oomposiiions, qui trMtent toutes la même matière, 
on voit qu'il y regue néanmoins assez de variété pour, 
soutenir l'înterét^etenrendrelalecture piquante. Elle» 
font parfaitement cqnnoitre saint. Louis et leâ mœurs, 
de son temps* Toutes. ne sont pas également bien- 
écrites. On peut reprocher à la dernière un peu d'af-- 
féterle , l'abus des antithèses > et même des locutions 
incorrectes. 11 n'est pas, ce semble, d'un goût assez 
pur de dire , « que le. croissant qui brille sur le Cal- 
vaire menace la foi d wne éclipse j que le soleil qui 
favorisa Josué> brtUa saint Louis; et qu'on n'eût pas 
appelé l'étranger pour corriger le natiQnal». Quelques 
personiiçs ont regretté de ne poipt trouver dans cettô 
collection, d'autre;s Panégyriques de, saint Louis dont 
le mérite est rçeonpu , su^'touit celui qui a élé prononce 
par M. l'fi^bbé de Boulogne;, .maintenant évêque de 
Troyes. U eûjt fi^ré avec avantage dans ce recueil^ 
et l'auroit enrîchr. . L, 



Le Triomphe de la Religion , , Qu le Roi martyr, 
poèms épique ,• par feu Jean-François. Delaharpe, 
de Vuicademie franeoise ( i ) , an^ec cette épigraphe , 
tirée du 6^, chant: 

Les trônes sont frappés quand la terre est coupaMe. 

. Si la critique a reproché à lanteur de la Henriade 
d'avoir clioiiii son sujet dans une époque trop voisine 
de nos jours, que dire d'un poème épique dont le héros 
est Louis XVI? Comment faire entrer dans un pareil 
sujet la fiction, aliment nécessaire de l'épopée; et que 
peut inventer l'imagination cpii ne soit au-des$ous de 
î'horrihle vérité? Sans doute ces objectîoDS n'ont point 
échappé à un critique aussi judicieux que M. Dela-r 
harpe ; mais il a pensé que dans une telle entreprise y 
il pou voit s'affranchir des règles ordinaires. Le lecteur 
ne cherchera pas dans ce poème ce genre d'intérêt 
qu'inspirent les Sublimes rêveries d'Homère et de 
Virgile. Ici la curiosité n'est excitée en rien ; xlovs 
savons d'avance tout ce qu'on vanoqs conter; et c'est 
parce que nous le savons , que nous, aimons à Fçn- 
tendre redire. 

Cependant ce sujet offroit un grand nombre de difc 
JEcukés contre lesquelles le talent de M. Delab^rpe a 
quelquefois échoué. La plus grande de toutes, étoit 
de traduire en langup poétique , ce style révolution- 
naire, ces expressions basses ou pompeiisement ridir- 
cules , et que cependant l'usage a consacrées. L auteur 
. .-, , ^-* 

(i) i vol. io-8'*. ; prix , 3 fr. 5o c. , et franc de port , 4 fir. 
25 G. A Paris, chez M™*, veuve Mignepet , iraprîraeur , Tue 
du Dragon , F. S. G. , n**. ao j et au bureau dU Journal. 
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est obligé de recourir à des équivalens^ tous plus on 
moins foibles. Il en résulte souvent une diction obscure 
et embarrassée. Le lecteur, qui veut des faits et non 
des périphrases et des métaphores, maudit alors la dé- 
licatesse du poète y qui n'ose appeler les choses par 
leurs noms. 

C'est à ce vice du sujet qu'il faut attribuer plusieurs 
vers foibles et prosaïques échappés à M. Delaharpe, 
Lorsqu'il est dégagé de ces entraves, sa marche est 
noble et rapide. 

L'auteur a senti cpie son récit, pour être intéres- 
sant, devoit être fidèle; il a présent^ chaque person* 
nage avec son véritable caractère, chaque fait avec 
toutes ses^ circonstances historiques. Toutefois il ne 
s'est pas privé de la ressource du merveilleux ; mais 
ce merveilleux, loin de nuire a la vérité, lui donne , 
en quelque sorte , un nouveau degré de vraisemblance. 
Le hasard et la volonté des hommes n'ont pas seuls 
conduit ces terribles événemens ; la raison la plus in^ 
.crédule est forcée d'y recpnnoîlre la main de Dieu, 
Quel champ pour l'imagination du poète chrétien ! 
Ces novateurs , dont les maximes ont été si funestes 
à la France, 'n'étoient-ils pas inspirés par cet ange 
d'orgueil qui séduisit le père du genre htimain , qui 
Suggéra aut ennemis de Dieu la pensée d'élever la 
tour dé Babel? L'Etemel, irrité de tant de blas- 
phémés , n'a-t-il pas perniis que la France se punît 
elle-même de son impiété? Le jjoète, après ssoit 
remonté ainsi à l'origine de nos malheurs et de nos 
égarehicns , transporte le lecteur dans le séjour des 
bienheureux. Dieu prononce l'arrêt de la France par 
la voix du prophète Isaïe. 11 la livre à la fureur des 
puissances, infernales. Mais sa bonté se fait sentir jus- 
que dans sa colère; il annonce à ^aint Louis ^ qui in- 



. _ (559^ 

tercède pour son peuple, que la yengeancè aura 'des. 

bornes; 

Si l'arbre e^t énioncléy j'afferaan'ts«ès racines. 
Louis-, m leyerras , ,8orli de ses ruines , 
Se relever plus beau des atteintes du fer , 
El les cieux s'enrichir des fureurs de l'enfer. 

Ici , Taùteur ne serable-t-il pas lui-même anime 
d'un esprit prophéiicjiMi ? 

L'archange Micbefl va porter à S^tan les: ordres dû 
Très-Haut ; et le 5«. chant est rempli par une délibé- 
ration des démons : éette défibération est fort longue, 
et nous a paru ruanq«er d intérêt. Dès l^instant que 
'Dieu a livré la France aux anges des -tendres, faut-il 
nous les représenter se disputant leur proie? Ce cbant 
seroit supprimé en entier , que la marclie de Taciion 
n'en seroit pas ralentie. D'ailleurs il çst reconnu au- 
jourd'hui que cette mythologie modemesnr l'enfer est 
aussi peu conforme au bon goût qu'à la saine doctrine. 

M. Delaharpe parok plus heureux dans^Finvention 
de l'épisode de la CairnéKte , qui fait partie du 
1*^ çbant. L'auteur suppose que Cécile, jeune reM- 
gieusCji sort de sa retraite pour faire part au Roi d*utt 
songe mystérieux. Elle a vu, pendant son sonmieil^ 
JVfmc, Louise, fille de Louis XV, et prieure des- 
Carmélites de Saint-Denis ; Taugiiste princesse lui 
a prédit un^ partie des malheur^ dom m>t menacé le» 
trône des Bourbons. Elle arrive au Louvrç : quel est. 
s<m étonnementl 

Elle ne. voj<kU rlm qu'iia dàscsri et des s^vms$ , 

Qfie de inpri^es )^<;ildatç , 4^$ frpntç chargés d'àlàroiesr 

NuUe trace d^ rai^gs , 4'bonneurs, de digj»ité^ 

Et d'un même néant la triste çgalité ; 

liOjiîs enfin , ce Roi, le premier de la terçe^ 

Sdiis robscoi^ Têtemeut d'an citoyen vulgaire. * 



( 56o ) 
II cftt difficile de tracer uu tableau pins toucham et 
plus vrai. 11 rappelle ce beau mouvement de Virgile: 

Hel nUhi , quaUê erat ! 

11 y a de l'énergie et de la profondeur dans ce vers 
expressif : 

Et d'an même néant la triste égalité. 

Cet épisode est un des plus^aux omemens du 
sujet dont.il rompt la lugubre monotonie. Il contribue 
à faire regretter que M. Delabarpe ait été interrompu 
par la mort au milieu de son ouvrage. 11 paroit que 
la jeupe Carmélite devoit ^ dans le plan de l'auteur ^ 
reparoître à la fin du poème , pour y jouer un rôle 
intéressant. 

Nous croyons pouvoir assurer, que cet ouvi;age est 
digne de la réputation de M. Delabarpe : on y re- 
trouve non -seulement cette correction , cette pureté 
de goût qui distinguent ses autres productions , mais 
une verve et une cbaleur qui lui sont peu ordinaires. 
11 n'est pas étonnant que son talent ait reçu de nou- 
.velles forces d*une religion à laquelle l'auteur d'^tkalie 
a dû ses inspirations les ph^s sublimes. 



Nouvelles ECCLESIASTIQUES. 

Rome. On a lu ici avec surprise, dans quelques jour- 
naux:^ un ordre du jour y publié à Ancône^ par un of- 
ficier nupoliiaÉn , oui traduit devant une commission 
ih'eularts qui clierchent ^ dit*il, à trou-- 
^tiliîté des départemena du Metauro, du 
2'ronto y et qui y sèment des bruits se- 
, demandé si poiis étions eaçore au temps 
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où on appeloit séditieux les sujets les plus fidèles. Çà été 
assez long»- temps la naode en Espagne el ailleurs. Le 
tyran qui vouloit asservir ce pays, donnoit le nom do 
révoltes aux généreux Espagnols armés contre lui. Maïs 
aujourd'hui que soVï joug est brisé, que toutes les injus- 
tices se réparent, que chacun rentre dans seârdt'Oïts, ce 
langage révolutionnaire, et les procédés qui en sont la 
suite, devroient être également proscrits. L'usurpation 
doit cesser avec l'usurpateur. Ilavoît envafhî^ en 1808, 
la Marche d'Âucâne et la partie orientale de l'Etat de 
l'Eglise^ les a voit ôtées au Pape, et en avoit fait trois 
départemens. Mais le Saint-Siège n'a cédé ces provinces 
par aucun traité. Aucun traité ne les a données à une 
autre puissance. Il est aussi injuste de les retenir que de 
les avoir prises. Les hdbitans qui montrent de l'atta- 
chement à leur gouvernement légitime, ne peuvent donc 
être regardés comme des maheillans et des séditieux. . 
Les maheillans et les séditieux seroient bien plus jus- 
tement ceux qui troubleroient ces provinces. par des ar- 
mées étrangères , et qui y exeixer oient des ravages ou 
i] ne autorité illégitime. La Marche d'Àncône et les pays 
environnans appartiennent aussi bien au PapequeRonijpfi^ .df< 
et le littoral de la Méditerranée. Il doit rentrer égale- 
ment en possession des uns et des autres, et les lui re- 
tenir par la violence, quand on n'a aucun titre à al- ^ 
léguer , est un acte d'ambition et de tyrannie qui a trop 
de ressemblance avec la conduite du dernier despote, 
et qui probablement n'auroit pas un pliis long succès 
que 'ses procédés iniques. Une telle usurpation ne seroit 
plus en harmonie avec l'esprit qui anime les souverains 
lios libérateurs. Ils ont donné au monde, dans cette 
grande révolution , l'exemple d'une modération, d'un 
désintéressement el d'une équité admirables, et ce n'est 
pas entrer dans leurs vues, ce n'est pas servir leur cause , • 
ce n'est pas se rendre digne de leur bienveillance, que 
de ne pas, à leur imitation , restituer à ses voisins ce 
qui leur a été pris par une injustice manifeste, et d'exer- 
cer ^ au coHti*aire, dans leurs domaines /des vexall^ns 
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eiïVQrs de8,flnjeU qui profirent de çellç rest^uraU^on gé- 
nérale pour téiDoigacr leur iidélilë el leur dëvouemeat 
à leur souverain lëgîtîme. 

Paris. Dans la séance de la Chambre des Députés , 
du 5 juillet y M. Bouvier ^ pro^nreur-gënér^ de k^aa* 
çon , et député du Jura , a prononcé un discours et 

J)roposé une loi sur robservalion de$ dimancbes et des 
êtes. L'un et l'autre sont dignes d'uii législateur sage 
et religieux, et l'on a du plaisir à les voir partie* de 
cette tribune qui , pendant des temps fôcbeax , a re« 
tenti plus d'une fui^ d'accens. bPeQ difFérens. 

a Messîenrs, a-441 dit, il s'agît, eo déféranl aa voea de 
la trës-graiide fna)orité de la naiiofi, et .en côii$aQraiit , par 
des dispositions législ^lives, vn u^ge q^ii ^'observedans pres- 
(||ue touie^ les commiines de la France , il s'agit d'booorer par* 
ticulièrement le culte autique de nos pères /sans que la liberté 
des autres religions et la proteclioo qui est assurée à tous te» 
cultes en éprouvent aucune atteinte. Il s'agit de faire cesser 
ou de prévenir les erreurs ou excès de pouvoir dont l'admi- 
nistration la mieux intentionnée n'anroit pas su se garantir 
en cette matière, ou dans lesquels Me ponrroit tomber, et 
de mettre fin à des délations dont la foule dé}à Qommenœ à 
nous assiéger, et dont quelques^^ioes ont été vraisemblable^ 
jnent suggérées par la baine que certaines geos ont conçue 
pour toute espèce d'autorité et pour toute espèce de frein. 

M Jamais Etaft ne fut fondé, que la religion ne lui servît de 
base. Ce n'est poin^ une tbéone que j'énonce ici; c'est une 
vérité de fait, constante, invariable, universelle que j'avance. 
La religion nécessaire à l'ordre social n'est pas non plus ce 
qu'on nomme communément la reli£;Son naturelle, laquelle 
n'est au fond qu'une spéculation philoaojphique , livrée aux 
caprices des opinions bumaiues : p'est i^ne religion positive 
qui fixe les devoirs de l'homme, et <)ont tous les préceptes 
ont la sanction de l'autorité divine. Toutes les nations du 
monde ont professé une religion positive, et pratiqué un 
culte public- Cette expérience est sans exception. 

» S'il est )u8te ( t sage de protéger les differ eus cultes qui sont 
établis dans un £tat, il ne Test pas moins d'honorer d'une 
manière particulière celui qui est professé par la grande ma- 
jorité de la nation. En France, c'est la religion Gj^tholique, 
apostolique et romaine qui a cet ayaulagei et qui , pQur cel^ , 
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<pftl dcelarée dans la chartre QonsitiulxonneWefeUgionde'i* Etats 
jCeUQ ci,éeUra|ion seroit v^iiie et sans objets si les solennités 
de cette religion n'étoiént pas universellement réspicctées par 
d^ actç» ei^iérietirs de la part de ceux même» qai ne la pro- 
fessent pas. L'interrqptioti générale des trayaux ^ pendant 
les solennités du culte catholique, ne blesse en aucune ma-» 
pière le libre exeixice des antres cultes. 

» D'ailleurs^ toutes les communions chrétiennes s'unissent 
»vec les catholiques pour célébrer le dîmuncbe, eH pour en 
faire oh )oar de repos. Elles n'auroient donc a S6 plaindre 
tout au plus que d'être obligjées de se conformer, pour la 
cessation extérieure des travaux , au peut nombril de fêtes 
spécialement consacrées par le cuUe patholtque. Mais quel 
léger sacrifice on leur demande en l'honneur de la religion 
de l'Etal, qui, réunissant dans ses amples la grande pnajo- 
rité des citoyens, leur inspirant de bons^sentinïens» et les for-^- 
mant à de bonnes mœurs, produit évidemment un bien gé- 
néral auquel tous les individus participant , d^ quelque reli- 
gion qu'ils soient! N'est-il pas juste que l'intérêt particulier 
^it toujours subordonné à l'intérêt général ? 

» Honorons, Messieurs, la religion A^ l'Etat; elle est la 
plus solide garantie de nos institutions sociales, puisque ses 
préceptes n'ont pour objet que de former des gens vertueux 
' et des sujets fidèles. 

)) Contribuons à l'amener les bonnes doctrines et à rétablir 
la morale ; elle est le premier besoin des peuples. Unis de 
intiment et d'opinion au Monarque le plus digne d'être aimé, 
montrons à la nation, dont nous avons l'honneur d'être les 
mandataires, que , pénétrés de nos devoirs envers elle et en- 
vers son aiTguste cBef, nous n'épargnerons le concours d'au- 
cun de nos efforts pour que le corps politique marche d^un 
pas ferme vers une prospérité toujours croissante »• 

Voici les dispositions que présente Voratpur : 
, Art. i^^\ Les dimanches et j0ur3 de fêtes, établies par la 
religion de l'Etat, seront observés^ et tes travaux ordtnairea 
interrompus pendant ces jourç-là. 

a. 11 sera en conséquence défendu : i^ Aux négocians et 
marchands de faire s^ucun commerce ou débit public; 2t°. aux 
colporteurs ou étalagistes, de colporter ou exposer en venté 
leurs marchandises ; 5°. aux artisans et ouvriers de travailler 
extérieurement aux ouvrages de leurs arts et professions ; le^ 
dimaitfihes et jours de fêles du culte calhojiqne. 
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* 5. n sera pareillement <)éfen<lu aux charrederg elvoiturlen 
^ât faire 9 ces mêmes jours, des chargemeoB sur les porta et 
dans les autres lieux publics. 

4. Dans les Tilles , dont la popqlalion est de io,ooo ajnes 
oo an-dessous, ainsi que dans les bourgs et Tillages, il aéra 
défendu aux marchandflide vin, traiteurs, limonadiers, maî- 
tres de paume ou de billard , de tenir leurs maisons ouvertes > 
les mêmes jours, pendant le temps de lV>ffice divin. 

5. Los contraventions aux dtsposi tions ci-dessus seront cons- 
tatées par des procës-verbaux , dressés par les maires c^u ad-» 
joints, ou par les commissaires de police. ■ ■ ^- 

6. Lesdites contraventions seront portées devant les tribu- 
naux de police simple, et punies d'une amende qui ne pourra 
pas excéder 5 fr. pour la première fois» 

7. En cas de récidive; les contrevenans pourront être con- 
damnés au maximum des peines dç police. - 

* 8. Les défenses précédentes ne seront pas applicables , 
)^. aux marcbands de comestibles de toute nature, sauf ce- 
pendant l'exécution de l'art. 4; 2**. à tout ce qui -tient au ser- 
vice de santé; 3^. aux postes et messageries^ 4'. aux voitu? 
riers et voyageurs étant en route ; -5^. aux usines dont le ser- 
vice ne poorroit être interrompu sans dommage. 
' g. Seront également exceptés des défenses ci-dessus, les 
ouvriers employés, 1". aux travaux de la moisson et des ré- 
coltes que l'état de la saison , ou la crainte des intempéries 
rendroient urgens; ao. aux travaux d^e construction* ou de ré- 
paration qne des particuliers seroient obligés de fair^ faire , 
dans le cas de péril imminent; mais*, dans ces derniers* cas, 
les cultivateurs et les particuliers seront tenus d'obtenir préa- 
lablament la permission des maires ou adjoints, ou des ma- 
gistrats de police. 

10. Les lois ei réglemens antérieurs relatifs a l'observatioii 
des dimanches et fêtes ^ seront et demeureront abolis. ^ 
f La. proposition de M. Bouvier est prise en considération^ 
et renvoyée dans les bureaux.- 

— M*^"^- Cortois de Pressigny, ancien ëvêque de Saint- 
Malo, et ambassadeur extraordinaire de France à Rome, 
est parti, le 7 juillet, à dix heures du matin. MM. Ar- 
taud, Jourdan et de Chaslell.eux, sont attachés à la lé- 
gation* Le pi^élat emmène aussi M. l'abbé de Sambucy * 
de Saint^Estève , chanoine d'Amiens j l'abbé Hilarion, 
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cliâHoine de Séez; et Fabbé de ,Bonald^ chanoine de 
Montpellier, qai ont le titre de conseUIer, d^aumônier 
et de secrétaire, 

Gand.. m. de Broglie y notre évêque^ yient de pnUîer , 
le i4 jain, nn Mandement au si^j^et des heureux événe* 
mens qui lui ont pennis dç se réunir k s0u troupeau. Ont. 
se feroit diiSicilement une idée de la joieque son arviyée 
a produite ici ; et de l'accueil qu'on lui a faitl .Toute la 
rue où est situé Tévèché,. étoit élégaqiment ornée et 
transformée en une espèce de jardin. On y .Toyoit de» 
inscriptions en l'honneur du prélat, et qui avoient trait 
à sa conduite lors du concile. Sur un échaf^ud, en face 
de l'éyèché, un orchestre de musiciens exécutoit des 
symphonies. Le prélat fît son entrée au milieu des accla- 
mations 4e ses ouailles. Le dimanchjs qui suivit son ar* 
rivée, le chapitre alla en corpslui refidre ses hommages.. 
M. l'évëque j avec une modestie qui l'hoï)pi>e^ s^i^it cette 
ocpasion pour exprimer son regret .d'av.oij: ^igué, le 23» 
juillet de l'année dernière, 9 une déclaration p9rjac|u(elle 
il renonçoit à son siège. .On se raippellp ,. en efiet, ;qu'on 
lui avoit arraçh^ cet acte^ qui servit ensuite; de préteos^ta 
pour tourmenter son clergé. M.d^ BrogUe nfen parla^ue- 
comme d'unj^foiblesse qu'il se A^eprocheit. Ce^er»^ dit-il. 
aux chanoines, leregr^ de toutema vi^. Ib furent d'au* 
tant plus touchés, de Get;hui^ble aV.eu', qu!as$iurément 
pei*so^ne ne songeoit à rappeler cet a^e; e^torqu^ par. 
la terreur* Oane songepjtqp'à l'houorahle disgi?âce du, 
prélat, qu'à là cause qui lalui aroit:aUii^e.9 qu'à , cet 
qu'il avpit souffert dans la prison. et dat^s l'e^iL Son em-r 
pressentent à s'accuçer lui^n^è^e lui a de phis ea plus- 
concilié l'attachement. et le reâpeet.Ona su , d^ailleurs, 
que dans une autre occai^jon, ce digne prélat a. pqout^jé la 
fermeté qui cbnvenoit à son caractère. Au (Qiois.de sep*, 
tembre. dernier, on 'voulant encore lui faire. signer. une 
uouvel^ déclaration confîrmative de la première : il s'y> 
veEusa constamment. Cette conduite éloi.t digne du. pas- 
teur d'ua troi^peau, qui^luia tépsoigué ta|it de dévoue*, 
ment, et de fidélité. ; A^sai les, liens ei^trif l'un ^lil'lutre 
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fcbtlt plds resserrés quo jamais. Le clergé et ]és ÉÂèi&i 
rivalisent d'attachement et d'estime , et partout où M. l'é- 
Tèque est allé, il en a recueilli des marques éclatante^, 
qui ont paru sensiblement • le toucher; tl Ta lônnifestë 
dan» le Mandement qa'il vteïit'de publier, et ou il parle 
arocgratittMlè de ee^ témoignages d^ zèle et d^attégresse/ 
Il a Touta consigner encore dans cet écrit son regret ^de 
la démarche qu'il se reproché; « quoiqu'il nôuîs aifët^ 
donné, dit-ii, de défendre arec vigaeur les intérêts dé 
l'Eglise de Jésds-Christ dans un prétendu Concile natîo^ 
nal, et de résister en face à Fun des plus audacieux et 
des plus teinrfbles ennemis de ses di^oils sacréir; quoique 
nous ayons ^u£Fert^ par une stiite d^ notre fermeté ,' 
les horrenim de la prison et les langueùrà de l'exil soo^ 
un soleil bràlant . dans un climat qui acheta' dé rui-^ 
uer notre santé aéjA si foible, nbbs rotis avons aussi y 
N. T. C. F. , en d^aulres occasions , révélé notice foiblesse ,• 
et les forces du corps étant presqu'eritîèrèment ëpùt-»? 
sée, l'esprit perdit aussi un moment celles qu'il aroit 
plu an Seigneur de lui doiirteif* Zje càrp3 qui se càr^ 
rompt i dit le Sage ^ appesantit Varhe. (Sap. îx.) iMaî» 
nous aivoQS ensuite , par sa grâce,' i-ècotivré notre éner- 
gie, et de nouvelles tentatives; faites au mois desepM 
tembre dernier pat le gouventement, nous trouvèrent 
disposés à totit sdufifirir, plutôt quë de céder davantage 
à ses perfides* insinuations et è ses vioIenVes inéntfces y* i 
M. Tévêque parle ensuite de la démièi*e persécution ^ 
des effi>rts de Fîrapiéfé , et de- notre iriiiî'âculeiise délî-» 
Trance. «Il a donc- plti, N. T. C» F. , au Père dès mi-- 
sérioordes de foire cësseï^ l^hoi^ibtë tffôipèté qui dës^loit 
la terre et menfaçoft d'engloutir TEglièe. Tout aujour-* 
d'hui rentre dans l'ordre. Lé* peuples fatigués, coUsti- 
mes par taflt ^e fléaux , VôUt enfin respirer. L'épisco*' 
pat recouvi^e touà ses^ droits. Déjà lé vicaire de Jésùs^ 
Obrîst, cette illustre victime de la tyrannie et de Km* 
piété, est rentré, suivi de nos vœux et de nos espéi^ances,* 
dans'la capitale du monde ehrétien. Heureux* qui saura 
dignement transmettre à la postérité les traita innom-; 
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hraWès dé douceui^ et de fermelë, de patience et <îd 
i-^ignation , qui ont caractériâé cet auguste Pontife 
durant sa captivité, et le rendront toujours un des 
plus beaux orn^inens du Saint-Siëge! Noh, jamais, 
IS. T. C. F., l'atitorilë imposante' du suoeessOur de sai^t 
Pier're ne s-est montrée sous des formes plu» aïmables, ' 
plus attrayantes, plus paternelles;: et l'oiî né cessera de 
repéter que, dans un siècle où Tirréligion a voit fait des 
progrès e£Erayans, ses souffrances et son courage lui con-* 
cillèrent les respects^ l'admiration d^ tout» TËurope, et 
sa bonté lui gagna toua ks cœurs» Ahl puissions ^noqs 
obtenir la grâ(;e d'imiter tant de vertus, et desuivre j au 
milieu dedotr^ ti'oupeàu ,< les traces de ce PonHfe, aossl 
vénéré que chérr! Eglise dis Gand , portion si précieuse 
du corps mystique de Jéûis-Christ; pâèteurâ et fidèles, 
vous avez bien dés' droits a notre affeclît>n', à toute Ce- 
t^idue de notre sollicitude pastorale^ ï)ie\i nous est té* 
moin avec quellç tencttessâ nçus. po^& aimons, to^is dans 
ha enitaiUes de Jé'siéè-^Ghrisù? (PhiL c.^ i.) La crise 
terrible, dont nous sommes miraculeusement sortis, nous 
a'feil appi^uibr nrieùx que jamais votre intrépide cons- 
tance dans la foi, vôtre invariable attachement aux lois 
antiques et si vénérables de rBglise' catholique. Pour- 
rions-nous jamaià^<)ublîer' les services importans rendus 
à. notre diocèse,. en den. circonstances aussrdii&ciles, par 
les respectables dépositaires de notre autorité? L'inébran- 
lable lidélité d'an clergé»,, sr illustre d'ailleurs pal^ ses 
vertus et par ses lumières; le dévouement héi*oïque des 
élèv« du: sanctuaire et de Ifeurs doctes instituteurs, 
qu'une puissance, si i^èdodtable aux yeux mêrà0 des plus 
grands monarques , n'a pU faille dévier un moment des' 

firincipes qu'ils éloient résolus de défendre au prix de 
eûr liberté et de leur vie^ qui, paisibles et soumis dans 
les fers, ont été donnés en spectacle à tant de contrées, 
où ils ont répandu la bo^ne odeur de Jésus -Christ »? 
M. de Broglie finit par ordonner dés actions de grâces 
selennélles pour le retour du Pâpè à Bonie. Son Mande- 
ment a satisfait un clei;gé et des fidèles qui se sont jtou- 
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joars disliogué» par leur attachement à la religion et Ait 
Saint-Si^ge. 

Nouvelles POLiTiqtJEs. 
. Pabis. m. k comte de Ruppin et le prince sod fils oDt dîaéy 
le 4 juillet, avec S. M. au palais de8.Xq}lene»^ 

— ^ ^{(^ le dac de Berrj^ a passé , le même jour, anx Champs^ ^ 
Elysées la revue du régimeot du Roi (hussards.) 

— M™*- la duchesse d'Augoulêcne est arrivée auiL eaux de 
Yichj, le 39 juin au soir^ accompagnée de M*"^- la duchesse 
de Serrent, M*»«». les comtesses de Choisy et Etienne de 
Damas, et de M.- le vicomte d'Agonst. S. A. R. avoît passé ' 
la nuit précédente à Nevers , ou sa présence avoit excité - 
une joie et .un entbousianae inexprimables. A son arrivée^, . 
les chevaux de sa voiture aroient été dételés par. le peuple? 
}us<||tt'à l'hôtel de la préfecture. Les illuminations et les fêtes .. 
durèrent toute la nuit. 

— Depuis quelque temps le Roi prend , dans son palais dés 
Tuileries, dé9 bains et des d<)uches d'eaux factices de Bar- 
rëgea. On espère que le résultat de ce jtraitement répondra k 
nos veeux , et on'il contribuera beaucoup k soulager S. M. 
des douleurs qu elle ressent quelquefois. Déjà S. M. ea éproar^ 
d'heureux effets. 

'— M. l'abbé de Montesquieu , ministre de l'intérieur, et . 
M. le comte de Blacas, ministre de la maison du Roi, et 
M. le directeur général de la police , ont porté a la Chambre 
des Députés, le 5 de ce mois', un projet de loi sur la presse* 
3Vr. l'aboé de Moutesquiou a prononcé un- discours où il a dé* 
veloppé les motife de la loi. Elle porte que tout écrit de plus 
de trente feuilles d'impression pourra |tre publié sans cen- 
sure. Les Mandemens, Catéohtmes et livres de prières ne sont * 
soumis à aucune censure. Quant. aux écrits de trente feuille», 
et au-dessous, le directeur général de la librairie pourra les 
faire examiner par des censeurs, et surseoir à l'impression , ^ 
quand on la jugera dangereuse. La loi entre ensuite dans le 
détail des formalités à remplir, et des ri^glemcns auxquels le» 
imprimeurs seront soumis. Ce projet sera discuté dans les bu- 
reaux , suivant les formes prescrites. 

Livre NoyvEAu. 

Mémoire sur les AdmiDistrations capitalairc» des E vaques upramésy 
en réponse au Mémoire pour M. le cardinal A)[aury.. 6 4 P^g^^ in-So^j . 
prix, I fr. An bureau du Journal. 

Nous en rendrons compte incessamoitat. ^ - 
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td M. le Rédacteur de Z^Ami de la Religion et du Roî* 

Lyon, h 3o juin i8t4» 

Monsieur, je ne doute pas que vous ne connôissiee 
Un ouvrage qui a paru , u y a déjà trois ans , et qui 
étoit digne de voir le jour à une ëpoqne où tous les 
bons livres étoient iproscrits, et où tous leâ écrivains 
sages avoient la bouche dose. Je veux parler, Mon*- 
«ieur, du volume publié en î8n, sous ce titre: 
La Vérité et V Innocence uengées contre les erreurs et 
tes impostures d^un Uv^e anonyme intitulé : Mémoires 
pour servir à l'Histoire ecclésiastique pendant le i8^. 
siècle , par te P. B. Z. > ancien professeur en théolo--' 
gie. Le titre est imposctnt, comme vous voyez, \ et à 
rinspection seule il fait juger de ce que sera le livre. 
L'auteur n'étoit pas doux dans ses écrits. Ce n'est pas 
à vous .que j'apprendrai son nom. Vous connoissez 
du reste le Père Lambert , et vous n'êtes pas étranger 
dux productions de ce théologien, qui s'est signalé 
par un zèle si vif pour la cause à laquelle il s'étoit 
voué. On ne peut lui refuser certainement des con- 
noissances, de la facilité à écrire, un style vif et 
énergique. Malheureusement cette vivacité étoit de- 
venue , sur la fin de ses jours , quelque chose de plus , 
et ses écrits avoient pris un caractère d'aigreur qui ne 
réssembloit pas mal à la satire. C'est ainsi qu'il gala 
«a réfutation de Dupuys , par un ton et des expres- 
sions aussi peu conformes à la charité chrétienne , qu'à 
ïa modération d^un homme de bonne compagnie. Il 
tutoie son adversaire et l'apostrophe durement. On 

Tome I<^r. UAmi de la R. et du R. N <>. XXIV. 
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iQ^a pas été moins choqué de la hauteur de son style 
et de la rudesse de son langage dans d'autres écrits , 
par lesquels Tardent dominicain a signale la fin de sa 
carrière. Mais rien en ce genre n'est plus fort que son 
dernier ouvrage^ c^est-à-dire y celui sur lequel je 
Toudrois appeler un instant TOtre attention. 

Le Père Lambert vouloit réftiter les Mémoires pour 
servir à t Histoire ecclésiastique pendant le it9^. siècle^ 
<mi ont été puUiés en 1606. A lui permis d'écrire 
<x>nlre ces Mémoires. Mais rien ne l'autorisbit à traiter 
l'auteur de cet ouvrage avec cette arrogance insultante 
qui trahit llionune de parti. Il faut toujours être poli 
dans ses écrits comme dans sa conversation, sans quoi 
la controverse sera un répertoire d'injures , et la lit-* 
térature une halle. L'auteur des Mémoires auroit eu 
mille fois plus de torts tpi'il n'en a eus, qu'il ne don- 
noit point à son adversaire le droit de lui montrer du 
mépris , et de lui donner ces épithètes grossières que 
le goût réprouve, et que la charité condamne. Dès 
i'abord , le Père Lambert a l'air d'un homme en co- 
lère. Dès la !««• page , il appelle les Mémoires, un 
sot liure, une triste rc^sodie, un Ui^re méprisable, un 
libelle ennuyeux ; et l'auteur, undédamateur sans bonne 
foi, une espèce d'illuminé j un détracteur obscur, un 
-misérable écrivain. U le renvoie tailler des pierres. Le 
reste de lk)uvrage répond >a ce début aimable et gra- 
cieux. Quand le Père Lambert parle de l'auteur des 
Mémoires , c^st toujours avec quelque épithète du 
-même genre. Il l'appelle un lourd gazetier , un épais 
compilateur , un petit iibelUste , un paifait ignorant , un 
'effronté menteur, un niais, un Jésuite de robe -courte, 
Mn Père de la foi, (ce qui est sans doute, à ses yeux, 
une grosse iojure) un éctwaïn inepte, un insensé , un 



( 370 
impie. Ces douces images et ces tendres apostrophes 
reviennent à chaque page^ et le Père Lambert ne s'est 
pas même donné la peine de les varier. 11 ne parle des 
Mémoires que comme d'une production misérable, 
froide y sans goût, sans sel , sans autorité , qu'il faut 
abandormer au mépris. Mais ici le réfutateur n'étoit 
pas très-conséquent. Car si les Mémoires mérîtoient 
réellement cçs qualifications ^ pourquoi se donner 
la peine de les réfuter? Ils seroient tombés d'eux- 
mêmes^ et il étoit même à craindre^ en écrivant con- 
tre, de leur donner une importance qu'ils ne mérî- 
toient pas. Il faut donc que le Père Lambert n'ait pas 
jugé tout-à-fait les Mémoires aussi méprisables qu'il 
veut bieû le dire , et sa colère même contre l'auteur 
me feroit présumer qu'il ne le croit pas y au fond y 
digne de toutes les épithètes qu'il lui prodigue avec 
une si triste facilité. 

Au surplus, l'auteur des Mémoires a de quoi se 
consoler des sorties véhémentes et des dénominations 
énergiques qu'on lui adresse ici. Le Père Lambert , 
en le traitant -ainsi. Tamis en fort bonne compagnie. 
S'il l'injurie sans pitié, il fait le même honneur à des 
honunes dont l'auteur peut être glorieux de partager 
la destinée. A la page 4^^ commence une longue et 
verte tirade contre un Pape respectable, contre Clé- 
ment XI. G est un préi^aricateur , un opiniâtre y unor^ 
gueilleux , un despote , pour qui Satan se transformoit 
en ange de lumière , et qui a été plus d^ une fois le mi-* 
sérable jouet de l'esprit des ténèbres» . . . On ne peut Vex^ 
cuser de blasphème...» , et s'iljr a^oit eu un concile gé^ 
néral, ou ce Pape y aurait fait amende honorable de 
ses scandales , ou une irrévocable déposition auroit été 
la juste peine de son endurcissement. Tel est le portrait 

34- 
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respectueux et fidèle (jue le religieux écrivain , qu'un 
prêtre , qu'un théologien , qu un enfant de saint Do- 
minique trace d'un successeur de saint Pierre , d'un 
Pontife assis sur la chaire de vérité. 11 n'avoit pas lu 
dans l'Evangile qu'il faut toujours honorer le Prince 
des prêlres, et il n'a pas craint de s'exposer au châ- 
timent dont est menacé celui qui parle mal de l'oint 
du Seigneur. 

Après cette témérité d'expressions et ces accusa- 
lions flétrissantes pour le chef de l'Eglise , on n'a plus 
lieu de s'étonner de voir le Père Lambert Irapper à 
tort et & travers sur les cardinaux y les prélats et les 
honunes les plus recommaudables. Le cardinal de 
Fleury étoit un homme inepte ; ce qui peut consoler 
l'auteur des Mémoires de l'être aussi. C'étoit d'ailleurs 
Mm hypocrite, un administrateur ignorant et infidèle , 
un visir qui regardoit du même œil le bien et le mal > 
et qui n'écrasa les appelans quafin que rien ne troublât 
ses digestions et son sommeiL Fénélon est plus mal- 
traité encore. C'est un doucereux, un pitojrable ihéolo^ 
gien y un déclamateur emporté, le protecteur et ïapo^ 
logiste des erreurs les plus réi^otlàntes et des maximes 
les plus corrompues. M. de laMothe^ évêque d'Amiens, 
dont on connoitia piété et la vertu ^ est un calomnia^ 
teur atroce , un sanglier em^ojré dans la vigne du 5ei- 
gneur, un libeUiste , un barbare. Le cardinal de Bissy , 
évêque de Meaux ; le cardinal de 'Tentin^ archevêque 
de Lyoûj M. Laoguet^ archevêque de Sens; M. -de 
Belzuncc , évêque de Marseille , ne sont pas peints 
avec plus d'indulgence. On ne parle d'eux qu'avec 
un mépris qu'on ne se donne pas la peine de dégui- 
ser. La forme ajoute encore ici au fonds, et le Père 
I^ambert relève ses injures par une familiarité d'ex- 
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pressions qui, ctiez lui, passe en habitude. Ainsi it 
dit fréquemment : Ce brasse AL Languet/ ce brave 
M. de Bissy , ce braire M. de Tencin, etc. Dans cette 
profusion d'outrages , M. de Beaumont, archevêque 
de Paris , ne devoit pas s'attendre à être oubUé. Le 
Père Lambert , qui a de la rancune, avoil plus de rai- 
sons de ne le point ménager. Il se souvenoit que M. de 
Beaumont l'avoit interdit et Ail sortir autrefois de son 
diocèse. Il paroît cfuil ne lui a point pardonné ce petit 
désagrément, et qu'il a saisi avec plaisir l'occasion^ 
d'en tirer une vengeance. Il l'appelle fe^^^ii de T-E"- 
gUse y et l'accable des dénominations les plus dures. 
Enfin , il épuise aussi les épithètes les plus terribles 
contre le Père Gourdân , contre le missionnaire Bri- 
dayne, et contre des hommes non moins vénérables 
par leur piété, leur zèle et leurs travaux. 

Que dites-vous. Monsieur , de cette galerie de por- 
traits? Que peut penser un lecteur honnête et modère 
de celte accumulation de flétrissures ? Un théologien^ 
un religieux , n'auroit-il pas dû , par goût autant que- 
par son caractère, s'interdire un style si grossier et si 
outrageant? Quel fonds faire siir l'équité d'un juge si. 
passionné? quelle confiance avoir en son témoignage ? 
Quant à moi , je l'avoue , j'ai été révolté de cet achar- 
nement à proscrire des noms révérés, et à entacher 
des réputations intactes , et malgré ma répugnance à 
me servir d'épithètes désobligeantes, je n'ai pu m'em- 
pêcher de qualifier, à mon tour, de libelle une pré- 
tendue réfutation qui n'est remarquable que par la: 
véhémence , l'aigreur et la calomnie. 

Il y a même ici une circonstance de plus qui fait 
voir à quel point le Père Lambert porloit la ma- 
lice et la haine. 11 écrivoît dans un temps de vÎQ- 
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Icnces et de perséculions , où les amîs dû Saint-Siège 
ëtoienten bulte à raDÎmadversioiïd'uD gouvernemeni: 
ombrageux et tyrannique ^ et il a profité de ces cir- 
constances pour dénoncer l'auteur des Mémoires dan» 
plusieurs passages qui pouvoient attirer sur lui les ri- 
gueurs de l'ennemi de l'Eglise. Il dit ^ page 4^4 y ^pi^è» 
avoir tancé cet auteur suivant son usage : Je le demande; 
dans des temps dç troubles où des agitateurs abuseroieni 
du nom du Pape et de Vascendant de la religion pour e/i- 
Jlammer les têtes , ou exécuter de junestes projets, que 
nauroit point à craindre un Etat qui nourriroit dans 
son sein beaucoup d'indisfidus animés du même esprit , 
et imbus des mêmes maximes ? Quand on se reporte 
au temps où cela a été écrit ^ il est impossible de ne 
pas voir où tendoient ces charitables paroles. Le bon 
Fère ne montre pas moins de bienveillance à la fin 
de son livre , page 554- U s'écrie là : Chefs des na-^ 
lions, magistrats qui exercez la puissance publique ,. 
voyez quel fonds VEtat peut faire sur la fidélité de 
sujets à qui la société a légué son esprit , qui sont in» 
consolables de sa perte , qui portent t audace dufana^ 
tisme jusqu'à traiter d'ennemis de la foi et de la reli^ 
gion tous ceux qui ont contribué à rem^erser ce colosse. 
Et ici le Père Lambert renvoie aux Mémoires, où 
on ne dit pas cependant tout-à-fait la même chose* 
J'en conclus, que si l'auteur de ce dernier ouvrage a 
été tranquille pendant la dernière persécution, ce 
n'est pas la faute du Père Lambert , qui n'auroit pas 
été fâché apparemment de provoquer contre cet écri- 
vain des mesures de rigueur, et de le mettre aux prises 
avec une police qui ordinairement ne se le faisoit pas 
dire deux fois. U est clair que ce bénin religieux vou- 
loit rendre l'auteur des Mémoires suspect. Son bon 



proofde neliïïa pas réussi , dit-on j mais lè Père Lam>^ 
îert n'en doit pas perdre Je ïnéiite , el il est juste de- 
lui savoir gré de l'intention. 

Je nai examiné le livre du Père Lambert que d'a- 
près ses caractères extérieurs^ si^]^ puis. parler ainsi* 
Je ne suis pas entré' dans le fond' de la question ^.)e 
n'y veux pas entrer. MaissivousjttgieK'naalettredigne 
die figurer dan» votre ouvrage , je pourrois me per- 
mettre de vous faire part encore cfe quelques réflexions 
qui ne seroient peut-être pas sans intérêt, qui seroient 
dictées par lè même espnt de modération , et qui ap- 
prendroient' néanmoins à, vos lecteurs ce qu'ils doi- 
vent penseiK de l'écrit du Père Lambert. Cet écrit a 
paru à une époque où les journaux n'ont pu en ren- 
dre comipte f il n'a pas été, par conséquent', apprécié 
publiquement'à sa ajuste valeur, et il importe beau- 
coup , non pas de le réfuter^ ce nepourroit être l'ob- 
jet d'une lettre, et j'ai déjà dit que j[e nevoulbis point 
traiter Ife fond du sujet ; il importe, disr-je ,, de mon-* 
trer dû moins- que cet écrit ne contient pas le plus 
léger examen ; qji'il a. été dicté par un esprit d'aigreuc 
etd'âcrelé; qii!il est repoussant par sa forme; que lai 
vérité*Y est aussi blessée que ïiniwcence ,• que l'Église 
et le Saint-Siège y sont indignement outragés; que- 
eette production etifin est digne de l'écrivain qui> 
dans un autre ouvrage, a osé dire que ïé Pàpeseroit 
Fàntechrist; assertion mise autrefbis en avant par les 
protestans^ abandonnée aujourd'hui des plus sages 
Jentr^eux , et que le Père Lambert aie mérite d'a^ 
voir ressucitéè, développée et soutenue avec tout le 
feu dont il est capable. 

J'ai l'honneur d'êtrOj^ Monsieur, votre très-humblè- 
yîrviteur,t M..J.; 
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Nouvelles ecclésiastiques. 

Rome. Cette capitale semble renaître depuis le retour 
de son Souverain, et le peuple qui avoit tant souffert de 
son absence, se console dans respérance de jours plus 
heu reux. Chaque fois que le saint rère sort de son palais ^ 
lès Romains lui témoignent , par leurs acclamations, leur 
joie de le revoir. La santé de S. S, n'a point l'air altéré 
par tant de voyages, de traverses et de chagrins. Elle se 
ivre avec ardeur aux soins que demandent les ci'r-* 
constances. Il s'agit de tout réorganiser, car tout avoit 
été détruit. Les congrégations vont être formées, en at- 
tendant que leurs archives leur soient rendues. On dit 
qu'on se dispose à les faire partir de Paris. S. S. a ordonné 
de rouvrir plusieurs églises qu'on avoit fait fermer sous 
le dernier gouvernement, ou qui avoient été consacrées à 
des usages profanes. La plupart des prélats et des ecclésias* 
tiques bannia sont de retour , et repreniMUt les fonctions 
de leurs placer. Les communications se rétablissent, et 
l'expédition des affaires aura bientôt repris son cours. 
Le dimanche 19, S. S. a donné elle-même la tonsure, 
dans son palais de Monte-Cavallo, à l'Infant d'Espagne, 
don Francisco. Ce prince, âgé de vingt ans, est frère da 
l^oi d''Kspagne, Ferdinand V IL II est le troisième fils du roi 
Charles IV, et résidoit ici depuis quelques temps avec 
ses augustes pareus , qu'il a toujours suivis dans leur 
exil. 11 avoit déjà manifesté l'intention d'entrer dans l'état 
ecclésiastique. Le jeudi, veille de la saint Jean, le saint 
Père a conféré à ce prince les ordres mineurs , en pré- 
sence du roi et de la reine* Si cet Infant est fait cardinal , 
comme on le croit, ce sera le second de sa branche dans 
le sacré collège , ou il y a déjà le cardinal de Bourbon , ar- 
chevêque de Tolède et son cousin. On s'attend toujours 
à une promotion prochaine de cardinaux. Il y a long- 
temps que le sacré collège n'a été réduit à un aussi petit 
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noiilbre. Encore plusieurs de ses membres sont très^în- 
firmes et avancés en âge. 

Paris. Nous nQus proposions de ne plus revenir sur 
les services faits en l'honneur de Louis XVI et des per- 
sonnes de sa famille. Mais comment refuser au zèle et aux 
instances de bons François , de citer avec honneur leur 
empressement à laver en quelque sorte la nation dana 
cette circonstance y d'un crime horrible? Nousallom dono 
parcourir rapidement à ce sujet notre correspondance , 
et en extraire ce qui nous paroitra d'un intérêt plus 
gënëral. Mâcon n'a pas ëté des dernières villes à payer la 
dette commun^. Elle a fait célébrer uafort be$u service 
^auquel MM. les curés ont assisté; M. l'abbé Frachet^ 
ecclésiastique d'un mérite distingué, a prononcé un dis^ 
cours dicté par une sensibilité vraie , et qui Ta excitée 
dans l'ame de ses auditeurs. A Poligny , dans le Jura , cettd 
cérémonie a été remarquable par la beauté du catafalque , 
par des dessins^ des inscriptions et des emblèmes, qui 
attestoient le goût et la piété des habitans* A Chinon , ce 
service ayoit réuni toute la ville en deuil. M. le curé y a 
prononcé un discours qui a été entendu avec intérêt , et 
tous les âssistans, militaires et autres, ont fait paroître 
les dispositions et l'esprit qui dévoient présider à cet acte 
de piété. A Pontcroix , au diocèse de Quimper , une so- 
ciété de personnes religieuses et fidèles s'est réunie d'elle- 
^lême pour payer son tribut. Les prêtres des églises voi- 
sines s'y sont trouvés. Un d'eux est monté en chaire , et a 
parlésur le sujet qui les rassembloit. On a fait aux pauvres 
une distribution de huit cents livrer de pain, et un petit 
canton situé à l'extrémité du royaume a semblé vouloir 
rivaliser de dévouemeiit et de zèle avec les villes les plus 
distinguées par ces qualités. A la Ferté-^ernard , il y a eu 
deux services , l'un dans l'église paroissiale , et l'autre dans 
celle des religieuses. M. le curé et M. l'abbé Lacroix ont 
prononcé chacun une oraison funèbre. A Saint-Léonard, 
au diocèse de Limoges, il y a eu également service, dis*» 
cours, etc. Des ofl&ciers espagnols, qui s'y trouvent en ce 
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moraent , ent ajoiflé à l'ëelat de la cérémonie y et onf prîm 
part au deail gênerai. La petite- vHle de Bieiix a peat-^tre- 
été la première d^ toute la France à offrir cette^expia«- 
lîon. Le service y a eu Heu, le 21 arril, dans* l'ancienne 
^lise cathédrale. M. l'abbé Pâîlbèa; curé et ancien cha^ 
aoine , y avoit mvilé les membres des autorités , et chacni» 
t'est fait un devoir d'y assister. Le même ecclésiastique a 
célébré aussi dans son église un service pour M^de Lastic ^ 
dernier évèijue de Bieux, dont la mémoire est chère à ce^ 
diocèse, et qai n'a pas moins édifié en Espagne, oà il a^ 
liabité deux monastères, et où il mourut, il y a environ 
deux ans. Le service célébré h Saint-Qu^itin avoit attiré 
vne extrême a£Eluence, qui n'a pas nui à la piété et au re-» 
cueillement que dévoient inspirer et le lieu et l'objet de la. 
cérémonie* Au Neuf-Bourg, dans le diocèse d'Evreux; 
i Mansle, dans le diocèse d'Angonlème; k Belcaire, l'em- 
pressement a été le même pour payer le tribut dû à 
d'illustres victimes. Noits avons reçu plusieurs discours 
prononcés dans ces occasions. Celui qui a pour texte : 
jEi planxerunt eum omnea Israël planetu magno et 
liixerunt eum dies mulios, nous a paru dans sa brièveté 
réunir tout ce qui pou voit intéresser. L'oraison funèbre- 
de LouiftX VI , prononcée dans la cathédrale de Coatances , 
par M. l'abbé Gaultier, chanoine de celte église, a^été 
imprimée, et on a pu juger de son mérite. Ainsi, de toutea 
les parties de la France on rend hommage aux Tertus 
d'un Prince malheureux, et on prie le ciel moins pour 
lui que pour nous, qui avons b^in d'effacer, par nos 
larmes et nos regrets y une des pages les plus humiliantes 
de notre histoire. 

— S.EnuM'^- le cardinal Consalvi est arrivé, leg, à Pa- 
ris, revenant de Londres. S. Ëm. avoit eu , le 2 de ce mois ; 
une audience du prince-régent. Elle avoit vu également 



temps, en Angleterre. On ne croit pas qu'elle rasse ici 
un très-long séjour. On dit que S. Em. a recueilli, en 
Angleterre^ de la part des protestans même-; des témoin 
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gnages de respect pour sa digoité^ et d'estime poar s«9 
qualités personnelles. 

Nouvelles politiques. 
S. M. ^ par une ordonnani^e da 5 juillet , a nommé : 

lo< Conseillers ^ Etat ordinaires. 

Les sieurs Beùgttot, directeur de la police gëoërale; B^renger, en 
recteur général des contributions; Hennon de Pansey, président en la 
cour de cassation et conseiller au dernier conseil d*État; de la Malle, 
eonseiiler de Wjnà^é^ité et au dernier conseil d^tat ; Faure , conseiller 
au dernier conseil d^lEtat; Bégouen , conseiller au dernier conseil d^Etat;, 
Corvetto, conseiller an dernier conseil d*Eut, en obtenant nos lettre»» 
de naturalisation ; François^ de Nantes) , conseiller au dernier conseil 
d^Etat; Pelet (de la Lozère), conseiller au dernier conseil d'Etat ^ 
Dëgérando, conseiller au dernier conseil d'Etat; de Colonia, ancfea 
maître des requêtes de Tfaôtel; la Bourdonnaye de Blossac, ez-in tendant 
de Soissons; deBalainTilliers, ancien intendant de Languedoc; Lambert 
Tainé, ancien maître des requêtes de TBôtel; Laporte-Lalanne , ancien 
maître des requêtes de rkôtel; Dupont (de Nemours) , secrétaire di» 
gouyernement proyisoire; Angles, commissaire du gouyernement pro- 
yisoire à la police générale; Doutremont, ancien conseiller au parle- 
ment de Paris; de' Malcors, ancien conseiller au parlement de Ton* 
louse; Dupont, conseiller an parlement de Paris, président à la cour 
d'Orléans; Cuyier, maître des requêtes au dernier conseil d'Etat; 
Jonrdan (des Bouches-du-Rhône), ex-préfet à Luxembourg ; Chabrol, 
ex-intendant-général en Illyrie; de Bourblanc, ancien ayocat-général 
au parlement de Rennes; Fumeron de Verrière, ancien maître des re-. 
quêtes de l'hôtel. 

a®. Conseillers d'Etat en service extraordinaire. 

Les sieurs Pasquier, directeur-général des ponts et chaussées; Du- 
chatel, directeur^énéral des domaines ; Bergon, directeur-général des 
forêts; Lanmont, directeur-général des mines ^ Royer-Colard ^ direc- 
teur-général de la librairie; Becquey, directeur-général du commerce; 
Benoît, directeur-rgénéral de l'intérieur; Laforest, commissaire du gou- 
vernement proyisoire aux relations extérieures; d'Hauteriye, conseiller 
d'Etat au dernier conseil ; de la Besnardière , conseiller d'Etat au der- 
nier conseil ; Regnard, directeur au- département des affaires étrangères ; 
Dnrand, chargé du porte-feuille sous le gouyernement provisoire; do 
Chabrol, préfet de la Seine; Séguier,- premier président de la cour 
royale de Paris; Portalis, ex-conseiller d'Etat, président de la cour 
royale d'Angers. 

3<». Conseillers d'Etat honoraires, 
. Les sieurs Joly de Fleury , ancien conseiller d'Etat , procur enr^énéral 
au parlement de Paris; de Grosbois, ancien premier président du par- 
lement de Beaasçon; Dompierre d'Ho^noy, ez-prëaideiit au'paslemexit 
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êe Pari^^ Dulauloj» genrral de «li%ieioOy conseiller diktat an iltïniiKfr 
conseil^ Frochot, cx-prcflet de la Seine; Ouo , ex-arabassadeur, cor- 
Miller d'KUt au dernier conseil j Caffarelli , conseiller d'Etat au der- 
nier conseil j de Chauvclin, conseiller au dernier conseil d^Etat^ !• 
général Matthieu Dumas, conseiller au dernier conseil d'Etat^ le clie- 
iralier Gau, conseiller au dernier conseil d'Etat; Costas, conseiller a« 
dernier conseil d*Eutj Foulon de Doué, ancien intendant de Moulins j. 
d^Agay, ancien intendant d'Amiens; Foulon d'Ecoliers, ancien in- 
tendant à la Guadeloupe; de Cbaumont, ancien intendant à Stras- 
bourg; Rochefort, ancien intendant de Bretagne; Rouillé, ancien in- 
tendant de Champagne; Caze, ancien maître des requêtes de Thôtel; 
Granvelie, ancien maître des requêtes de l'hôtel; AUent, maître des 
requêtes du dernier conseil: de Crevecœar, maître des requêtes do 
l'hôtel.; Dorvillers, maître des reouêtes de Fhôtel; Pleavault de Mon- 
dragon, maître des requêtes de l'oôtel; Bourrienne, ex-conseiller aa 
dernier conseil d'Etat. 

ConserTeront le titre d'honoraires jusqu'à ce que nous les appeUiôns. 
en service ordinaire, ceux qui restent de nos conseillers d'Etat du con- 
seil existant en 1789. 

Nous avons nommé et nommons : 

i**. J^atires des requêteg ordinaires. 

Les sieurs Cromot de Fongj , ancien maître des requêtes de l'boiel^ 
Gilbert de Voisin^, président de la cour royale de Paris; Fairard de 
Langlade, conseiller a la cour de cassation; Maillard, maîtreJdes re- 
quêtes au dernier conseil ; Amédée Jaubert , maître des requêtes au der- 
nier conseil; Portai, maître des requêtes au dernier conseil; Pelet fils, 
maître des requêtes au dernier conseil; Labouillerie , mattre des re- 

3uêtes au dernier conseil, trésorier de la couronne; Fréville, maître 
es requêtes au dernier conseil; Baron Donoyer, maître des requêtes 
»u ilernier conseil, conseiller à la cour de cassation j Z^ngiacomi, maftre 
des requêtes au dernier conseil: Malleville, ex-auditeur au dernier con- 
seil; Bérard, ex auditeur au dernier conseil; Froidefond de Bellisle, 
ex -auditeur au dernier conseil; Joly de Flcury fils, ex- auditeur an 
dernier conseil; Amyot, ex-auditeur au dernier conseil; Brevannes,* 
ex-auditeur au dernier conseil; Maurice de Gasville, ex-auditeur au 
dernier conseil, sous-préfet de Rouen; Ghambaudoin fils, ex-auditeur • 
au dernier conseil; Camus-Dumartroy, ex-auditeur au dernier conseil» 
préfet de la Creuzc; Boissy-d'Anglas, ci-auditeur au dernier conseil, 
cx-préfel; Taboureau, ex-auditeur au dernier conseil, Labourdonnaye 
de Blossac, ex-auditeur au dernier conseil, sous-préfet de Sancerre; 
Malartic, ex-auditcur au dernier conseil, chargé de légation; de Jes- 
sainl, ex- auditeur au dernier conseil, sous-préfel; d'Espagnac» «»" 
auditeur; Lambert, ex -préfet 4« Tours, anqien conseiller au parlement 
de Paris; Maurice, ex-auditeur, ex-préfet de la Dordogne; Pépin de 
Rellisle, cx-auditeur, intendant en Espagne; Saur fils, ex-auditeur; 
Pnstoret fils, ex-^oditeur; Tabary, ancien conseiller au parlement, 
juge au tribunal civil de Paris; Esmangart, ex-président du tribunal 
civil de Gand; Sallier, ex-conseiller au parlement de Paris; Didier, 
ancien avoeat, directeur de l'école de droit de Grenoble ; SaintCricq,. 



( S8t ) 

administrateur des dotianes; Suchet, inspectenr-gën<^ra1 des tab^s; dé 
Rigny, charge de la comptabilité de rUoiTersite^ Auguste le Rcbonrs, 
ancien aTocat-ge'néral à la cour des aides; Janzé, ex-auditeur^ Jauf- 
fret, ex-auditeur; Henry de Longue ves, ex- constituant; Duhamel» 
membre de la chambre des députes; de Blaire, ancien conseiller à la 
cpur des aides; de Crazannes, ex-auditeur, secrétaire^^ënéral du dé- s 
parlement du Loiret; la Chèze, ex-constituant, ancien magistrat; 
lîplaire, ex-auditeur; Darlaincourt, ex-auditeur et intendant en £s« 
pagne; Roux, avocat au dernier conseil dTtat, employé par le gou« 
Ternement provisoire; Lechat, ay/ocat, ancien directeur du conten* 
lieux 4es fermes. 

Vk^, Maîtres des requêtes surnuméraires. 

Les sieurs Làhaye de Cormenin , ex-auditenr; Emmanuel Dambray ^ 
fils du chancelier; Dormesson, fils du contrôleur-général Dormesson ; 
de Portes, ex-auditeur, fils du grand -sénéchal de Lanstiedoc; d« 
Forges, fils de Fintendant des finances; Boula du Colombier, ex-au- 
diteur; d'Argent, ex-auditeur: O'DontielJ, cx-auditeur; le Riche de 
Cfaeveigné, ex-auditeur; Brociiet de Vérigny, fils d^un maître des re-> 
quêtes de Vhôtel; Montisny, ex-anditeur, sous -préfet d'Arras; de 
Grourgucs, fils du président, petit- gendre de M. de Malesherbes; 
Bastard, ex^uditeur; Leblanc de Castillon, ex-auditeur; de Sugny, 
ex-auditeur , sous-préfet de Carpentras ; Emile Patry , ex-auditeur ; 
Frochot fils, ex-anditeur, ex-intendant en Espagne; Chopin d'Arnou^ 
ville, ex-auditeur; Briéres, ex-auditeur, attaché à la commission ex- 
traordinaire de Ronen ; Feutrier, ex-auditeur; Pavée de Vendœuvres, 
ex-auditeur; Paulze d'Yvoy, ex-auditeur; Galz de Malvirade, ex-audi« 
leur, ex-sous-préfet de Bordeaux. 

3®. Maîtfes des requêtes honoraires. 

Les sieurs Redoo, maître des requêtes-, auditeur au dernier conseil, 
attaché an département de la marine; le baron de Brctcuil, ex-auditeur, 
ex-préfet à Ûambourg; Anisson-Duperron , ex- auditeur, inspecteur de 
rimprimerie Royale; Guilhermy, ex-constituant, ancien magistrat; 
le baron de Champy, maître des requêtes , auditeur au dernier conseil; 
le comte la Borde, maître des requêtes au dernier conseil, adjudant- 
général de la garde nationale; Belléville, administrateur des postes; 
&as8on , maître des requêtes au dernier conseil, administrateur des 
CMitrois de Paris; Reyneval, ex-auditeur attaché aux affaires étrangères; 
Tassin de IVpnReville, ex-auditeur, inspecteur-général des vivres de la 

fuerre; Héron de Villcfossc , inspecteur divisionnaire des mines; Dupont 
)elporle, ex-préfet de l'A rriège; Abrialfils, ex-auditeur, ex-préfet du 
Finistère; Malouet, ex-auditeûr, préfet du département de l'Aisne; de 
Rancy , préfet de Seine et Marne; Besson , secrétaire-général de la pré- 
fecture de la Seine; d'Arbelles, historiographe des araires étrangères; 
de la Reinthi, ex-anditeur, directeur des colonies. 

Conserveront le titre de maîtres des recruêtcs honoraires tous cerne 
des anciens maîtres des requêtes de notre nôtel que nous n'avons pas 
rappelés en service ordinaire, ou nommés conseillers d'Etat honoraires. 
U eo sera de même des maîtres des requêtes du dernier conseil. 
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»-lia cbambre des Pain, dans sa dernière séance^ aroit 
•rrèté de donner connoissance au Roi de la formation défini- 
tÎTe de son bureau, par un message* dans la forme prescrite 
par l'art. 6 du tit. 5 du règlement arrêté patr S. M. M. le 
chancelier, président, a rendu compte à la chambre, dans 
sa séance du 7 juillet, de l'exécution donnée à son arrêté, 
et de la bonté avec laquelle S. M. avoit daigné accueillir 
la députation de la chambre , composée du président et 
des quatre secrétaires. Il a été pareillement rendu compte 
du messie adressé par M. le président à la chambre des 
Députés. '^ 

Les présidens et secrétaires élus par chaque bureau , dans 
la dernière séance, sont, pour le i"'. bureau, M. le duc de 
Plaisance, président; M. le comte Barbé de Marboîs, secré- 
taire; nour le a** bureau, M. le comte Dejean, président; 
lA. le duc de Glermont-Tonnerre, secrétaire; pour le 3*. bu- 
reau, M. le comte Barthélémy, président; M. le duc de 
Doudeauville, secrétaire; pour le 4^. bureau, M. le maré- 
chal duc de Tarente, présiaent; M. le comte de Lanjuinais, 
secrétaire; pour le 5*. bureau, M. le duc de Leyis, prési- 
dent ; M. le duc de Broglie , secrétaire ; enfin , p^ur le 
6*. bureau, M. le duc de la Yaugujon, président; M. le 
duc de Duras, secrétaire* \ 

Le comité des pétitions, formé d'un membre de cfiacun 
des six bureaux , se trouve composé de MM. le duc de Saint- 
Aignan , le comte Boissy-d'Anglas , le comte de Po^tecou- 
lant, le comte de Valence, le comte Cholet et le comte 
d'Aguesseau. . 

— [je 7 de ce mois, MM. les commissaires de l'ordre 
tourerain de Saint -Jean de Jérusalem ont eu Vhouneur 
d'être présentés à S. M. dans l'ordre suivant, par M. de 
Ferrette, grand -prieur d'Allemagne : MM. le prince Ca- 
mille de Rohan, bailli- et grand-prieur d'Aquitaine, le bailli 
de Crussol, le commandeur de Glagnj, le commandeur, 
de Bataille, le commandeur de DicDoe, le commandeur de 
Châteauneuf, le commandeur conventuel Yié de Césarini, 

5 rieur général des escadres ; les chevaliers novices Gain 
e Montagnac, Clermont de Mont -Oison, le Groing, de 
Brassac. 

ITaktbs, 5 Juillet, Le dimanche 5, W^> le duc d'Aogou- 
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léme se rendît « neuf heores et demie è la cathédrale ^ pour 
entendre la messe. Le clergé le reçut à la porte de l'église soua 
le dais. La sainteté da lieu ne put retenir les acclamations et 
les cris de joie. Après k messe , S. A. R. Toulat bien admettre 
k son audience les corporations et les particuliers. 

Au commencement de l'andience, le Prince avoit reça 

iubliquement chevaliers de Saint-Louis, M. le comte Ruty, ' 
[. le baron Rivaud» et M. le colonel Noireau. 
S. A. R. MS'*-^ le duc d'Angouléme a quitté notre ville ce 
matin, à huit heures. Il se rend à Beaupreau, a Bourbon- 
Vendée , et de -là à Bordeaux par la Rochelle et Saintes. 
Partout, sur son passage, S. A. R.. a recueilli les témoî- 
:gnage8 non équivoques d'amour et de respect que les Nan- 
tais n'oat oené de faire éclater pendant son séjour dans cette 
Tille. 

R^nsê à la ieUre d'un patriote allemand 

Une lettre que nous ^vons reçae , et qui est datëe des bords du Rhin, 
inërite de notre part une explication à laquelle nous nous refusons d^an- 
tant moins, que le reprocne qu^on nous y fait est plus grave et plus 
sérieux. Voici ce dont û est question. Nos le'cteurs se rappellent peut- 
IStre que dans notre numéro XVIII, nous leur adressâmes quelques 
réflexions sur la révolution mémorable qui vient de s^opérer a Rome, 
et sur la délivrance du chef de TEelise a Quelle autre ^ue la Provi- 
dence, disions-nous, auroit appelé des bouts du nord les instrnmena 
de ses desseins. Jadis elle fit venir les barbares du nord pour châtier 
HoDW païenne, aujourd'hui elle les amène pour délivrer Rome chré- 
tienne ». Cette phrase, nous le croyons, étoit claire pour des lecteurs 
Trançois. Ils ont sans doute très-bien compris dans ^^el sens nous pre- 
nions ce mot de barbares. Les circonstances, Fesprit de notre ouvrage, 
eelui de Tatticle . tout, jusqu^au soin que nous avions eu de souligner 
«e mot, indiquoit assez que nous n^avions pas voulu flétrir nos libéra- 
teurs. Nous avons témoigné plus d^une fois notre admiration et notre 
reconnoissance pour les vainqueurs généreux â qui nous devons noire 
salut. !Nons avons proclamé plus d^une fois leur conduite loyale et ma* 
gnanime dans la capitale. Dans notre numéro I***., entr^autres, nous 
avons payé un Juste tribut d'âoges aux souverains , qui sont entrés en 
amis et en protecteurs dans ces murs , qu'ils eussent pu foudroyer et 
détruire. Il est peu de nos numéros où nous n^ayons eu occasion de mar 
nifester les mêmes sentimens* D étoit donc évident pour tous ceux qui 
lisent nos feuilles depuis le commencement, que nous n'attachions 
aucune idée défavorable à cette expression de barbares, C'étoit comme 
u nous eussions dit : F'oyez comme se sont conduits ces prétendu^ 
barbares î leurs pères sont venus autrefois pour châtier Rome chré^ 
tienne. Eux rie viennent aujourd'hui que pour délivrer Rome chré^- 
tienne. Cest ainsi quA Ut homfncs qu^on qualifié de barbares (ou 
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tait que \t dernier despote donnoit ce taoni aux tinsses i dails su hùU 
Iclins) , réparent le* injustice* , et rétahlitsent ce <pii étoit détruit , et 
reUuent V Eglise^ etc, A la fin même dé cet article , nous célébrions 
encore la sagesse, la modération et la Tttagnanifnité qui ont prësidif 
aux conseils des alliés. Comment, après cela, a-t-il pu rester quelqae 
doute sur nos intentions? Quoi qn*il en soit , un patriote allemand ' 




notre numéro XVIII lui est tombé entre nos mains. Il Ta probable- 
ment la fort vtte j oeut-étre ne sW-il pas donné la peine d aller jus» 
qu^à la fin de Tarticie) où il eût trouyé des éloges de ces mêmes hommes 
quUl nous accuse d^ayoir roolu flétrir. Son imagination s*est animée 
•ur-le-champ. H a pris la plnme ponr nous tancer rudement. Cet ami 
de son pays a été un peu tiî dans cette occasion. )Jn peu plus de câlina 
et de réflexion , un peu plus d'habitude de nous lire surtout ^ lui eus'^ 
sent donné d^autres pensées. Non , nous n'ayons point youlu injurier 
des nations généreuses. Nous reconnoissons certainement toutes les obli- 
gations que nous leur ayons. Nous ayouons qu'elles nous ont miea< 
traités ane nous ne pouyiobs nous / attendre , et que nous dc leur eà, • 
ayions donné ^exemple* Nous donnerons même au réclamant une dé- 
claration plus précise encore , si elle est nécessaire pour le calmer< 
Nous lui protesterons que nous n*ayions point pris le terme de har^ 
hares dans une acception outrageante, et nous lui en donnerons acte^ 
t'il le fauL Nous pourrions lui ajouter encore que cette expression ne 
pouyoit regarder les Allemands , qui ne sont pas yenus sans doute de* 
deux bouts du nord. Nous lui dirions enfin , pour acheyer de le ré-> 
concilier ayec nous , que nous estimons et que nous honorons sa nation , 
et que nous n'ayons rien de plus à cœur que de nous concilier les suf- 
frages des hommes sages et aroits qui, ea Allemafi;ne et ailleurs, sont 
attachés aux principes de la religion et de la morale. L*empressemenl 
que nous mettons a repousser des reproches peu fondés, lui proiirera 
seul , le prix que nous attachons à la confiance de nos lecteurs. Nous 
n^insérons pomt sa lettre, qui est un peu longue; mais nous faisons 
knieux, puisque nous lui prouyons la pureté de nos intentions, et, 
nons osons le dire, la précipitation de son jugement et le peu d'équitd 
de ses plaintes. 
— ■■^— ^— — i II I I I 1 1 I 1 1 1 1 ■ - Il I [ I II ^ 

AViS. 

Les Abonnés de trois mois, dont la souscription a commencé au 
\o ayril dernier , sont prévenus qu'elle expirera au ao juillet exclusi- 
vement. Nous les en préyenons , afin d'éyiter tout retard à ceux qui 
seroient dans l'intention de continuer. En renouvelant, il est essen-< 
tiel de ne pas oublier de nous transmettre une des adresses imprimées 
qui sert d'enveloppe à chaque numéro. Celte attention nous évit« 
bien des recherches et même des erreurs que la parité des noms et l'in-* 
dication inexacte des lieux de poste occasionnent. ' 
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M i l "iVi ■■■'■ 'T-T'',i il f ni, ^l asaaaaas^^aaqtssaasBSsa 

'Réflexions sur Vétai dé t Eglise en Franee\ pèndani 
le i8c. siècle, et sur sa çipMaùop, actuelhJ^i)^ 

' Czs réflexions ne sont ^oint .un ouvrage de.icir-> 
eODStaûc€i; elles *étoîent destinées à parottre^jii'y, $^ 

Î>lusieùrs années > dans un tet^ps où les nutu^ contre 
osquels Tâuleur s'élève , n'étoiem pas itioîns gravées ^ 
et où Tespoir de les voir fmir étoit Inen incertain f 
la distribution en fut arrêtée |Mr.des ordres s\ipérieur|« 
Aujourd'hui, sous un gouvernement qui aspire à faire 
le bien, et qui en cherche les moyens, rien u'e$t|>lus 
à propos cjue de reproduire des idées qui y tendent. 
Le sujet de cet ouvrage est important* 11 ne s'agit 
de rien moins que de l'intérêt de la rel^on, frappée 
de tant de plaies dans les temps mod^rues. U s'agit 
par conséquent aussi dii plus cher mtérét d^:gouverT 
nement, du plus cher intérêt de la société, qui ne 
manque jamais d'être eu souffrance ^ ^{uand oii ébranle 
la base sacrée sur laquelle repioséla morale publique^ 
Nous venons d'en faire Feaçérience d'une -manier^ 
trop pénible pour qu'il puisse s'élever aucun dquce |t 
cet égard- . 

L'auteiu*, qui paroh être uii ecclésiastique, et uà 
ecclésiastique éclairé, sage^ pieux et zélé; Fauteur 
remonte a la source des innovations qui ont aimené 
de si tristes résultats, et il en trouve Torigine dans 



(i) Edition corrigée. Broch. de tSo pag. ; jirjz; i fr. 80 c.^ 
^t tranc de port, u fr. 3o c. A Paris, à m Société typographi- 
que, place Saint-Salpice, ti°. 6; et au bureau du JoarnirL 
Tome rL'Jmi de la R. ^t du R. IS^ XXV. 
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la reformatk»; non qu'avant Lnther, dit-îl^ a une 
hiquiétude séditieuse n'agitât déjà les esprits ^ lai 
de toute espèce de joug u ; mais ce les réformateurs 
du i6®. siècle sapperent à la fois les ibndemens de 
Tordre religieux et de Tordre social^ et établirent 
Tanarcfaie en principe, en attribuant la souveraineté 
an peuple 5 et à cfasique particulier le droit de juger 
de Ja fot D. De là découlèrent bientôt, et le nm>risde 
Tautorité du prince, et l'interprétation arbitraire de 
k parole de Dieu, laquelle produit l'indifférence re» 
ligieuse, et condnit nécessairement au déisme; d'ovi 
il suit qu'on ne peut manquer d^avoir, en dernière ^mh 
lyse, la destruction de la rel^on et ladissolutiou conoH 
plète des liens sociaux. Bayle fiit un des premiers qui 
donna, dans ses écrits, le (bnesteexeniplede la liberté 
de penser, et c'est à lui que Tauteiir ^e l'époque de 
la .philosopbîe moderne. Se bornant néanmoins à 
ébranler l'édifice, par son scepticisme, si on peut lui 
reprocher du cynisme, on n a point à lui imputer 
d*avoir érigé formellement Tirréligion en système. 

Mais un pas fait vers le mal en amène uq autre. 
On vit bientôt parottre, sous le nom d^esprits-^brts ^ 
une société d'hpmmes qui osa dter à son tribunal les 
vérités religieuses,* afficha l'incrédulité, et qui, pour 
grossir son parti et mieux séduire, joignit à ses dog^ 
mes nouveaux, un epicurisme d'autant plus dange- 
reux, que les talens, et le ton de ce qu'on appelle la. 
bonne compagnie, y voiioient, en quelque façon, la 
bonté attachée à la débauche. Contenue sous le règne 
sévère et religieux de Louis XIV, combattue par les 
hommes de génie que la religion oomptiût alors dans 
«es rangs> cette association pernicieuse n'osoit trop 
se montrer à découvert; si elle dogmatisoit, c'étoit en 



^<^6t;.eHe âoit plutôt une eoterie <](u'ànie éddlé : eUè 
ayqit secoué le joùg de la religion plus pour vivre 
librement^ que pour répandre les principes qm^ lui 
sont opposes; mais sous la r^eoçe la corruption des 
mœurs étant portée à son comble > et ayant infecté 
ceux qui étoilsilt à là fête du gouveniemerit ^ l'irréligioa 
commença à se montrer avec todacéV Jusque-là les^ 
princi(ies n'ayoiênt été attaqués que de loin en loin et . 
Avec réserve; cm les combattit ouvertement. On n avoit 
«mployé ecmtre eut que des raâsonnemens souvent abs* 
traits^ et hors' de k portée du peuple; on employa des 
«mues toutes différentes et bien plus dangereuses. C'est 
,à M. de Voltaire que> panai nous^ Tauteur donne 
^l'initiaûvid , et attribue le triste honneur de ces nou-* 
:^l|es attaques. ^ Il alloit^ dit^il^ distribuant^ d'une 
hiam légère 9 la mlleriç et le sarcasme; sa plume in^ 
tarissablé versoit des flots d'ironie, sur les objets les 
plus ssâûtéy en prose et en vers, avec une féôondité 
qu'on admiiTéroic A on n'en frémissoit pas. Ainsi, peu 
à peu, on s'aocoutmnoit à cqQsidérer la religion soui 
' jun pcHnt de vue ridicule, à rire de âes pratiques, d# 

ses dogmes,. de sed mimstres^ D'un autre oôté^ 

on attaquoit, les pus après les aptres, dans des pam-* 
phlets répandus avec profusion, tous les faits sur les^ 
quels repose le christianisme, on cherdioit à le reûr^ 
dre adieux, à fe calomnier »» Le dira-t-on, ces %Pes* 
«ous, au$^ impolitiques que funestes, qui ne mena-* 
çoieat pas moins les urones que h religion^ trouvment 
de l'appui près des grands,, près des ministres, à U 
opur m^ùe de quekpies souverains. En vain , dans leurs 
^ '.Mandemens, les evéques s'élevdtent contre ces pçrr 
uicieuses nouyeautes; en yain les parlemens les prps* 
envoient, en vaôn les prédicateurs tonnoient contre 

û5. 
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eUes do htm de b chaire ëvmgéfiqae; les livres^ oèi 
étoifftit .ccfùmgoés ees principes d^éaorgamsatetiré^ se 
muldplioteDt> éioietili(iiirodm(sdaMle t*ùyai»toè,so^^ 
l'autorité et la proieotîfHi dé periomidgés accrédinés 5 
et se rëpandoient jusque dafis les classes iùiSérienresde 
h Moàéuii. AixM Vmctédnli^ devkt populaire.) 46i là 
^fbî du peuple ëtafti détruiie) À qukta ses ètabitudes 
rel^ieuaes et perdh sa moralité. 

La destmctîou d'une société femeuse viut coftiplé* 
ter le mal. Ceut tpÂ Mt été téfuoius da t^ des Jé^ 
auites et de Jeurs travaiux^ ceut de/iews élèves q[ui 
trifent encore, et l'amei»* de cet article, qui eu est 
un, peut eu parler en cotxûoissanoe de cause ; ceû%-là 
savent ce qu'on a petxlu à leur suppi^esaion. Qaelle dîf«> 
férencQ de Téducaiion qu'on recok i^et ces ixdle^ 
religieux, avec celle qui a eu lieu depuis, et surfont 
avec celle d'aujourd'hui ! Oiisont lesboosei:em'ph!$qiié 
donuoit , à cent qui leur étoient cobfié^, le vie pieuse 
et netirée de ces Pèrea? Oil sont les excellens conseils 
par lesquek ils Ibrmoient la jeitnesse? CKi e^t rén^our 
qu'ils lui iuêpiroiefiit p6Ur la religion? Ob sent lè& fhS^ 
queutes pratiques religieuses pat* lesqt^les ils lesoa*- 
tenoient) et tout cela Mlioit avec l'insuiiction. MUii 
tout Cela a dispMti. Ce sont nëantuoins toutes eefe 
choses qui font l'éducation. Que noua i^ôûnttes lom de 
là aujouhl'hut ! «r Dès déaoïmes de lowe esj^èce , c- esl 
fauteur qui parie, s'introduisirent dans les neuveia^ul 
uèlléges; nuUe surv^àievee pour les élèves, nuUç di^ 
«Ipline pour les liiattres. Quelqués^ns y portèrent là 
corruption de leurs moeurs; un plus gi^nd nonibre^^ 
'celle de leurs principes, et la philosophie infiecia l'en** 
iance mêotie^ C'est Ûen aussi, ajoute encore l'auteur, 
ce q[u'elle s'étoit proniiis de ces funestes étabUssemens^ 
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presque ix>us soumis à spu ixifluenoe^ et qui^ pendantt 
quarante ân^t^ ireraèreat^ âm» k société^ des gâie^ 
ration» d'iacrédiiles »« 

Cette propagatioa de l'esprit philosophîqtte eut dau«4 
très suites uoâ inpius fâcheuses; »{ infecta quelques 
mettibres du cUae^éf it reUeha la disaplioè dans qnel-^^ 
ques ordres relîg[;«ux> il dîmk)iia F^pSicatii^ à Vé^ 
iode, le recueilleoieat, k piété. U fit qu'oa m ré-*- 
pradit d avantage dons k ittonde^ il inspira la ^çAt 
de riodependance^ et refroidit pour ks devobs 

' Voik les mamr<i'aufOurd'hui;{'ai I»eaucoup ahréqé^ 
et par eonséquenl; j'ai affiubli k tahkau qu'en fait F^-* 
teur. Dans Touircsçe y il n'j mampw aucna tra^t.. C'èst>^ 
là qu'il faut lé^ chercher pour s'en former une idée 
exacte. On l'y trouvera tracé d'une ao^tn vigoureuse^ 
et rerétu^ quand il k faut, des fornseg oratoires con^ 
venâble». L'auteur est, sans contredit, un liou esprit^ 
uu observateur pidieieux , ua ami skioère de l'Eglise. 
GomiaiioxiA à k suivre dans son ex^é rapide, mats* 
lidèk^ 

c .L'homraeyest é§are , et Dieu Fa soulOG^ ; mais vient 
le moment de k vengeance. Ecoulons encore l'auteur :: 
^ La main puisawEite, qui souteuoîlk société, se re^* 
tire, dit-il; Dieu cède un instant à l'hooime l'empire 
de k terre que Tbomme liù disputoît, et pour pn-*^ 
nâr, d'ooe manière mémorab^ et proportionnée à 1 o^ 

fense, sonoi^^ueil, il hii dit : Règne Ohl tfaA^ 

^contera k règne de l'homme? qui pourra ^gakr le» 
lamentations auxcakBnités,.ei l'eiLécralion aux crimes? 
qui trcHivera dès paroles pour nommer ce qui n'a 
point de nom, et des larmes pour pletarer ce qui esr 
aa«dessus de tumte douleur et de toute coasolàtioiY »?' 

£lks furent grandes eu efiét les. calamités et le& 
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îèrîmes nombreux. 'Uauteur en fiiU la dêpïorable enth» 
mémtion. Dès les premiers momens d'une assemUee 
qu'on n a voit demandée que pour la répression des 
abus 9 que s'y passe-t«il? Des attentats contre le prince 
et sa famille, la spoliation entière du clergé et la dir* 
lapidation de ses lûetis, Favilisseinent du ministère 
éyangélique; bientôt «près , la suppression des ordres 
religieux, et par conséquent des services qu'ils ren-^ 
doient,des aumônes qû'ilsdistribuoient, d'utiles tmvaux 
littéraires qui ne pouvoîent être faits que par eux, de 
l'hospitalité généreuse et charitable qn'ils exerçoient, 
des instnœtion& qu'ils r^andoient par le moyen de la 

Ï>rédication, de leur concours dans l'enseignement et 
'éducation de la jeunesse, de mille autres biens de 
la privation desquels ne s'aperçoivent que trop les ha^ 
bitans des campagnes qui babitoient le voisinage de 
ces établissemens. Vinrent ensuite la vente des biéoa 
des hôpitaux^ l'envahissement du patrimoine des pau-^ 
vres et les ressidurces de la misère, la désorganisation 
de Fancienne discipline de l'Eglise. Dans les as^m-^ 
blée& suivantes, maux encore pliis grandsj; expulsion , 
déportation des ecclésiastiques fidèles, forfaits de toutea 
les sortes , couronùés par le plus odieux et le plus hor- 
rible des forfaits, par le régicide; assassinats au nom 
de la loi, profanation des lieux saints, renversement 
des autels, abolition du culte public, désordre enfin 
porté au comble, et qui auroit causé la rume de la 
France entière , si Dieu n'y avoit mis la main. Voilà 
lé tableau hideux des maux que la France a éprouvés. 
L'oubli de la re%ion et Tincréddiité. les avoient 
produits; ils ne peuvent être guéris que par 4m Véri- 
table retour à la religion et à la foi de nos pères. Maia 
l^omment y revenir? L'auteur en donne les moyens. 



et ils sont tels^ que si cm.* lâes emploie on ne peutguâpe 
douter du succès. 

Le premier que Tauteur indique est la- tenue â& 
conciles national» et provinciaux. Ces assemblées ont 
toujours été regardées comme les meillei»-es mesures, 
conservatrices^ non-seulement de la pureté de ta doc^ 
trine^ mais, encore des mœurs, et de la discipline ec* 
clésiastiques. C'est le jug«m^t qu'*en portoitTËglise 
de France^ lorsqu'on i^^o elle en demandoil le ré- 
tablissement à Louis XIV. Rien ne contribuoit plu», 
aussi à maintenir dans leurs devoirs W ecclésiastif- 
ques préposés, au soin des paroisses^^ rien ne serait 
plus propre aujourd'hui à nmimer leur zèle ^ que les 
assemblées qu'ils tenoient entr'eux, que les confé- 
rences, qu'oo Y faisoit sous la présidence d^sdoyensu. 
ruraux, que la suryefllanoe deceux^i, et lçurs.oom«- 
munîcations amicales, avec leurs confrères* IKy a Uen 
encore des doyens ruraux; mais les assemMéés^etles 
conférences n'ont plu&lieu , mais les conmmnicationsr^ 
sont devenues plus difficiles^ les. paroisses, pourvues^ 
de pasteurs 9 étant moins rapproché^; etil n'y a guère 
d'espoir de rétsJ>lir-ces utiles institutions^ tant que lea. 
pasteurs resteront dans l'éti^ ma| ai^ on ils sont. On. 
sait néanmains ccmibien ces communications, oombies . 
ces conférences doctrm^les, dont l'établissement esc 
du à. saint Vincent de Paul, entretenoient (mtr'eur 
une mi)^ émuIatidBv Aces moyens TsMAteor ajoute les. 
retraites,, lès missions. dapsJes- campagnes, le rétar 
bliss^nient de queloues ordres religieux, et piiacipa** 
lem^nt de ooQgr^;ations«tcoinaiuniMalés enseignantes^ 
enfin le soin si nécessaire de la première éducatîcMi 
des enfaus du peuple. 11 indique encore, comme uu;^ 
mpyen puissant de la:, restauration des moçuns^.cescoq^ 



gr^y*ÎW» ou eonfrérie» de dévoûon instituccs par Tes 
Jésukes^ et abolies en même temps qu'eux. Jl est cer- 
tain que ces associations eotretenoient^ surtout dans 
les classer inférieures de la société^ l'esprit de reK- 
gioa; qu'elles mwiteooîent l'union des mariages^ et 
detournpioQt le peuple de la débauche. Ceux qui peu- 
.vent se rappeJfir ces teuoips déjà éloignés^ savent qu'a- 
.vec les coqcrégations ces ayantagies oat difparu^ et 
qu'en p;eu d apnées la pratique des devedrs du ckri^ 
.tîanfsoie diminua d'une manière alarmante* 

Mm ce qui devient iofinimenl impoiiaat y c'est de 
rétablir les études ecclésiastiques^ et de travailler se- 
rieuœment et promplement a perpétuer le minîsière 
•^angélique* U n'y a plus de Sorbonné^ pJus de réu-^ 
jûons de persopDages ogci^a des grandes- études ec* 
•clésiasliques^ nécessaires à la défense de la ^L i^es 
facultés de théologie d'à présent ne ressemblent eiirâen 
à œtte ancienne faculté de théologie, corps perma-- 
«nent préposé à la conservation de la vraie doctrine. 
Xres études théologiques.ne dij£Eerent pas moins de ces 
•coars de licencç où un grand nombre de jeunes ec-* 
^ésiastjques choisis étoit soumis à de nombreuses 
épreuves > qui exigeoient un travail assidu , et entre^ 
tenaient parmi eux ime vive émulation. D'un autre 
côté 5 la diseoe des ministres se fait sentir davantage 
«chaque année. Les diocèses, quioffirent le plus de res« 
sources, commencent à éprouver de la difficulté pour 
-remplir les .places vacantes. Dans la pkipart , unnom^ 
bre de personnes, qui devient tous les jours plus conr 
aidérable , est sans pasteurs , sans maîtres d'écoles, et 
par conséquent dépourvu de toute instruction pour 
ienfance. Dis-lors plus de principes j plus de ii?ein 
i£ ; les mœurs se perdent , lïmpiété , le goût 
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^e la debfiueh^ fout des progrès effi-ayans, et si dans 
îes ç^iapg^ça Je feu sfiçré de la religion ^'éteint, quel 
moyf n lej^tert-U de coutenir des hommes livrés à des 
pepc^i^ns av^i||glqs et à toute la fougue des passions^ 
satis/q»e rie« k# arrête? 
\ ]\f2^l{)eureusemeptlexaalcoQxiv;b^ 
et^Jçs vides A qui se m\dtiplieot, d^vienmeut tous les 
|ours plus, diffiqiles à xemplir, L'autew croit que C0 
p-çsjt que d^iP^cej^^ mêmes campagnes que l'église peut 
rép^er sesper tes : « que chaque curé j selon se^ iQoy en^^ 
dât-il^ s'occupe de ^iDStrucôa^ de quelques élèves.— 
lorsqu'au, s^ sera asauré de Ieur9 dispositions et de leur 
cafacterci ik paaseireiut> déjà instruits des élémeus de 
la l9X\giie lati^e^ d^n^ de petits séminaires ». Il est 
certain qu'autrefois ces moyens ont procuré à l'Eglise 
beaucoup de sujets , et même aux universités des sujets 
distingués (i). Un curé^' un reli^ux^ ^ouvoit sous sa 
main un enfant pauvre qui annonçoit du talent. Il l'at- 
tiroit, il se faisait un plaisir de donner les premiers 
développcmenAi IJ savoit ensuite ponisse^ et produire 
soil jeune . élève à ses disposition^ Mais les curés de 
r carnpa§uç d'alors et les re}igîeu]|L pouvoient et ti^ou- 
yaieut ce qu'o» ne. p«ut, et c^ qu'o« m trouve plus au* 
jQiurd'lmi, Div^je que loip d'éprouver de l'encoura;- 
-gem^m^ ce genvé de sereiee& m eié repoussé? On 
poiimgfit citer des curés qui se wuôieni; à ces soins 
utiles , et qui ont été obligés d^ renoncer, parce qu'un 
ré^ementfes assujettit à un paiement de droits, que 
ne leur permetitoient pas leurs foibles facultés. 



(v) On «ftit^O^ ç'^t.à mi.B4iiâdÛN4« de^Blanes-Manteaiix , 

3UQ rUaii{eKailé ei ]<$ ^felres doiir«a« k célèbre RolHii; qui, 
ans son eafaace^ alloit lui servir la messe. 
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Les maux sur lescpels fauteur appelle ràcieiiti0& 
dt tous les amis du bien et de la religion ne sont que 
trop réels. Us augmentent tou& les jours par la dimi-«- 
Bution des ouvriers éyangéliques, et il devient très- 
pressant dV remédier. Espérons que le gouvernement 
sage^ rel%ieux et paiemei que nous venons de recou* 
vrer, s'empressera de s'en occuper, et que nous re- 
verrons bientôt cette église de Frande, àuU^fois s£ 
brillante de vertus et de savoir , sinon florissante de 
tout son ancien lustre y au moins sortie de Tabaisse-- 
ment où on Fa réduite , conscJée desamertnmesqu'elle' 
a eues à éprouver y édifiante y cbaritàble y instruite y et 
terrible encore , comme celte armée rangée en ba-^ 
taille (i) y dont parlent les livres sainls^ pour en îm^- 
poser à l'impiété et à rerreur. L« 



NOÛVEIXXS ICCLESIASTIQUIS» 

Paris. M, de Bonlogne, ëvèque de Troyes', vient de« 
1>artir pour son diocèse ^ où il est appelé par les besoios. 
d*un troupeau privé depuis long-temps de pasteur. It 
n'y a point eu , depuis deux ans, d'ordination â Troyes ^ 
et M: i'ëvèque a obtenu les dispenses ponr faire une or-^ 
dination extra tempora^ Il parolt qu'elle sera fort Bom^ 
breuse. C'est un secoum qui viendra biea à propos y 
après les désastres d'une épidémie qili a enlevé beau^ 
coup de éurës. Le diocèse de Troyes a souffert plus 
qu'aucun autre dans la dernière campagne. Traversé 
en tout sens par les diverses armées ^ il a éjprouvé tous 

(i) T^rriàilis ut eastrorum aeiespmrdinatm ; mots que tes sainteà- 
ïlçriture/i appliqueot à l'épouse des Gwùiassi» t^tàée par ks Pérc*. 

comme la figure de TEi^ise. 
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I^s fléaax à la fois. La fièvre dite d'hôpital y a fait de 
grands raVages, particullèremeat dans le clergé* Beau- 
coup de paroisses sont vacantes; beaucoup de prêtres 
sont âgés. Les derniers troubles ont arrêté des vocations 
naissantes 9 et détruit des établissemens atiles. On att^id 
l'arrivée de M< Févèque, et Ton espère que sa présence, 
son zèle et ses soins contribueront à améliorer la situa- 
tion d'un diocèse si orueUement tourmenté sous le rap- 
port religieux et sous le rapport politic^ue. Il vient d'a- 
dresser au clergé et aux fidèles de son diocèse, unMan* 
dément ppur ordonner d^ prières en actions de grâces 
pour la paix. On y trouve yn tableau énergique et fidèle 
des avantages de cette fW, et des horreurs de l'état qui 
l'a précédée. (i). 

« Chab de famille, c'est à i^us surtout qu'il appartient de 
célébrer la paix dont nous allons jouir, v ons ne la verres 
donc plas cette fatale conscription, la plus grande calamité 
oui pût tomber sur mi Empire, d^éespoir éternel de la ten- 
oresse maternelle ; cette mort de tous les ulens comme de 
toutes les vertus, qui, eogloatissant les générations naissan- 
tes, dévoroit à la mis, et les ressources du présent et les es- 
pérances de l'avenir. Vous ne la verrez pins, cette éducation 
militaire qui marchoit en sens contraire de toute civilisation; 
qai exaltoit les têtes dans un^ge où il faut les calmer, qai 
ayoient transformé nos paisibles écoles en camps tumultueux 
et en arènes dç gladiateurs; avec laquelle on apprenoit à ne 
coùnoître d'antre droit que la force ^ d'autre vertu que la 
valeur, d^aulre honneur que celui des armes; qui tburnoit 
tons les sentimens vers l'amour de l'indépendance, vers l'ir- 
révérence envers Dien, en ver» les paréos et envers les vieil« 
lards ; et qui, par une réciprocité horriblement combibée, 
Qorrottipoit les enfans pour en faire des soldats, et ensuite en 
faisoit ies soldats pour les corrompre 

» Désabusons- nous donc pour toujours , Nos très -chers 
Frères, de cette gloire mensongère qui nous a coûté tant de 
larmes, et de cette fureur des conquêtes qui est le fléau des 

' (i) Se trouve au I^orean du Jçataal. ^ 



nattoot. Rappelons-BODS sans cesse que la véritable grandeur 
ne consiste pas à étendre sans fia sa finrce et son ponyoïr, 
mais à tes contenir et a en connoitre les bornes; qi^e la sa- 
gesse ijni conserre et qoi laisse tout h sa placée est mille foia 
iplas cligne ée louanges que la râleur qui prend des villes ^ 
•MBsi qu'un itoru qui fertilise tranquiiletnent ses bord^, est 
jiiréftrablo à ces torrené impéluenik qui les francbissent pour 
luoodef les tîUm el ks oanipgnea. GottTainqooMkBOos, d» 
plua eo plus, que la frenuev beaoîo dea peuples, c'eal la 
paix» jpie le seul et unimie bonbaur qnÂ p9Wf*^nt à noAro 
condition mortelle, c'est la paix; que la ProiciiisQce n'a. réuni 
les bommes en société et ne. leur a donné un gouveroementi^ 

Îue pour la paix; que tout ce( esprit qui sort de ces principe», 
terneb est no eénie malfaisant > ennemi de la nature bu*» 
nifina; et qu'enfin, un seul jour de paix et de yertu, raut 
mieux que mille années de bruk, de tnompbei ^ de gkmce »» 

— Nous avons reçu aussi plusieurs autres Mandemons 
pour le niêiue objet. Celui de M* V^vèq^e de Naucy est 
fleijQi de réflexion» fort jaaim mv les bienbita dont non» 
sommea redev^ko à ù Providancft dama ces eîrconft* 
lanoea mëviorabkB. Cekis de M* FitrAque ée Baoeux est 
courl, le prélat ay^nl à^k ob eccaaioii de traiter oo 
8a)el adleorai 

'^ kwK ëfê^e» rëoemment arrivés d'Angleterre, il 
faut joindre M. de Bôret, ëvêq.ue de Sistérou, un des 
derniers évèque^ nommés par le Roi. U fut sacré au. 
nfois de septembre 1789. Son diocèse jouit par consé-* 
queqt bien peu de sqs lumières Qt dft «oa zèle. Ce nvélat 
^ couou par un ouTiri^e de piété , inlitedé : Sfoi^k 
de conaokuion da/w d$êt temp» de twoubtéê'^ 

-^Des lettre^ de Borna ^ du 39 juin, amioiicent que 
M. le cardinal Maury y étoît arrivé, et q«*îl a voit reç» 
défense de se présenter an palais du Pape. On ignoroit 
encore ce qui seroit stsRué à son égard. W^\ Sala, qu'on 
a vu long-temps h Paris , où il étoit attacbé à la léga- 
tion, qui s'y est fatl-estimer par ses qualités et par son 
zèle^ et qui n'a voit quitté ce poste que pour ne pas con*^ 
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tuter ^ ra'foiblêsse^t aux ipômfflAÎâ^nfces d'un bammè 
fort connu, èi élé nomme seerétterô d'une congrégattott 
ée cavdinaaK , ehargëe de p^tïdre cônnoissance des 
changemens opérés à Eome et dans les États du Pape 
pendant les dernier^ troubles^ et d'y appliquer te «?*- 
«lède. W^' Stria «voit été fâît prëcëderametit à Cësèné , 
protonotaire apostolique. M. Câprano, professeur d'his- 
toire eccldsi^slique au collège romain j, qui a^vôit été dë-^ 
porté y a été fiiit caaoniste da la pénitancerie. 
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NoUVÏîLLfô t»ÔLÏTlQtJÊS. 

Pabis* Le iû jolUety M. l'aUbédeMomeflqvittfii, M.Ftsft'atid 
«i le général Disttdés^ mitiinirès d'&Uit, se $bnt rebâàà à la 
tibavobre ées t>^tés. M: le mihîstre de l'intérieur a fait n^ 
^{)port sur h sitiiaiioQ du royaijime. îl n'a, point dissiiliidé 
les difficaUés de notre position. 11 résulte des calculs qu'il a 
présentés , que les dettes de l'Etat , pendant te cours des creitsb 
dernières années, se sont accrue jusqu'à là somtne d*ûb mil* 
liardj six cent quarante-cinq millions^ quatre iceht soixaiite- 
neuf mille francs., 11 ne piçu^ entrer dans notre plan d'insérer 
en entier ce rapport^ quel ^u^qu soit l'intérêt. Nous notas oon^ 
tenterons d'en citer ce qui nous a jparu Aiît partteaiifere mettt 
pour être .mis sous les yeii« de iMtiec^eurst !:« mttds^re a 
commence amsi t 

> Messieurs , S. M. en prenant les ténes dq ^fmernemênty a diénté 
^vtt cûtiùoltre à ses peuples IVût «À elle troi^Toit k France : la causa 
desmàu): ^qùi accaUoient notre paUrie a ^ispani; 4&ais «es effels sksl^- 




liation soit instroite et de retendue et de la cause, de se^.sbiiffran 
pôUr pôUYoir apprécier et seconder les soins qui doiyent les adonctt : 
éclairée ainsi sur ta grandeur et la nature du mal , elle. n*a)iira ploa 
qu*à partager les traVaux et les etf^its de son Roi pour r^aUif ce qu'il 
li*a point détruit, pour guërir des plues qu'il n'a point faites ^ et réparer 
des torts qui lui sont étrangers. 

. Xa guerre a été sans contredit là principale cause des maux de la 
France; rhistoire n'o^roit encore aacun exemple d'une grapde n,<itioft 
fans cesié précipitée , c«ptre son gré, dans des entreprises de plus en 
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t4tts hflsarclcnacs et fiineai^sj on a tq avec un étonntmtMjaihi i% iéé'»-^ 
ranr , un peuple driEBë , condamna à échanger son bonheur et soâ 
repos 9 contre la YÎe errante det pjoplee barbares; les liens dts famiJleê 
ont éU rompus; les pères ont Tieilli loin de leurs enfans ^ ei 1^ enfans 
sont allés mourir k Ao6 lieues de leurs pères : aucun espoir de retour 
n^adoueîssoit cette affreuse séparation; du s^étoit accoutume à la re» 
osrder comme inévitable, comiuo éternelle, et on a tu des paysan» 
bretons, après avoir conduit leurs enfans jusou'au lieu dû départ, n^- 
Tenir dans féglise de leur paroisse dire d*aTance les prises des 
morts. 

U est impossible d^érftluet l'effroysftde contommàtioii d'hommes 
cfu^a faite le dernier gouTemeinent; les fadgMS et les maladies éù oiÊL 
enloTé auuni que la guerre : lès ^ireprises âoient si vastes ci si rapide^, 
one tout étoit sacdfié am désir a'en assnrsr le succès; nulle réguUuritd 
dans le service des bApîuux, danè rapproTisionnèmeot des ambtt^ 
lances : ces braves soldaU , dont la vaianr fslsett la gloire de la France , 
qui donnoient sslis cesse de lioiivéUes preuve de leur éneigie et de Ufoi 
patience, uni soutenoient avec Uni d'éclat l'hoiuMur national, se 
vojoisnt doaiisés dans leurs ÊonSiM€é»i et fivrés sstns secours à des 
maux qu'ib ne pouvoient plus supporter^ La bonté fraaçmse étoit in-^ 
suffisante pour suppléer a cette nœucence crueUe, et des kvées d%onk^ 
«Ms, qui autrefois auroient formé £ grandes armées ,' disparoissplent 
ainsi sans prendre part aux combats. De U , la nécessité de muttifdieir 
k nombre de ces levées, de remplacer sans cesse par des armées nou- 
velles des armées presque anéanties; Pétat des appels ordonnés depuis 
la fin de la campagne de Russie est cmra/tnt; il se monte à treise cent 
mille hommes » 

-^ L^tfdteildstfstioil des hdsjpices eèt dans tine situatioà encore 
plus fAchense. Cette administration avoit cependant reçu dépuis 178^ 
des amâiorations de la plus grande importance^ soit 'dans l^empldi 
des fonds, soit dans le r^me intérieur; mais déjà en 181 z IVtat 
des finances /emjpécha le gouvernement d'assiguer à ce service leis 
sommes qui dévoient y être consacra. Le décret du 10 janvier 181 1 
n'accorda que quatre millions pour la dépense des enfans trouvé^ de^ 
tout le fojraume, déjfiense qui s'élève annuelleibent à neuf mitticms. 
Les hospices de Paru avoient déjà, au commencement de 181 3, un 
déficit présumé de 9io,oo« fr. , et ce déficit s^est prodigieusement 
accru depuis cette époque par le placement dçs malades ïtoilitaîreis 
dans les nèphaiix iÀin^y et le non paiement des journées de ces ma- 
lades. Le ministère de la guerre doit aux hôpitaux de Paris, pour 
oeseul obfet, une somme de i,3o5,B65 fr. 60 cent. Les îÉtiasasiu^, les 
pharmacies, «tc« , sont épuisés; les fonds de réserve des éublissemens 
en meubles, linges, etc. , sont usés pu perdus; la valeur de ces pertes 
n'a pu étie eucore calculée, mats eUe s'âéve à plusieurs milËons.... 

— « Mais les soins de ce gottuernement né se borneront pa» au ré- 
tablissement d'utie prospérité purement matérielle : d'autres sources de 
bodheur et de gloire ont été crueUement attaquées. Là morale commu 
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ta nclMSse publique ne sauroii cfchapper à rinfluencelunéste à^un ttiitt^ 
Vais gouvernement. Celui qui yient de finir a comblé dans tiè genre • 
les maux qu'avoit causés la réTolution j il n'a rétabli la religion que pout 
len faire un instrument à son usage. 

» L'instruclion-publique, soumise à la même dépendance, n'a pu ré* ' 
pondre aux efforts du corpe respectable qui la dirige^ ses efforts ont été 
sans cesse contrariés par un despotisme qui Touloit dominer tous les 
«sprita pour asservir sans obstacle toutes les existences j réducatîon na^- 
tiouale a besoin de reprendre une tendance plus libérale, pour se main-* 
tenir au niveau des lumières de TËurope» en revenant à des principes . 
trop long-temps oubliés parmi nous. 

)» Que ne pcut^on rendre aussi toat d'an oo«p à la Fimnce oés habi- 
tudes morales et cet esprit public que de crneU malheurs sC une longue 
oppression y ont presqu'apéantis f Les seatimens nobles ont été oppri- 
mes j les idées généreuses ont été étouffées : non content de condamner 
ik Tinaction les vertus qu^il redoutoit, le gouvernement a excité et fo-* 
mente les passions qni fwn voient U servir : pour éteindre Tesprit 
.public, il a appelé i son aide Tintérét personnel ; il a offert ses faTcur» 
a l'ambition pour faire uire la conscience ^ il n'a plus laissé d'autre 
était que oelâi de le sertir 9 d'antre espérance qae celle qu'il pouroit 
seul réaliser j ancnne ambition n'éloit indiscrète , aucune prétentioit 
ne sembloit exagérée : de là cette continuelle agitation de tous les in- 
térêts et de tous Tes désirs; de là cette instabilité dans les situations qui 
ne laissoit presqu'à personne les -vertus de son étai, parce que chacuii 
ne sonseoit qu'a en sortir; de là enfin des attaques sans cesse livrées 
à tons Tes genres de probité par des séductions dont les caractères les 
.plus génércnz avoient peine à se défendre. 

V Ce sont les tristes effets de ce système corrupteur que nous avons 
aujourd'hui à combattre : ne nous en dissimulons pa& retendue; il est 
^es époques oh les peuples , comme les rois , ont 'besoin d'entendre 
la mérite, dût- elle même parottre triste et sévère : nous n'avons pas 
•craint de vous la dire. Les embarras du moment sont pénibles , les 
^difficultés sont grandes; il j aura beaucoup à attendre du temps; la 
. nation sentira que le concours de son zèle est nécessaire penr-hater le 
Sretour de son propre bonheur : sa «onfiance dans les intentions de son 
Koi, les lumières et la sagesse des deux chambres, rendront la tâche 
du gouvernement moins longue et plus légère. Si quelque chose pdu- 
▼oit empêcher que ces espérances se réalisassent proraptement, ce 
seroit cette turbulence inquiète crû vtnft fouir sans retard des biens 
^'elle entrevoit; mais rotre prudence saura nous en pr^rver. 

» Si les impôts n'éUHent pas pajés, les dettes s'accrottroient, et l'in- 
suffisance des ressources ne permettrait pas de diminuer les contribu- 
tions. Si l'union générale ne- secondoit pas les vues bienfaisantes de 
notre Roi, des entreprises utiles seroient arrêtées, d'importantes amé-^ 
liorations seroient suspendues, et l'impossibilité- de faire le bien ac- 
croîtroit le mal déjà fait. 

» En regrettant les biens qui doivent encore, se fair^ attendre , iouis- 
sons de ceux qui nous sont offerts : déjà la paix rouvre nos ports, la 
liberté ramène les négoçîans à ses spécaLations, et l'oaTrier à ses tra-. 



/- 



. ( 4oo ) 

tani \ UD principe de vie circule dans tous les membres du corps po* 
litiquej cnacnn Yoit )a fin de ses maux, et entrevoit d^heureusea 
destinées. Poorriont-nous être indifferens à ce repos de TaTenir, après 
•toir Tëcu si long -temps de tourmens et d'inquiétudes? Vous nV 
teres point insensimes. Messieurs. Le Roi se confie également à ses 
peuples et à lenrs Députés, et la France attend tout de leur généreux 
accord. Quelle circonsunce plus heureuse f^t celle d'ntie assemblée 

5[ui a si bn» mérité de la patrie, et d*on Rei qui \eut en être le père! 
cuisses, Messieaps, de 6ette hetireute réunion \ voyez ce que la France 
en espère, oe que irons VKtt déjà fait pour elle^ que ces heureux corn- 
meneemens tous encouragent dans Votre carrière , et que la reconnois* 
sadce de vos derniers neveux soit à la fois votre émulation , \Q\i^ 
gloire et votse récompense. 



— Le Itoi a eu y le I a, on accès de fiè%'re ^ui Ta empéciié 
d'assiiter à ia messe. Il paroit que S. M. est mieiix. On espère 
que cette indisposition n'anra pas de suite. 

— Un Tojageur qui se rend ant eaux de Nérîs^ dans le 
Boorbonnois^ nous a transmis des détails sur le passage de 
M""*- la duchesse d'AngouIéme. Les Bourbonnoîs se sont mon- 
trés dignes de lear nom. A l'entrée de la Princesse dans le dé- 
partement I un bon maire de yiDage est veûu la complimen- 
ter , à la tête d'une troupe de îeunes filles velues de blanc* 
T^t% bergers ont exécuté une oanse et un petit concert. A 
Moulins, dii-butt matelots, récemment délivrés des prisons 
d'Angleterre, ont voulu traîner la toiture, en reconnoissance 
des bontés que S. A. R. leur avoit témoignées dans leurs pri- 
sons. Les habitans de la ville avoient orné leurs maisons, 
comme à Paris. Ça été pour eux un jour de fête. Des guir- 
landes, des drapeaux blancs, un arc ae triomphe, et encore 
mieux, l'allégresse. sur toutes les figures, témoigâoîent assez 
que Moulins partageoit les senlimens de tous les bons Fran- 
çois. 
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